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MÉMOIRES  DU  LEVANT. 

JOURNAL 

Du  voyage  du  P.  Monier  d^Erieron 
à  Tnbi:^ondc. 

Nous  partîmes  le  17  Oûobre  171 1  de 
la  ville  d'Er^eron,  pour  aller  coucher 
à  Cars. 

Comme  notre  perfécution  avoit  com- 
mencé dans  ce  village,  je  m'abftins  d'y 
aller  vîfiter  nos  Catholiques  ,  pour  ne  les 
pas  expofer  à  de  nouvelles  peines  ;  mais 
un  des  plus  fervens  d'entr'eux,  qui  avoit 
Tonu  IF.  ^  A 
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fauffert  la  baâonnade  pour  ULdéfenie  de 
la  foi,  me  vint  trcniver  de  nuit,  &  m'af- 
fura  (jue  tous  nos  difciples  perfévé- 
roîent  confiamment  dans  leur  foi. 

Je  dis  la  iainte  Mefle  en  aâion  de  gra* 
ces ,  &  je  demandai  à  Dieu  leur  perfé* 
vérance.  Le  lendemain  1 8 ,  nous  arri- 
vâmes à  un  autre  village  appelle  Cha^ 
çufj  qui  n'avoit  jamais  vu  aucun  Mif^ 
fionnaire.  Il  ne  recevoit  des  inftrufîdons 
que  d*un  Prêtre  que  j'y  trouvai ,  &  qui 
me  dit  dans  un  entretien  ,  que  le  Saint- 
Efprit  s'étoit  incarné  ;  que  Jefus-Chrift 
n'a  voit  eu  que  l'apparence  de  l'humanité; 
qu'il  n'avoit  tiré  des  enfers  que  fept  cens 
^rî\tSy&L  que  ces  âmes  étoient  répandues 
dans  l'air ,  où  elles  attendoient  leur  der-^ 
nier  Jugement.  Je  fis  de  mon  mieux  y  pour 
lui  ôter  de  Tefprit  toutes  ces  rêveries. 

Il  m'avoua  franchement  qu'il  n'étoît 
pas  fçavant  ;  mais  il  n'en  étoitpas  moins 
opiniâtre  à  perfifter  dans  ces  opinions 
octrava^tes.  Il  fallut  me  contenter  de 
demander  à  Pieu  pour  lui  la  docilité 
^ts  enfans  de  lumière. 

Le  I  o^  nous  paffâmes  par  ChimaghU  y 
pour  diUtr  k  jivirag y  autre  Village  habité 
partie  par  .des  Arméniens ,  &c  partie  pgr 
des  Turcs.  Je  flis  loger  chez  un  Arméf 
nien  ^  qui  afTembla  toute  fa  famille  pour 
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recevoir  mon  inftruôion  ;  qiielques-uns 
d'eux  profitèrent  de  Toccafion  qu'ils 
avoient  de  faire  leur  ConfefGon  gêné- 
raie* 

Le  20^  fans  nous  arrêter  à  Baybourt 
village  9  nous  allâmes  coucher  à  f^ar^ 
:pukân.  À  juger  de  ce  lieu  par  les  mafures 

i  de  deux  grandes  Eglifes  ornées  de  Mofaï- 
ques ,  &  par  les  autres  reftes  d'un  grand 
Maufolée,  ileft  à  croire  qu'il  étoit  autre- 
fois plutôt  une  Ville  qu'un  Village  ;  le 
Prêtre ,  feul  Curé  de  ce  lieu ,  fe  difoit 

I         avoir  été  difciple  du  Vertabiet  Avie£,k  , 

I  le  plus  grand  perfécuteur  ^jue  les  Ca- 
tholiques aient  jamais  eu  dans  le  levant: 
fon  difciple  étoit  tout  fier  d'avoir  eu  un 
^  tel  Maîtref  II  voulut  difputer  avec  moi 
en  préfence  d'un  Diacre ,  &  de  plu- 
fieurs  autres  Chrétiens  qui  s'étoient  af- 
femblés  dans  la  maifon  oit  )'étois.  Les 
témoins  de  notre  difpute  convinrent  qu'il 
n'avoit  pu  répondre  â  m^s  objeâions  y 
&  me  promirent  de  faire  à  mon  retour 
abjuration  du  fchifme  oii  leur  Curé  les 

•  '      entretenoit. 

De  Fariouhan ,  nous  payâmes  par  JPtf- 
lakou  y  Village  qui  n'en  eft  qu'à  trois  heu- 
res de  chemin  :  nous  y  féjournâmes.  Le 
ai  le  Prêtre  du  lieu  m'invita  à  loger  chez 
lui  ;  il  ne  demandoit  qu'à  être  mieux 
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inftruit  qu'il  ne  Tétoit.  Je  lui  lalffài  deux 
livres  Arméniens  pour  lui  donner  les 
inftruftions  que  mon  peu  de  loifirne  me 
permettoit  pas  de  lui  faire.  L'un  étoit 
une  expolition  de  notre  Foi ,  Tautre  du 
devoir  des  Pafteurs  des  âmes. 

Lorfque  je  pris  congé  de  lui ,  il  ffenit 
fi  content  de  moi ,  qu'il  me  dit  par  ami- 
tié &  par  eftime  ,  que  je  devrois  être  un 
de  leurs  Vertabiets.  J'efpere  qu'il  profiï- 
tera  de  la  lefture  de  mes  deux  livres. 

Le  2 1®.  nous  fûmes  à  Teké ,  Village 
qui  n'eft  habité  que  par  des  Turcs.  Les 
ruines  d'un  Château  fur  un  rocher,  font 
tout  ce  que  nous  y  vîmes  de  plus  beau. 

De  Teké  nous  allâmes  à  Gumickané , 
oîi  nous  étions  rendus  le  vingtftroifieme. 
Nous  logeâmes  hors  de  la  Ville  dans  la 
maifon  d'un  Aga  ,  ami  de  Muftapha. 
Nous  marchâmes  le  14  par  de  rudes 
montagnes ,  &  prefque  toujours  fur  le 
bord  de  quelque  précipice.  Nous  cam- 
pâmes près  du  Village  de  ^otauvry ,  ha- 
bité par  des  Grecs ,  qui  n'ont  que  de 
mauvaifes  maifons  éparfes  çà  &  là,  fur 
le  penchant  de  deux  montagnes. 

Le  lendenjain  zj,  nous  arrivâmes  à 
Trcbi^ondc^  qui  eft  dans  la  Cappadoce 
fupérieure.  Cette  Ville  eft  fituée  fur  la 
mer  Noire ,  &  éft  célèbre  pour  avoir  été 
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là  demeure  des  Comnénes.  Alexis  l*a- 
voit  établie  en  1 104 ,  &  Mahomet  II 
la  détruifit  en  1 460 ,  ainfi  elle  n'eft  plus 
ce  qu'elle  a  été. 

•  Py  trouvai  enviroA  cent  cinquante 
Arméniens  fous  la  direâion  de  cjuatre 
Prêtres.  Pendant  onze  jours  qiie  j'y  fé- 
journai,  je  vifitai  les  Catholiques.  Je 
leur  fis  plufieurs  inftruâions  ;  je  les  pré- 
parai, à  s'approcher  des  Sacremens  ;  j'y 
établis  la  Confrérie  du  Rofaire ,  &  j'eus 
la  confolation  de  voir  la  ferveur  fe  renou- 
veller  dans  le  Clergé  Catholique ,  d'oîi 
dépend  Celle  dii  peuple. 

Avant  que  de  quitter  Ttébizonde ,  je 
defirai  fçavoir  les  circonftances  de  la 
précieufe  mort  du  faiilt  Arménien  que 
j'avois  connu  à  Conftantinople  ,  &  dont 
j'avois  eu  la  confiance.  Il  s'appelloit 
Cogga  Bagdajfar.  Son  mérite  p.erfonnel 
feilbit  qu'il  etoit  de  tous  les  Arméniens 
le  plus  honoré,  eftimé  &  refpedé.  Sa 
foi  étoit  fi  vive ,  &  fon  defir  de  la  por- 
ter à  toutes  les  Nations,  étoit  fi  ardent 
&  fi  pur ,  qu'ayant  appris  que  l'Evêque 
du  lieu  de  la  naiflance  profeflbit  une  Re- 
ligion contraire  à  la  Foi  Catholique ,  & 
la  prêchoit  à  fon  peuple  ,  il  follicita  fa 
dépofition  à  la  Porte ,  &  non-feulement 

il  l'obtint  par  le  crédit  que  lui  donnoit 

.... 
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la  confidération  qu'on  avoit  ♦pour  lui , 
mais  il  eut  encore  un  Commandement 
pour  en  nommer  un  autrtf  à  fa  place. 

Voulant  donc  mettre  fon  commande- 
ment en  exécution ,  il  vint  à  Trébizondej 
où  j'apprends  qu'ayant  trouvé  en  cette 
.Ville  un  Evêque  bon  Catholique ,  il  lui 
avoit  donné  fa  nomination ,  &  lui  avoit 
mis  entre  les  mains  le  Commandement 
du  Grand  Seigneur.  Cet  Evêque  étoit  de 
ces  naturels  vifs  &  ardens ,  qui,  avec  de 
bonnes  intentions ,  n'obfervent  pas  tou- 
tes les  règles  de  la  prudence  &  de  la  dif- 
crétion  :  car  fe  voyant  le  bâton  paflorai 
en  main, il  voulut,  fans  aucuns  mena* 
gemens,  faire  pafler  fes  fentimens  dans 
l'efprit  &  le  cœur  de  ceux  qui  ne  les 
a  voient  pas.  En  vain ,  fon  bienfaiteur  fai- 
foit-il  fon  poffible  pou^  l'arrêter  ;  il  n'en 
put  venir  à  bout.  Enfin,  evêque  porta 
û  loin  fon  zélé  indifcret  &  outré ,  que 
les  Schiûnatiques  ne  s'en  tenant  plus  aux 
murmiu'es ,  allèrent  déclarer  au  Bâcha  , 
que  l'Evêque  &  Bagdajfar  vouloient  les 
forcer  à  le  faire  Francs,  c'eftà-dire ,  à 
profeffer  la  Religion  du  Pape  ;  &  pour 
rendre  leur  accufation  plus  grave ,  ils 
ne  manquèrent  pas  dVjouter  que  l'Evê- 
que &  Bagdaflar  étoient  tous  deux  en- 
tiemis  de  Sa  Hauteflet  Le  Bâcha  les.fit 
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mettre  aux  fers  ;  &  izns  autre  forme  de 
.procès  9  il  les  condamna  à  être  pen-* 
dus*  Le  Bâcha  9  mVt-on  dit  ici  9  fit  (oU 
liciter  en  particulier  Bagdaflar  à  fe  faire 
Mahométan ,  pour  fe  tirer  du  fupplice  ; 
mais  ce  généreux  ferviteur  de  Dieu  ré^ 
pondit  qu'il  s'eftimoit  très  heureux  de 
pouvoir  domier  fa  vie  pour  Jefus-Çhrift  ^ 
&  que  pour  toutes  chofes  au  monde» 
il  ne  voudroit  pas  perdre  l'occafion  de 
répandre  fon  fang  ,  pour  mériter  une 
place  dans  le  Royaume  dé  Dieu.  Il  mou« 
rut  en  eflfet  martyr  de  JefusChrift. 

Je  me  fis  conduire  fur  fon  tombeau  ^ 
qui  eft  dans  le  Cimetière  près  de  lï- 
glifè.  Nos  Catboliq[ues  y  vont  fouvent 
prier.  Tavoue  que  je  m'y  fentis  plus  inf- 
pire  cjue  jamais ,  de  demander  a  Dieu  » 
par  rmterceffion  de  ce  digne  ConfeC- 
leur  de  Jefus-Chrift ,  la  converfion  de 
toute  fa  Nation. 

Après  avoir  féf  oumé  onze  jours  à  Tré« 
bizonde^  &  Muftapha  Aga  y  ayant  ter- 
miné (es  affaires  ^  il  nous  fit  partir  plu« 
tôt  que  je  ne  l'aurois  voulu  :  car  vu  les 
cUfpofitions  préfentes  de  cette  Ville ,  j*a- 
vois  lieu  d'eipérer  d'y  prêcher  avec  firuit 
le  Royaume  de  Dieu. 

Etant  donc  partis  de  Trébizonde  le  f 
Novembre  |  nous  employâmes  la  matit 

A  iv 
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née  depuis  fix  heures  jufqu*à  midî,  à 
griinper  une  haute  montagne;  mais 'pat 
un  chemin ,  qui ,  tout  rude  qu'il  ëtoit  à 
monter,  nous  étoit  cependant  très-agréa- 
ble ;  car  nous  marchions  à  Tombre  de 
grands  arbres  de  différentes  efpeces  ; 
fapins  odoriférans ,  chênes- verds  ,  peu- 
pliers ,  ormeaux  entrecoupés  de  laif- 
riers-rofes  en  buiffon  ;  à  chaque  pas  nous 
découvrions  de  nouveaux  Villages  fitués 
fur  la  côte  ,  &  féparés  les  uns  des 
autres  par  des  bois ,  &  par  quelques  pe- 
tits cantons  de  terre  cultivée  :  ils  s'é- 
tendoient  juiqu'au  bas  du  vallon  ter- 
miné par  une  vafte  prairie  9  arrofée  de 
divers  ruiffeaux  que  Tart  y  avoif^  con- 
duits 9  aidé  de  la  nature. 

Sur  le  foîr ,  nous  arrivâmes  au  Vil- 
lage de  Salauroy.  Plufieurs  Grecs  qui 
fça voient  mon  arrivée ,  me  vinrent  trou- 
ver dans  la  maifon  où  je  devois  paflfer 
la  nuit  ;  ils  me  prièrent  avec  inftance 
de  leur  faire  une  inftruftion,  dont  ils 
étoient  privés  depuis  long-temps.  Il  me 
fallut  paffer  une  partie  de  la  nuit  avec 
eux  pour  les  fatiSfaire. 

Nous  marchâmes  la  journée  fuivante 
pour  gagner  Gumichkané ;  comme  rfous 

Îr  devions  faire  quelque  féjour ,  on  nous 
ogea  dans  le  Palais  du  Bâcha.  La  ViUc 
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eft  bâtie  à  mi-côte  d'une  haute  &  ftérile 
montagne.  Les  maifons  rangées  en  Am- 
phithéâtre ,  &  à  difFérens  étages  ,  regar- 
dant toutes  le  Nord.  Lorfqu'à  la  fin  du 
jour  elles  font  éclairées  par  les  lampes 
ou  chandelles  qu'on  y  allume,  elles  font 
une  illumination  toute  des  plus  agréa- 
bles. Le  bas  de  la  Ville  eft  baigné  par 
les  eaux  d'un  torrent  qu'on  voit  fe  pré- 
cipiter du  haut  en  bas  de  la  montagne 
avec  un  bruit  afFreux. 

Les  Grecs  ont  dans  Gumichkané  fix 
cens  maifons ,  &  fept  Eglifes.  Les  Turcs 
y  ont  quatre  cens  maifons,  &  deux  Mof- 
quéés.  Nul  peuple  ne  fe  feroit  jamais  avifé 
de  venir  habiter  en  un  lieu  auflî  fauvage  , 
&auffi  mal  fitué  que  cekii  dont  nous  par- 
lons/ansl'efpérance  de  pouvoir  s'enrichir 
des  mines  de  difFérens  métaux  que  cette 
haute  iTiontagne  &  les  voîfines  cachent 
dans  leur  fein  ;  &  c'eft  aufli  le  feuî  , 
mais  puiffant  attrait  qui  y  a  attiré  les 
Grecs  &  les  Turcs  ,  qui  fouillent  conti- 
nuellement dans  ces  terres  avec  un  tra-  ^ 
vail  très-pénible  ^  dont  d'autres  profi- 
tent. 

Je  dirai  ici  ce  que  j'ai  vu  de  ces  mines, 
&  de  la  manière  dont  on  tire  les  mé- 
taux. La  Minière  eft  une  pierre  noirâtre 

Se  friable  ^  laquelle  réduite  en  poufiiere, 

,    A  V 
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te  mêlée  de  litarge ,  fe  met  au  fourneau  \ 
tout  ce  que  cette  pierre  contient  de  par- 
ticules d'or,  d'argent  &  de  plomb^  tombe 
au  fond  du  fourneau ,  &  (e  confond  en 
ime  feule  mafle.  Pour  faire  la  fëparation 
des  métaux ,  on  remet  cette  mafle  dans 
le  fourneau  au  feu  du  réverbère  :  alors 
le  plomb  eft  le  premier  qui  fe  détache  y 
For  &  l'argent  jettes  enluite  dans  l'eau 
froide ,  fe  iéparent  l'un  de  l'autre.  On 
compte  que  chaque  fourneau  rend  par 
femaine  deux  cens  dragmes  d'argent  ^ 
&  trente  d'or.  Outre  ces  riches  métaux, 
les  mines  fourniiTent  une  quantité  im-* 
menfe  de  cuivre  &  de  plomb.  Les  Grecs 
font  les  Entrepreneurs  de  ce  travail.  Us 
en  font  les  avances  qui  font  grandes  ; 
car  il  faut  qu'ils  entretiennent  tout  au 
moins  cinquante  fourneaux  pendant  trois 
mois  de  l'année.  Le  Grand  Seigneur  a 
ufi  Officier  fur  les  lieux  pour  lever  fes 
droits  :  cet  Officier  en  rend  cent  cin- 
quante bourfes  au  Grand  Seigneur  ;  mais 
il  en  retient  prefque  autant  pour  lui.  Des 
Marchands  Arméniens  tranfportent  en 
Perfe  une  grande  partie  de  ces  métaux. 
L'or  &  l'argent  qui  eft  continuelle- 
ment fous  les  yeux  des  habitons  de  Gu- 
michkané ,  entretient  dans  leur  cœur 
une  û  vive  cupidité  ^  que  leur  bouche 
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qui  parle  de  l'abondance  du  cœur ,  eft 
toujours  ouverte  pour  en  difcourir,  ce 
qui  leur  ôte  abfolument  toute  penfëe  de 
Religion  &  de  falut.  Je  fis  mon  poflible  ,* 
iBais  inutilement ,  pour  leur  Eure  con« 
noître  les  véritables  richeffes  qu'ils  dé- 
voient reohercher  ,  &  qu'ils  laiflbient 
malheureufement  perdre.  J'appris  qu'ils 
avoient  un  Evêque  :  Je  crus  lui  devoiir 
rendre  une  vifite  de  pure  civilité.  Je  le 
trouvai  fi  touché  de  la  mort  d'un  neveu 
u'il  avolt  enterré  la  veille ,  qu'il  ne  mè 
t  pas  poflible  de  lui  parler  de  fon  peu- 
ple. Je  liai  converfation  avec  un  autre 
Èvêqne  Arménien ,  un  Caloyer,  &  deux 
Prêtres  ;  mais  après  quelques  difcours , 
je  compris  que  pour  m'en  faire  écouter  , 
il  leur  eût  fallu  parler  du  profit  des  mi- 
nes. L'Evêque  Arménien  étoit  mieux 
difpofé  ;  il  me  témoigna  même  qu'il  penr 
foit  à  quitter  fon  Diocèfe  pour  le  retirer 
dans  une  Ville ,  ou  dans  un  Monaftère  > 
cil  il  pût  librement  faire  profêfiion  de 
la  Religion  Catholique  ^  mais  je  lui  re- 
préfentai  qu'il  feroit  mieux  de  garder 
Ion  Siège ,  &  de  tâcher  de  faire  entrer 
fon  peuple  dans  fon  fentiment. 

Le  peu  de  fruit  de  mes  paroles  dan& 
le  voifinage  de  ces  mines ,  me  faifoit 
defirer  d'en  fortir^  pour  aller  travaiV», 

A  vj 
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1er  ailleurs  plus  utilement,  &  lïousrap^ 
procher  de  ma  Mifïîon  d'Erzeron.  Nous 
en  partîmes  le  lo®  de  Décembre  ;  nous 
allâmes  coucher  à  un  village  Turc  nom- 
mé Sroba ,  &  le  lendemain  1 1  ®.  nous 
arrivâmes  à  Païacour,  J'efpérois  y  rece- 
voir la  profeffion  de  Foi  d*«a  Prêtre , 
qui  m'avoit  promis  de  la  faire  à  mon 
retour  ;  mais  l'embarras  des  noces  d'une 
de  fes  filles ,  lui  fervit  de  prétexte  pour 
la  remettre  à  un  voyage  qu'il  de  voit 
faire  à  Erzeron. 

Le  12^.  du  même  mois,  nous  laif- 
fâmes  à  notre  gauche  Var^ouhan  & 
Baybourt^  pour  aller  à -^ro/^tf ,  village 
d'Arméniens  &  de  Turcs ,  où  je  n'eus  de 
temps  que  pour  inftruire  deux  familles. 
Nous  en  partîmes  le  13  pour  aller  à 
Chacuf  :  j'engageai  le  Curé  du  lieu  à 
fe  rendre  inceffamment  à  Erzeron,  oii 
il  m'avoit  promis  de  venir  faire  fa  pro- 
feflîon  de  Foi. 

Nous  arrivâ,mes  enfin  à  Erzeron  le 
16  Décembre:  mon  premier  empreffe- 
ment  fut  pour  aller  vifiter  nos  Catho- 
liques. Je  les  trouvai  par  îa  grâce  de 
Dieu  dans  la  ferveur,  oîi  les  perfécu- 
lions  paflees  les  avoient  mis  ;  fefpère 
qu'avec  la  proteftion  &  l'amitié  dont 
notre   Aga  m'honore^  je   continuerai 
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îna  MJffion  avec  faccès.  Je  votis  de- 
mande, mon  Révérend  Père ,  le  fecours 
de  vos  prières ,  afin  que  je  puiffe  tou- 
jours agir  &  foufFrir  pour  Dieu;  j'aurai 
foin  de  fatisfaire  le  defir  que  vous  avez 
d'être  inftruit,  de  tout  <îe  qu^il  plaira 
au  Seigneur  d'opérer  par  notre  minif- 
tère.  Je  fuis,  mon  Révérend  Père, 
votre ,  &c. 

w      \        — — — —  ■  gga 

MÉMOIRE 

De  la  province  du  Sirvan  ,  en  forme  de 
Lettre  adrejfée  au  Père  Fleuridu. 

Vous  avez  fpuhaité,  mon  Révérend 
Père,  que  je  vinffe  en  notre  Miffion 
de  Chamakié  ,  qui  demandoit  des  Mîf- 
fionnaires ,  &  que  je  vous  envoyafle 
des  Mémoires,  non-feulement  au  fujet 
de  cette  Miffion,  mais  encore  fur-tout 
ce  que  je  pourrois  connoître  de  la  pro- 
vince du  Sirvan.  Ceft  après  Tavoir  par- 
courue affez  exaâement  &  y  avoir 
fait  Miffion  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  d'un 
autre,  que  j  ai  ThonnetTr  de  fatisfaire  à 
ce  que  vous  avez  fouhaité  de  moi  ;  je 
m'eftimeraj  très- heureux,  fi  en  vous 
obéiflant,  j'ai  rempli  vos  intentions. 
La  province  nommée  aujourd'hui  Sir"^ 
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van^  eft  Tanciennc  Albanie,  termiaée  . 

au  feptentrion  par  le  mont  Caucafe,  \ 

appelle  aujourd^ui  la  montagne  du 
Roi  (i);  à  l'orient  par  la  mer  Cafpien- 
ne  ;  au  midi  par  la  rivière  du  Cyrus , 
audeflus  du  Confluent  avec  l'Araxe, 
&  par  une  rivière  qui  fe  jette  dans  le 
Cyrus,  &  appellée  par  les  anciens  Géo- 
graphes ,  Jla[on  ;  de  ce  côté-là  le 
Sirvan^  confine  à  la  Géorgie.  Il  a  en- 
viron trente  lieues  de  longueur  du 
feptentrion  au  midi ,  &  autant  de 
largeur  de  Torient  à  l'occident.  Dans 
toute  cette  étendue  du  pays ,  il  n'y  a 
que  trois  villes,  ChamakU^  Derbent  & 
Bakou;  le  refte  n'éft  proprement  que 
des  villages.  On  en  compte  environ 
60  habités  par  les  Arméniens. 

Strabon,  Pline,  Ptolémée,  convien- 
nent de  la  fituation  de  l'Albanie  entre 
le  mont  Caucafe,  la  mer  Cafpienne, 
&  le  Cyrus  :  ces  bornes  n'ont  point 
changé  depuis  leur  temps  ;  mais  ils  ne 
s'accordent  guère  entr'eux  fur  le  refte. 

Ptolémée  met.  un  grande  diftance 
entre  les  embouchures  du  Cyrus  &  de 
l'Araxe.  Plutarque  dans  la  vie  de  Pom- 
pée ,  eft  incertain  û  ces  deux  rivières  « 


9m 


(i J  En  Perfan ,  Couh-fcab  ,  ou  Kouhfcha ,  ne 
•'éloigne  pas  da  nom  de  Caucafus. 
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tombent  dans  la  mer  par  une  feule  em« 
bouchure ,  ou  fi  chacune  y  tombe  fépa- 
rément  Tune  proche  de  Tautre.  Pline 
dk  que,  félon  Topinion  la  plus  commune^ 
le  Cyrus  porte  TAraxe  Tefpace  d'envi- 
ron vingt  lieues  avant  que  d'atteindre 
à  la  mer  ;  &  il  eft  vrai  que  TAraxe  jette 
fes  eaux ,  &  perd  fon  nom  à  2.0  lieues 
loin  de  la  mer ,  ou  environ.  A  peu  de 
diftance  au-deâfous  du  Confluent,  il  y 
a  un  gros  village  nommé  Jarat ,  avec 
un  pont  de  bateaux  conAruit  par  les 
ordres  de  Scha-Abbas. 

Selon  Pline,  TAlbanie  étoit  arrofée 
de  plufieurs  rivières  qui  fe  rendoient  à 
la  mer  Caf^ienne  en  cet  ordre.  Le 
Cyrus,  le  Cambyfes,  TAlbanus,  le  Cafius 
&  le  Gernus  (i).  On  ne  Içait  préfen- 
tement  oii  trouver  ces  quatre  derniers, 
ni  qu'en  dire,  fi  ce  n'eu  qu'ils  foient 
réduits  à  n'être  plus  aujourd'hui  que  des 
ruifleaux. 

Le  Pirfahadc  eft  la  feule  rivière  que 
npus  voyons.  Elle  pafle  au-defliis  de 
Chamakié  :  font  lit  eft  fort  large,  &  il 

(i)  Pillée ,  VI,  12,  ne  nomme  que  quatre  rî- 
TÎeres  de  TAlbanie ,  Ca/îus  ^  Albanus ,  Cambyfes 
&  Cyrus ^  Il  n*eft  pas  ii  difficile  de  les  reconnoître 
dans  un  pays  oti  l'on  en  voit  plufieurs  ,  entr'aa* 
très  celles  dé  Terchin ,  Samara ,  Balbala  &  Kur, 
fans  compter  te  torrent  de  Pirfs^iade» 
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ne  fe  remplit , qu'à  la  fonte  des  neiges 
Cette  rivière  a  été  divifée  en  trois  ca- 
naux, dont  l'un  s'approche  ^ts  jardins 
de  la  ville,  mais  à  peine  ces  trois  ca- 
naux peuvent-ils  chacun  fournir  affez 
d'eau  pour  faire  aller  les  moulins. 

Ptolémée  compte  un  grand  nombre 
de  villes  dans  l'Albanie,  &  dans  la  pro- 
vince de  Capulaca.  Pline  prétend  que 
la  ville  de  Capulaca  en  étoit  la  capi- 
tale ,  &  donnoit  le  nom  à  toute  la  pro- 
vince, (i) 

Mais  il  faut  dire  de  ce  grand  nombre 
de  villes  ce  que  Ptolémée  nous  a  dit 
du  nombre  des  rivières  ;  car  fi  ces  villes 
ont  jamais  fubfifté ,  il  eft  certain  qu'il 
n'en  refte  plus  rien. 

Strabon  paroît  plus  croyable  que 
Pline  (i),  lorfqu'il  dit  que  ces  Alba- 
nois  Afiatiques  vivoient  à  la  mode  dés 
Nomades,  fans  villes  &  fans  habitations 
fixes  ,  s'occupant  à  élever  &  à  nourrir 
des  troupeaux. 
Le  Sirvan  eft  une  province  du  Royaume 

(i)  Ptolémée  ,  V  ,  la,  ne  parle  point  de  la 
province  de  Capulaca,  mais  de  la  vi^e  de  Cha- 
bala.  Pline,  VI,  lo,  nomme  cette  ville  Caba- 
laca  ;  c*e(l  maintenant  Kablas-var ,  fur  la  rivière 
de  Samura. 

{x\  Strabon  ne  contredit  point  Pline,  qui  n'a 
parle  que  d'une  feule  viÛe  d*Âlbaniet 
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5ie  Perfé.  Chamakié  en  eft  la  capitale , 
&  la  réfidence  du  Kan  :  c'eft  le  nom 
que  les  Perfans  donnent  à  un"  Goiy/er- 
neur.  Nous  parlerons  ailleurs  de  la  ville 
de  Chamakié.  Dcrbem  Sc  Bakou  font 
deux  petits  Etats  féparés  fous  des  Prin- 
ces qui  ont  le  titre  de  Sultan,  &  qui 
font  vaffaux  du  Roi  de  Perfe.  Derbent 
ferme  l'entrée  de  TAlbanie,  du  côté 
du  Septentrion,  &  occupe  im  terrein 
d^envijron  une  lieue  depuis  le  Caucafe 
jufqu'à  la  mer.  Ceft  apparemment  ce 
que  Ptolémée  appelle  les  portes  de 
l'Albanie.  Strabon  parle  d'une  mufaille 
conftruite  vers  ces  mêmes  endroits  ,*pour 
arrêter  les  irruptions  des  peuples  féro- 
ces qui  habitoient  au-delà.  Cette  longue 
muraille  dont  on  voit  encore  les  ruines 
fur  la  montagne,  &  que  les  habitans 
difent  avoir  été  pouffée  jufqu'au  pont- 
Euxin,  peut  bien  être  ce  que  Ptolémée 
appelle  les  portes  de  l'Abanie. 
Ces  habitans  fe  vantent  d'avoir  Alexan- 
dre pour  fondateur  de  leur  ville  (i) ,  ^ 
foutiennent  que  leur  ville  eft  l'Alexan- 
drie, que  ce  Conquérant  fît  bâtir  auprès 

(ï)  Cette  tradition  du  pays  eft  conforme  à  ce 
que  rapporte  Quinte -Curce  ,  VIII9  3  9  &  n  eÛ 
p^s  mal  fondée» 
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du  mont  Caucafe  :  prétention  qui  n'eft 
fondée  que  fur  l'équivoque  du  moirt 
Caucafe»  Quinte-Curce  &  Arrien  rap- 
portent que  les  Macédoniens ,  pour  flat^ 
ter  Alexandre,  tranfporterent  de  Scythie 
le  nom  de  Caucale,  &  qu'Alexandre 
Êâtit  une  ville  qu'il  honora  de  fon  nom. 
Aurefte,  Alexandre  n'entra  jamais  dans 
l'Albanie ,  qui  étoit  couverte  par  cette 
partie  de  la  Médie,  qu'Atropat os  déroba 
à  fes  rapides  conquêtes.  Atropates  étoit 
un  des  Lieutenants  de  Darius.  La  partie 
de  la  Médie  qu'il  fauva,  fut  appellée 
Médie  Atropatehe,  &  il  en  demeura 
toujours  le  maître;  &  du  temps  de  Stra^ 
bon,  fes  fucceffeurs  en  étoient  encore 
en  poffeffion.  Cette  partie  de  la  Médie , 
eft  proprement  ce  qui  s'appelle  aujour- 
d'hui le  Guilan.  On  "  eft  furpris  de  la 
méprife  d'OIéarius  (  O ,  dans  la  relation 
de  fon  voyage  de  Perte,  quand  il  dit  que 
le  Sirvan  eft  au  deffus  du  fleuve  Cyrus , 
&  que  la  Médie  Atropatene  étoit  au- 
deflbus  vers  le  midi.  Il  devoit  même 

'  ' i 

(i)  Oléariusne  s'eft  pas  mépris*  Le  Sirvan  eft 
au-deflus  du  fleuve  Cyrus  au  nord.  La  Médie 
Atropatene  ,  ou  le  Guilan  eft  au-deftbus  vers  le 
midi.  Ces  deux  Provinces  font  limitrophes ,  & 
ne  font  féparées  que  par  Tembouchare  du  Cyrus. 
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fçavoîr  qiie  l'ancienne  Arménie  s'avan- 
çoit  entre  l'un  &  l'autre ,  pas  loin  de 
la  mer  Carpienne. 

Retournons  à  Derbent.  Cette  VlUe  eft 
iituée  fur  le  penchant  de  la  montagne  ^ 
&  défendue  par  un  château  bâti  au« 
deffus  9  oîi  le  Sultan  fait  fa  réfidence.  La 
plaine  jufqu'à  la  mer  5  retient  le  nom 
de  ville  des  Grecs,  on  n'y  voit  que 
quelques  mafures  dans  des  champs  la^ 
houres. 

On  remarque  encore  que  Derbent 
n'eft  point  ce  qui  s'appellqit  ancienne;* 
ment  les  portes  du  Caucafe,  qui,  félon 
Pline  ,  étoit  vis-à-vis  d'Harmaftis ,  ville 
capitale  de  l'Ibérie.  Ces  portes  étoient 
un  grand  ouvrage  de  la  natiu'e  ;  car  on 
voit ,  dit  Pline ,  les  montagnes  fe  fépa* 
rer  naturellement ,  pour  laifTer  un  paC- 
fage  entr'elles  y  mais  les  peuples  qui  ha- 
bitoient  en-deçà  de  ce  pafiage,  crai- 
gnant, ajoute  Pline,  les  irruptions  d'un 
peuple  plus  nombreux,  qui  habitoit  au- 
delà  ,  fermèrent  ce  padage  par  des  portes 
armées  de  barres,  de  fer ,  grofles  comme 
àts  poutres ,  fous  lefquelles  paflbit  îe 
fleuve  dTriodonis  (i;.  Non  contens 

(i)  Pline,  VI,  1 1  ,ne  parle  pas  du  fleuve  Yrio*' 
donis ,  mais  il  remarque  que  fous  ces  portes  paf- 
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encof e  de  cette  défenfe ,  ils  firent  bâtîr 
fur  le  roc  un  château  nommé  Camania  , 
qui  les  mettoit  en  toute  fureté  contre 
leurs  ennemis. 

Strabôh ,  qui  dédrit  aÔez  exââement 
quatre  chemins  pour  entrer  dans  Tlbé- 
rie  ,  ne  dit  rien  qui  femble  avoir  quel^ 
que  rapport  avec  ces  portes  fi  mémo- 
rables, mais  peut-être  n'étoient*elles  pas 
encore  placées  de  fon  temps.  Vers  le 
feptentrion,  ajoute-t-il,  &  du  côté  des 
Nomades,  il  y  a  trois  jours  à  monter 
avec  de  grandes  difficultés,  &  enfuite 
à  defceftdre  dans  un  endroit  étroit  oîi 
coule  le  fleuve  Aragus.  Les  extrémités 
de  cepaffage  font  fortifiées  d'une  bonne 
muraille  du  côté  de  TAlbanie.  Il  y  a  ml 
chemin  anciennement  taillé  dans  le  roc , 
'&  un  marais  à  paffer  du  côté  de  l'Ar* 
ménie.  C'eft  une  gorge  ou  un  endroit 
étroit ,  où  TAragus  tombe  dans  le  Cy- 
rus.   Au  -  deffus   de  la  jonftion  de  ces 
deux  rivières ,  &  fur  les  montagnes , 
font  les  villes  d'Harmozica  &  de  Seu* 
mara ,  ou  Seufamora  ;  4a  première  fur  le 
Cyrus,  &  l'autre  fur  l'Aragus  :  ce  fiit 
par  ce  chemin  que  Pompée ,-  &  enfuite 

Canidius ,  paflerent  dans  Tlbérie. 

■      '        '      ■  .  I  ■  II.  Il  ■— .—    Il  II— ^^1— — «— ^.^— .^ 

ibit  un  fleuve  Diri  odoris.  Le  château  fenommoit 
Cumania»' 


/ 
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Pkitarque  raconte  que  Pompée  fe 
préparant  à  pourfuivre  Mithridate ,  qui 
s'^toit  enfui  dans  la  Cplchide ,  les  Alba» 
nois  convinrent  de  lui  donner  paffage , 
&  que  changeant  de  rçfolution ,  ils  en»- 
tceprirent  d'attaquer  les  quartiers  oîi  il 
ayoit  diflribué  ion  armée  pour  paffçr 
rhiver. 

A  la  fin  du  mois  de  Décembre ,  ils 
pafferent  le  Cyrus  au  nombre  de  qua-^ 
rante  mille  hon^mes  d'Infanterie  ,  fiç 
vingt-deux  mille  de  Cavalerie  ;  mais  ils 
trouvèrent  les  Romains  prêts  à  les  bien 
rt?çevoir^  &  ils  furçnt  entièrement  déf 
f^its,  {ans  qu'il  paroifle  néanmoins  que 
Pompée  ait  pourfuivi  fa  viûoire,  & 
qu'il  foit  entré  dans  leur  pays;  puifque 
d«  l'Arménie  il  paffa  datls  l'Ibérie ,  & 
de  l'Ibérie  dans  la  Colchide. 

Bakou  eft  à  quinze  lieues  (  i  )  au* 
deffus  de  l'çmbouchure  du  Cyrus ,  fur 
le  bord*  de  la  mer  Cafpienne ,  à  qui 
cette  ville  donne  auffi  fon  nom',  & 
qu'on  nomme  fouvent  mer  de  Bakou^ 

jLes  environs  font  d'une  terre  légère 
&  abondante  en  faffran  ;  mais  i^^  ipines 
font  fa  principale  richeffe.  Ces  mines 
font  des  puits  d'où  l'on  tire  la  haphte 
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(i)  Il  eft  4  près  de  trente  liçuçs, 
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en  telle  abondance  y  &  avec  tant  de 
profit,  qu'on  aflure  que  les  droits  du 
Roi  montent  par  ao  a  douze  mille  to- 
mans ,  ou  à  fix  cens  mille  abaâis ,  l'a- 
baifis  vaut  environ  vingt  fols,  &  le  to- 
man  cinquante  livres  (i). 

La  naphte ,  qui  eft  une  efpecé  d'huile  , 
vient  avec  Teau ,  dont  enfuite  on  la  fé- 
pare,  &  on  la  fait  couler  par  des  ca- 
naux ;  il  y  en  de  blanche  &  de  noire, 
La  blanche,  comme  étant  plus  eftimée, 
&  d'un  meilleur  débit,  îe  tranfporte 
dans  les  pays  étrangers;  la  noire  fe 
confume  dans  le  pays,  &  n'y  eft  pas 
épargnée  :  on  s'en  lert  pour  les  lampes , 
&  l'on  y  met  des  mèches  groffes  comme 
le  pouce. 

Le  Sirvan  répond  à  l'éloge  que  Stra- 
bon  fait  de  l'Albanie  :  l'air  y  eu  fain  & 
tempéré  ;  le  voifinage  des  hautes  mon- 
tagnes couvertes  de  neige,  &  le  vent  de 
mer  en  modère  la  chaleur;  d ailleurs 
tout  le  pays  eft  inégal,  &  s'élève  en 
petites  collines,  ce  qui  contribue  à  en- 
tretenir l'air  en  mouvement,  &  par 
conféquent  à  le  purifier  &  à  le  rafraî- 

mmmmÊÊmÊim^mmmmmmmmmÊmmmmmmm^immiammmmammmmÊmi^mmmmmmÊmamÊÊmÊmmimaa^ 

(i)  Le  toman ,  comme  je  l'ai  remarqué  plus. 
i|put ,  efl  ma  întenant  de  60  francs.  Douze  mille 
tomansfont  yio^ooolivrest 
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chir.  Les  hivers  communément  font  plus 
humides  que  froids,  &  les  neiges  qui 
y  tombent  ne  durent  pas  long-temps 
fur  la'  terre. 

Le  beau  temps,  la  pluie,  la  neige 
ont  leurs  faifons  réglées  lelon  le  befoin  , 
&  comme  à  fouhait;  de  forte  que  fi 
toutes  les  années  ne  font  pas  également 
abondantes,  il  n'en  eft  point  oui  foit 
abfolument  flérile,  &  qui  ne  luffife  à 
nourrir  les  habitans  qui  abandonnent 
aflez  fouvent  ime  partie  de  leur  récolte, 

La  terre  eft  fi  bonne ,  qu'elle  n'a  pas  be- 
foin d'engrais.  OnlalaifTe  feulement  repo-' 
fer, une  année  ou  deux;  6c  au  printemps 
on  lui  dpnne  la  première  façon.  Le  La« 
boureur  joint  toujours  à  la  charrue  cinq 
paires  de  bœufs.  Leur  joug  eu  une  fois 
plus  long  qu'en  France ,  mais  d'un  bois 
fort  léger.  Le  Laboureur  s'affied  fur  le 
joug  des  deux  premiers  bœufs ,  &  règle 
la  marche.  La  charrue  n'a  qu'une  petite 
roue  à  côté ,  &  le  foc  n'avance  qu'au- 
tant qu'il  eft  néceflaire,  pour  renverfef 
les  mottes  remplies  de  racines  de  toutes 
les  herbes  qui  ont  crû  pendant  le  repos 
de  la  terre.  Ces  mottes  demeurent  ainfi 
cxpofées  tout  l'été  aux  rayons  du  fo- 
Jeil ,  qui  les  réduit  en  terre  très-légère; 

L»  féconde  fa^on  fe£ût  en  automne ^ 
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on  y  emploie  paxéillement  cinq  paires 
de  bœufs,  avec  cette  différence  que 
chaque  paire  traîne  fa  charrue.  Ces  cinq 
charrues  font  cinq  filions ,  &  ces  cinq 
filions  coupent  perpendiculairement  les 
filions  faits  jau  printemps.  Les  charrues 
font  fuivies  d'un  homme  qui  jette  la  fe- 
mence  mêlée  avec  de  la  terre,  afin 
qu'il  n'en  tombe  pas  trop  au  même  en- 
droit. Au  temps  de  la  moiffon ,  les  moif- 
fonneurs  fe  couvrent  le  corps  d'une 
peau  de  mouton,  pour  fe  défendre  de 
la  piquùre  des  moucherons.  Sans  fe 
courber,  ils  coupent  la  paille  environ 
un  pied  au-d^ous  de  l'épî.  Ils  empor- 
tent les  épis  fur  des  traîneaux-,'  &  les 
battent  fous  les  pieds  des  chevaux.  La 
cinquième  partie  du  bled  eft  pour  le 
Seigneur  du  champ ,  &  le  refte  pour  le 
Laboureur.  Le  bled  eft  fort  beau ,  &  fait 
d'excellent  pain,  bien  que  Ce  ne  foit 
pas  ici  ta  coutume  de  fe  fervir  de  tamis  j 
&  de  féparer  la  farine  &  le  fon. 

Cette  quantité  de  pailles ,  qui  refte 
fur  le  champ  après  la  moiflbn ,  ne  de- 
meure pas  inutile.  Ou  ils  4a  coupent 
fur  la  fin  de  l'automne ,  partie  pour  fe 
chauffer ,  partie  pour  fervir  de  fourage 
•à  leurs  bœufs  &  à  leurs  chevaux ,  ou 
ils  y  mettent  le  feu  pour  brûler  les  rats. 

On 
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On  ne  fçauroit  s'imaginer  la  quantité 
de  ces  vilains  animaux ,  qu'on  voit , 
pour  ainii  dire,  fourmiller  dans  les  cam- 
pagnes :  ils  y  font  un  tel  dégât ,  que  fans 
de  grandes  pluies,  &:  afTez  fréquentes  » 
qui  en  délivrent  le  pays ,  on  feroit  con- 
traint (ie  le  leur  abandonner. 

Une  grande  partie  du  labourage  (t 
Élit  par  une  efpece  de  Tartares,  nom- 
més Turqtumis^  parce  qu'ils  font  de  la 
feue  des  Turcs;  &,  à  cela  près,  ils  font 
bonnes  gens  &  paifibles  :  ils  vivent  fous 
des  tentes  qu'ils  dreffent  en  hiver  dah^ 
la  plaine,  oC  en  été  fur  les  iiipntagn^s ; 
Çc  ils  font  confumer  les  fourages  à  leurs» 
beftiaux.  Je  dirai  en  paiTant ,  que  là  plus 
grande  partie  des  Habitatis  de  eetté  Pro- 
vince fut  autrefois  transportée  à  Taiitre 
extrémité  de  la  Perfe  dans  les  monta- 
gnes, entre  B^lk^  Kaboul^  &  Candahar^^ 
où  ils  ont  conferve  leur  («'emîer  nom , 
avec  peu  de  dxangement ,  étant  nom- 
més Akvans  (i),  mais  l'âpreté  des  lieux 
a  perverti  leur  raturel.  Ils  font  devenus 
voleiu-s ,  &  fe  rendent  redoutables  aux 
Caravanes  qui  paflent  aux  tndes. 


i**a>a*Ha**«Mi**i 


(i)  0|S  plttt&c  Aghvaêts.  En  Arménien  /  fe 
changé  en  ^ ,  6cle  btn  v*  Ceft  Tamerlan  qui 
les  a  tràpfportés  du  Sirvaa  dans  cette  extrémité 
et  la  Perfe. 

TomlK  B 
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.  Les  vignes  ,  fans  être  cultivées  ; 
comme  en  Europe ,  portent  d'excellens 
raifins ,  dont  on  feroit  du  vin  très-  fort , 
il  dans  le  temps  de  la  vendange  on  n'y 
mêloit  pas  environ  la  dixième  partie 
d'eau  ;  le  raifin  noir  eft  de  deux  fortes , 
Tiin  fort  menu  &  l'autre  fort  gros  ;  les 
blanc  eft  fans  pépins ,  &  a  un  goût  de 
mufcat.  Il  n'y  a  ici  ni  cave  ni  cellier  : 
on  enterre  les  cuves  ou  dans  les  jardins, 
ou  dans  la  cour.  C'eft  en  puifant  qu'on 
en  tire  le  vin.  Quand  une  cuve  eft  vui- 
dée,  on  fe  coiitente  de  la  laver,  fans- 
la  reniuér  de  fa  place, 

'  tes.  arbres  fruitiers  de  toutes  les  ef- 
pèces  viennent  fur  les  ^lontagnes  ôc 
dans  les  for çts ,  également  comme  dans 
la  plaine.  Leurs  fruits  font  auffi  bons 
qvi'on.  peut  les  atttendre  des  fauvageons , 
car  oh  ignore  ici  Tart  de  greffer  &  d'en- 
ter. Ojçi  a  des  pommes,  des  poires, des 
cerifçs  fort  petites  ,  &  extrêmement 
douces ,  dçs  châtaignes ,  des  nêftes ,  des 
noifettes  ;  lç$  abricots  &  les  pêches  font 
d'un  mauvais  goût ,  manque  de  greffe. 
Les  coignaffes  fçnt  dVoe  grofleur  éton^ 
nante ,  il  y  en  a  d'auffi  groffes  que  la 
tète.  Les  bois  de  charpente  &  de  chauf- 
fage ne  fe  trouvent  que  dans  les  forêts  , 
qui  font  fiu-  les  montagnes  j  d'oîi  i\  le§ 
tout  voiturer. 
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•  Les  légumes  y  font  auffi  abondans 
que  les  fruits.  Les  melons,  les  con- 
combres y  ibnt  bons ,  &c  fort  gros  ^  fie 
ne  font  point  de  mal  On  y  trouve  des 
afperges,  des  épinards,  &  généralement 
toutes  les  herbes  potagères ,  &L  les  ra<* 
cines  qu'on  voit  en  France.  Les  racines 
4e  betteraves  groffiflent  jufqu'à  pefer 
trois  ou  quatre  livres.  Les  trufles  blan- 
ches y  font  communes  ;  mais  il  femble 
que  ce  foitici  le  pays  du  fafFran^  prin- 
cipalement aux  environs  de  Baku ,  où 
la  terre  eft  extrêmement  légère*  On 
feme  des  oignons  excellens  ;  &  à  la  fi* 
xieme  année  on  les  tranfplante.  On  ne 
débite  point  le  faffran  pur  ;.  mais  on  le 
mêle  avec  un  peu  de  cire  dans  une 
poêle  ^  fit  enfuite  on  le  coupe  en  petites 
tablettes. 

Toute   la   campagne    cft    couverte 
dlierbes  odoriférantes ,  de  pimprenelle^ 
de  ferpolety  de  petit  baumes  à  fleurs 
jaunes ,  dont  on  tire  une  eau  cordiale. 
Entre  les  diverfesplantes ,  il  y  en  aune 
reoiarquable ,  qui  croît  fur  le  pienchant . 
de  la  montagne  de  Pidrakou ,  à  trois  pe- 
tits quarts  de  lieue  de  Chamakié.  Sa  tige 
s*éleve  fort  haut,  fii  eft  de  la  grofleur 
de  la  jambe  d'un  homme.  Elle  poufle  en 
s^élargUTant,  &  devient  large  comme 
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une  petite  meule  de  moulin.  Elle  répand 
une  odeur  très-^agréable.  Elle  feche  en 
automne  >  &  renaît  au  printems. 

La  campagne  eft  ornée  de  dîverfes 
fleurs.  Les  tulipes  y  font  très-belles;  les 
unes  font  jaunes  &  petites  ;  les  autres 
rouges  &  fort  grandes  :  celles-ci  ont  ua 
fond  noir  &  jaune.  Si  ces  'couleurs  fe^ 
mèloient  dans  les  feuilles ,  ce  feroit  la 
plus  belle  fleur  du  monde.  L  on  en  voit 
par*tout  y  non-feukment  dans  les  champs 
labourés ,  &  parmi  les  bleds ,  mais  auflî 
iians  les  chemins.  Ten  ai  mis  &  cultivé 
dans  notre  jardin,  fans  avoir  pu  leur 
Élire  changer  leur  couleur  naturelle.  Les 
roiiers  naiiïent  dans  les  forêts ,  èc  entre 
les  brofTailles ,  de  même  que  les  câpriers  ; 
mais  en  ce  pays-ci ,  on  n'attend  pas  que 
les  câpres  (oient  venues.  Oa  coupe  les 
bdurgeons  pendant  qu'ils  font  tendres, 
&  on  les  confit  au  vinaigre  :  on  confît 
de  même  les  petits  concombres  ^  fortant 
de  leurs  fleurs. 

Les  terres  qui  ne  font  pas  en  labou« 
rage ,  fét^vent  à  nourrir  de  nombreux 
troupeaux  de  bœufs  &  de  moutons.  Les 
boeufs  font  bêtes  de  voiture  ^  &  portent 
les  charges  fur  le  dos. 

On  voit  ici  deux  manières  tout-à-fait 
différentes  de  traiter  les  chevaux.  Quand 
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les  Tartares  voifins  du  SixNtit  viennent 
en  ce  pays  pour  leur  commerce  ^  ils 
laiiTent  paître  Ic^irs  chevtUst  eh  Hberti 
idans  les  chan^ps.  Ces  chevaine  demeu«» 
rent  enfepible .,  comme  ua  troupeau  ds 
poutons  y' fans  s^écaiter  les  uns  des  au** 
très.  Les  Perfans  au  contraire  panfent 
les  leurs  avec  un  'Crand  foin*  Us  les 
couvrent  toi«)ours  aun  :grafld  feutre  ^ 
ou  d'une  groffe  toile  ^  tant  en -été  qu'en 
hiver. S'ils  les  mettent  à Therbe ,  Hsles 
tiennent  au  licol  >  ou  avec  des  entraves 
aux  jambes.  Hors  du  temps  des  herbes^ 
ils  ne  leur  donnent  fur  le  fcnr,  qu'un 
fac  de  paille  hachée  menu ,  avec  quatre 
ou  cinq  poignées  d'orge.  Cepeiidant  ce* 
chevaux  9  la  charge  fur  le  dos,  font  par 
jour  doute  &  quinze  lieues  âto  débri* 
der;'&:  ce  qtil  eft  de  bien  commode  v 
c'eil  que  dix  ou  douze  chaires  de  paille^ 
avec  une  demi-charge  d'orge ,  fuffifent 
pour  nourrir  deux  cens  chevaux  pen«- 
dant  deux  jours  de  ntoche.    . 

Outre  ce$  animaux  doineftiques ,  les 
forêts  foht  remplies  de  fangliers ,  de 
cerfs,  de  renards,  de  loups*  Il  fe  fait  à 
Chamakié  un  commerce  confidérable  de 
peaux  de  renards  pour  Afiracan  &  pour 
Èr^erom.  Les  allouettes  &  les  cailles  font 
plus  rares  dans  le.Sirvan,  qu'en  Franccr^ 
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mais  en  rëcompenfe  les  perdrix  y  font 
très-commiines ,  aufli-bien  que  les  ou- 
tardes^ les  fiÉncolins  &  les  faifans.  Oa 
Ïa  deis  oies,  des  canards,  des  pigeons^ 
es  grues»  Les  cicognes  en  été  y  vien- 
nent faire  leurs  nids ,  ils  y  élèvent  leurs 
petits ,  &  difparoiflênt  enfuite. 

Quand  Phyver  eft  un  peu  rude  ,  on 
a  quatre  françolins  pour  cinq  fols ,  une 
outarde  pouf  cinq  ou  fix  fols ,  un  fai- 
fan  en  vie  pour  dix  fols*  Ces  oifeaux 
fe  cachent  la  tête  dans  la  neige  ,  &: 
s'y  laiffent  prendre. 

Une  région  fi  heureufe,  &  qui  four- 
tiit  fi  libéralement  tout  ce  quipeut  rendre 
la  vie  commode  &  délicieuie ,  eil  habi- 
tée par  un  peuple  pauvre  &  miférable. 
Soit  queia  pareiTe  Tempêche  de  profiter 
des  biens  que  la  nature  lui  of&e  ,  foit 
qu*il  foitépuifé  par  de  grands  impôts , 
dont  on  le  charge ,  on  m'affure  que 
le  Roi.de  Perfe  tire  du  Sirvan  deuJt 
millions  d'Abai5s'(i);  La  nourriture  or- 
dinaire dés  habitans  du  pays  efl  de  lé- 
gumes &  de  fruits.  Leurs  délîpes  font 
de  manger  dii  ris ,  du  caillé  aigre  & 
du  fromage.  Leur  vêtement  ^ft  de  groffe 
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(i)   Deux  militons  d*abaffis  font  de  noue 
momioie  i|  400,000  livres* 
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bufe,  eii  forme  de  cafague,ibiis laquelle 
ils  portent  une  chemiie  pendante.  Peu 
tfentr'eux  ont  une  féconde  chemlfe  à 
changer  ^  de  forte  qu*îls  font  rongés  de 
vermines  ;  mais  ce  qui  eft  de  plus  éton- 
nant, c*eft  qu'ils  fouffrentfr  patiemment 
cette  mauvaife  compagnie  ,  qu'ils  ne 
penfent  pas  feulement  à  prendre  les 
moyens  de  s\n  délivrer.  Leur  chaufliire 
eft  faite  du  cuir  de  la  tête  d'un  bœuf 
ou  d'un  fanglier  :  elle  eft  relevée  de 
part  &  d'autre  fur  le  pied,  &  attachée 
avec  des  cordes. 

Ils  ont  la  réputation  d'être  fourbes  & 
menteurs ,  &  on  dit  d'eux ,  qu'ils  font 
perfuadés  que  fans  le  metifottge  ,  ime 
affaire  ne  fçauroit  réuffir.Ô'aiileursi ils 
font  bons  &  paifibles.flaremeht  entend* 
en  parler  p^mi  eux  de  vols  &  d'aflaf- 
finals ,  quoique  ces  crimes  ne  foient  pas 
punis  fort  rigoureufement. 

On  parle  trois  fonts  de  langues  dans 
le  pays  ;  le  Turc ,  qui  eft  la  laiigue  Ist 
plus  commune  ;  le  Perfan ,  maïs  cor^ 
fompu  9  &  l'Arménien,  Les  enfans  ap- 
prennent &  parlent  ces  trois  langues 
lans  les  confondre. 

On  diftingue  ici  les  diverfes  n^bnsi 
par  la  manière  dont  ils  fe  couvrent  la 
tête.  Comme  les  Perfans  aiment  le  turbaa 
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rouge  y  on  les  appelle  iC«/î/  BafcU ,  c'eft-* 
à-dire ,,  roujges  têtes  ;  les  Arméniens  » 
Karabafcki ,  noires  têtes; les  Géorgiens, 
qui  portent  un  fort  petit  bonnet ,  Bafcki 
Ackottkj  têtes  découvertes. 
.  Je  viens  à  la  ville  de  Chamakié ,  qui 
n'étoit  autrefois  qu'une  fortereffe  envi- 
ronnée d'une  muraille,  avec  des  tours 
d'efpace  en  efpace ,  dont  il  ne  refle 
que  quelques  pans.  La  ville  s'eft  accrue 
du  côté  du  midi ,  &  s'étend  fur  cinq 
ou  fix  collines.  Elle  eft  toute  ouverte , 
fans  murailles  &  fans  fbiTés^  &  com- 
pofée  d'environ  fept  mille  maifons.  Quel- 

3ues-unes  font  bâties  de  pierres  ,-avco 
e  la  terre  pour  mortier  ;  mais  la  p\ù^ 
part  ne  font  que  de  terre  &  d'argile« 
Plufieurs  ont  le  toit  élevé  >  &  couvert 
de  planches,  au  lieu  d'ardoifes  &  de 
tuiles ,  &  les  autres  ont  le  toit  en  platter 
forme.  Elles  ne  font  que  d'un  étage  , 
ayant  la  porte  &  les  fenêtres  du  même 
côté.  Plufieurs  maifons  n'ont  que  la 
porte  pour  fenêtre.  Comme  ces  plattes- 
former  ne  font  que  de  terre  battue  avec 
4e  la  paillé  haçnéé,  &  pofée  à  la  hau- 
teur d  un  pied  fur  des  folives  &  fur  de 
petits  ais,  elles  ne  fçauroient  arrêter 
une  pluie  dVn  peu  de  durée  ^  qui  inonde: 
enfin  toute  la  maifon. 
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Les  pérfoimes  aifées ,  pouf  fe  deCrrer 
.de  cette  kicommodité ,  font  mettre  une 
couche  de  poix  au*deffus;  &  afin  au^elle 
ne  fe  fonde  point  à  Ta  chaleur  du  loleil , 
lis  ont  foin  de  la  faire  arrofer  de  naphte^ 
,  IL  n'y  a  à  Chamaidé  aucun  édifice 
public  ,  qui  mérite  d'être  regardé ,  ni 
îiucune  belle. Mofquée.  Ceft  cependant 
une  viUe  de  grand  commerce  ,  &  Teiv- 
trepôt  de  la  Mofcovie  &  de  la  Peife. 
Les  Mofcovites  y  ont  leur  caravanfera 
ou  magafin  ,  &  apportent  de  Tétaim  , 
du  cuivre  ^  des  cuirs  de  roufiil ,  des 
fourrures ,  &  d'autres  marchandifes  de 
leurs  pays.  Les  PerÊuis  &  les  Indiens  y 
vendent  les  étoffes  de  foie  &  de  coton  , 
)es  brocards  d'or  &  d'argent ,  &  une 
infinité  de  bafles  de  foie. 

Les  Tartares  amènent  Ides  chevaux  &: 
des  efclaves* 

Il  y  a  un  Bazas  ou  marché  oh  plu-» 
fieurs  rues  aboutiflent  ^  garnies  de  bou- 
tiques des  deux  côtés ,  &  couvertes. 
;  Pour  les  Reliions  9  dont  l'exercice 
public  eft  permis  à  Chamakié ,  il  y  en 
a  presque  de  toutes  les  fortes.  Le  Maho* 
métifme  eu  ta  dominante  ;  mais  elle  efl 
divifée  en  deux  feâes  ;  ftçavoir  y  de  Joni$ 
ta  de  Chais,  ou  Ichais.  Ceux-là  font fec^ 
meurs  d'Omar^  U  ce\ix-ci^d'Âli«  Ces 
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deux  fedesfe  maudiflent  mutuèlletnenf; 

Les  Juifs  ont  leur  Synagogue ,  &  les 
Indiens  leur  Pagode.  Les  Indiens  font  ici 
;au  nombre  d'environ  deux  cens  ;  ils  y 
font  le  plus  gros  commerce ,  &  font  les 
plus  riches  Marchands.  D^ailleurs  ,  ils 
font  gens  très-paifibles ,  &  extrêmement 
imis  entr'eux.  Quand  le  temps  efi  beau  ^ 
ils  vont  enfemble  s'afleoir  fur  le  bord 
d'un  ruifleau ,  &  y  font  leurs  prières. 

Les  Chrétiens  habitués  dans  la  ville 
font  Arméniens  ^  &  ne  font  guère  plus 
de  deux  cens  maifons«  Leur  maifon  eft 
petite  &  obfcure.  Us  y  ont  un  Evêque , 
qui  réfide  ordinairement  dans  un  Mo* 
paftere  de  la  campagne.  Les  Mofcovites 
ont  une  Chapelle  dans  leur  magaûn  ; 
les  Prêtres  de  ces  deux  nations  font  ha- 
J>illés  de  verdTj  &  ils  ont  malheureu- 
fement  les  uns  &  les  autres  le  défaut 
d'aimer  le  vin  fans  modération. 
.  Le  Gouverneur  de  la  ville  &  de  toute 
la  province  a  le  titre  de  K  an  ;  &  le 
Magiftr^t  oui  maintient  la  police  ,  & 
rend  la  Juftice ,  fe  nomme  Kaknur. 
II  arrive  rarement  que  le  Sirvan  éprouve 
le  malheur  de  la  guerre  ;  car  encore  qu'il 
foit  à  l'extrémité  de  la  Perfe ,  fa  fituatioji 
le  met  en  fureté ,  &  le  mont  Caucafe 
efi  un  jrempart  que  les  armées  ennemie^ 


&  curkufes.  3  c 

ne  fçauroiént  forcer.  Toutefois,  pour 
être  pleinement  en  repos  de  ce  côté- 
là  ,  le  Roi  de  Perfe  fait  une  penfion  de 
fept  cens  tomans  (i)  ,  ou  trente  .-cinq 
mille  Abaffis  au  Ckamkal^  c'efl  ainfir  qu^oii 
appelle  le  Prince  de  LeskL  Les  Leski  {bnt 
un  petiple  de  Tartare ,  qui  habitent  at^ 
delà  des  montagnes  dans  lé  Çaguefiàii  ^ 
&  dont  on  dît  que  Leskus  (i)  ,•  premier 
Prince  de  Pologne ,  étoit  ibrti.  Le  Roî 
de  Perfe  s'étant  difpenfé  ,  il  y  a  quelques 
années ,  de  payer  la  peniion ,  le  Chamkal 
permit  au  Leski  de  courir  fur  les  cara- 
vanes de  Perfe  ,  &  de  piller  les  vaif- 
feaux  qui  étoient  contraints  de  s'arrêter 
fur  les  côtes  de  la  mer  Cafpienne ,  qui 
font  de  la  dépendance  du  Chamkal.  Ce 
Prince  de  Leski  prenoit  part  au  butin  par 
forme  de  dédommagement.  Il  £iit  fa 
réfidence  à  Tarkou ,  qu'il  faut  diftinguer 
de  Tarki  en  Circaffie  ,  où  le  Czar  entre- 
tient une  garnifon. 

Tandis  que  Gurgikan  ,  Prince  Géor- 
gien,fvit  en  guerre  contre  le  Roi  de  Perfe, 
le  Sirvan  eut  à  fouffrir  des  troupes  de  ces 
deux  Princes  ^  parce  qu'elles  ne  iubfif* 

•    ( i)  C'eft  42,000  livres  de  nôtre  monnoxe. 

(1)  Lesko,  preoiier  Prince  de  Pologne,  ré- 
gnoit  rao550« 
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xoktit  que  de  pillage  ;  mats  les  enn^mtj^ 
les  plus  redoutés  en  ce  pays ,  font  le^ 
Cofaques  »  qui  y  non  contenu  de  pirater 
iur  la  mer ,  font  des  defcentes  iur  les 
jcrôtes  ^  avec  une  intrépidité  étonnante» 
jr^i.vu  à  Dtrfauriy  gros  village  de  U 
iSuitaiûe  Bakou ,  qu'une  barque  de  Cq« 
faques  ayant  fait  naufrage  fur  la  côte 
Voifine ,  ces  Cofaques  étant  descendus 
à  terre ,  feulement  au  nombre  de  vingt  ^ 
letterent  la  terreur  par-tout  aux  envi* 
Tons.  Le  Sultan  fit  arm^r  autant  de 
inonde  qu'il  put ,  &£  les  fit  pourfuivre 
par  deux  cens  Cavaliers»  Les  Cofaques 
dirent  leur  retraite  dans  le  pay^de  Chamka^ 
pendant  plus  de  vingt  lieues ,  ftstns  avoir 
perdu  un  feul  homme^ 
-  Peu  de  temps  auparavant ,  cinquante 
jCo&ques  étant  deficendus  près  de  Mijfi* 
fui  Sa^ar ,  gros  bourg  de  la  même  Sul* 
lanie  de  Bakou ,  enlevèrent  hommes  f~ 
femmes ,  enfans  ^  &  un  gros  butin.  Tout 
le  pays  prit  les  armes  ;  cinq  cens  Ca* 
valiers  s'étànt  avancés^  les  Cofaques  les 
{attendirent  rangés  fur  une  ligne ,  ayant 
JeiMT  butin  dernière  çux-  Ils  demeurèrent 
5Ùflfi,  en  jpréfeiiee  .affea^  long-temps ,  & 
l^sKxfiLBafchif  ^U  Perlans^  n'ofoient 
attaquer  ces  gens,  déterminés  à  fe  bien 
défendre  ^  enfin  ^  un  des  plus  bravesk- 


poufia  fon  cheval ,  &  blefTa  un  Cofaque^ 
deux  autres^ ,  à  fon  exemple  ,  fe  déta-^ 
cherent  du  gros,  &  en  tuèrent  un ,  fans 
que  les  Coiaques  fîfient  aucun  mouve-^ 
ment.  Alors  les'Kefel  Bafchi ,  s'imagi* 
n^nt  que  la  crainte  rendoit  les  Cofaoues 
immobiles  ,  coururent  tous  enfemble  à 
eux.  Les  Cofaques  les  lai&rent  appro- 
cher à  là  diftance  de  fept  ou  huit  pas  ; 
&  alors ,  d'une  décharge  de  leurs  fujils  ^ 
ils  endettèrent  une  quarantaine  àterre.^ 
Les  Kefel  Bafchi  en  furent  tellement 
eflfrayés^  qu'ils  ne  penferent  qu'à  fuir  ^ 
&  laifTerent  c^  intrépides  fe  rembarquer 
avec  tout  leur  butin  ^  fans  o&r  davaar 
tage  les  inquiéter.. 

.  La  mer  Cafpienne  feroît  fans  doute  ta 
voie  la  plus  courte  ,  &  qui  coûteroit  le 
ihoins  à  la  Mofcovie ,  pour  entretenir, 
le  commerce  avec  Ajiracan  ;  mais  outre 
que  cette  mer  eft  extrêmement  or^eufe  ^ 
elle  n'a,  point  de  ports  qHi  puiflent  mettre 
les  vaifFeaux  en  fureté  :  elle  n'a  pas 
même  de  bonnes  rades  le  long  du  Sirvan^ 
^tant  un  fond  de  pierre ,  oii  l'ancre  ne. 
peut  mordre,  La  rade  la  plus  fréquentée 
çft  celle  de  N'U^ofa  ,  dans  la  Sultanie 
de  Derbent ,  oîi  néanmoins  l'on  voie 
fouvênt  dçs  vaifleaux,  ou  pour  mieux 
<fire  y  des  bateaux  >  car  ils  ont  le  fofid 
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plat  pour  tirer  moins  d'eau ,  &  ne  portent 
qu'une  voile  quarrée,  ' 

Avec  cette  conftruôion  ,  jointe  au 
peu  d'habileté  des  matelots  qui  les  mon- 
tent ,  ils  ne  fuivent  que  la  ligne  du  vent  ^ 
&  ne  fçauroient  profiter  des  vents  col- 
latéraux. 

Tous  les  ans  ,  dix  ou  douze  de  ces 
bateaux  tirés  à  terre ,  paflent  Thy ver  à 
Niéiova.  Comme  en  ce  lieu-là  il  n'y  a 
ni  villages  ni  maifons ,  les  équipages  fe 
font  des  tentes  fur  le  bord  de  la  mer , 
&  y  attendent  le  temps  de  la  navigation , 
qui  eft  depuis  la  nn  d'Avril  jufqu'au 
commencement  d'Oftobre.  Us  ne  fe 
mettent  point  en  mer ,  à  moins  que  quel- 
qu'autre  vaiffeau  venu  d'Aftracan  ,  ne 
leur  annonce  que  le  Volga  eft  dégelé  , 
&  qu'il  eft  navigable. 

Le  trajet  eft  de  cinquante  lieues  (i)  ; 
par  un  bon  vent  on  les  fait  en  cinq  jours, 
mais  âftez  ordinairement  en  neuf  jours  , 
fix  fur  la  mer ,  &  trois  fur  le  Volga. 

La  difficulté  eft  de  trouver  le  canal 
qui  conduit  à  Aftracan,  &  d'éviter  les 
bancs  de  fable  ;  car  ce  grand  fleuve  , 
difent  les  Mofcovites ,  fe  décharge  dans 
la  mer  par  foixante  &  douze  embou- 
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coures ,  &  il  charrie  une  grande  quan- 
tité de  fable. 

Quand  le  vent  vient  à  changer ,  on 
ne  fçauroit  décider  du  temps  du  voyagé. 
Un  de  nos  Marchands  Catholiques  m'a 
raconté  qu'il  fut  quarante  -  huit  jours 
errant  fur  cette  mer,  II  fut  pouffé  à  la 
côte  des  Youfbeks ,  oii  le  vent  lui  ayant 
manqué  tout-à-coup ,  Je  laiffa  plufieurs 
jours  dans  un  continuel  danger  d'être 
fait  efclave  ;  &  d'avoir  le  nez  &  les 
oreilles  coupées  par  ces  barbares  ^  qui 
heureufement  ne  trouvèrent  point  de 
barque  pour  aller  à  lui.  Il  m'ajouta  que 
l'équipage  ,  pour  fe  tirer  de  cet  endroit 
dangereux ,  &  pour  obtenir  du  Ciel  un 
foujffle  de  vent  ,  réfolut  de  jetter  un 
homme  dans  la  mèr,  mais  que  le  vent 
qui  furvint  arrêta  leur  criminel  deffein,' 
Les  Mofcovites  ,  pour  faire  remonter 
le  Volga  à  leurs  grands  bateaux  chargés  , 
fe  fervent  de  cette  invention.  Ils  font 
porter  dans  un  petit  bateau  un  gros  cable 
&  un  cabeflan.  Ils  attachent  ferme  le  ca- 
beftan  fur  un  des  bords  de  la  rivière.  Ils 
le  tournent  çnfuite  à  force  de  bras,  & 
par  le  moyen  du  cable  qui  tient  d'un 
côté  au  cabeflan ,  &  qui  eft  attaché  de 
l'autre  au  gros  du  bateau ,  ils  le  forcent 
de  remonter  les  eaux  du  fleitre» 
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Si  le  voyageur  craint  les  périls  &  lêt 
inconfiànces  de  la  mer ,  il  peut  faire  1^ 
voyage  par  terre,  fur-tout  depuis  que  le 
Chamkal  eft  en  paix  avec  leRoide  PeHe^ 
Je  vois  plufieurs  caravanes  qui  prennent 
maintenant  cette  route  par  Ùtrbtnt^  Tar^ 
kou  &  Tarki.  Elle  eft  de  vingt*cînq  jour- 
nées pour  un  Cavalier,  depuis  Chamakié 
)ufqu  au  Bagchfaray  ,  Capitale  de  la 
Crimée ,  ou  petite  Tartarie, 

Les  habitans  de  Cbamakié  ont  une  fort^ 
de  divertiflement  ,  auqiiel  ils  prennent 
grand  plaiiir  ;  mais  j^e  he  £gai  u  le  récit 
que  j'en  ferai  en  donnera  autant  à  ceuit 
qui  le  liront.  Quoi  qu'il  en  foit ,  je  dirai 
^e  que  Vai  viu  Quand  il  leur  prend  envi^ 
de  le  divertir  dans  les  beaux  joiu-s  de 
l'année  y  pluûeurs  familles  fe  joignent 
énfemble  &  font  bourfe  commune.  Us 
vont  fur  des  collines  aux  environs  de 
la  ville  ,  ils  y  dreffent  des  tentes  ^  font 
Bonne  chère  ,  &  danfent  tout  le  jour  au 
fpn  des  inflrumens  de  muiique  ;  la  nuit  ^ 
ils  font  des  illuminations  de  naphte» 
torfqu'ils  font  prêts  de  s'en  retourne^ 
chez  eux ,  &  qu'il  s'agit  de  finir  leurs 
îôi^s-de  fêtes,  ils  prennent  les  nappes 
dont  ils  fe  font  fer  vis ,  &  qui  font  des 

Îûeces  de  toile  de  diverfes  couleurs,  & 
ôngues  d'eaviron  dix  aunes»  Ils  tienn^ot 
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tn  Pair  ces  nappés  étendue$  ^  &  danfent 
en  cadence ,  à  droite  &  à  gauche ,  cha*^ 
cun  tenant  toujours  en  main  la  nappe  ^ 
&  la  tirant  de  fon  côté.  La  danfe  con- 
tinue jufqu'à  ce  que  la  nappe  fe  déchire  , 
&  tombe  par  terre  en  lambeaux.  Une 
nappe  de  moins  coûte  peu  à  des  gens 
qui  ont  pour  tout  meuble ,  un  matelas 
étendu  à  terre,  6c  qui  ne  fçavent  ce 
que  c'eft  qu'un  fauteuil  »  une  chaife  ^ 
éc  une  table. 

La  capture  d'un  loiip  donne  lieu  à 
un  autre  divertlffement  :  lorfqu\>n  en  z 
ris  un  9  on  lie  cet  animal  de  deux  cor- 
eSy  dont  deux  hommes  tiennent  les 
bouts,  enforte  que  le  loup  ne  fçauroit 
fe  jetter  fur  Tun ,  que  fautre  ne  le^  re- 
tienne :  on  prend  jour  pour  donner  le 
loup  en  fpeoacle* 

La  fcène  eÛ,  dans  une  place ,  à  cent 
pas  de  Chamakié  ,  entre  deux  collines 
qui  fervent  d'amphithéâtre.  Les  jeunes 
gens  fe  rangent  en  cerle ,  &  le  maître 
du  loup  te  lâche ,  le  retenant  cependant 
attache  par  un  pied.  Cet  animal  fe  lance 
de  coté  &  d'autre  contre  cette  jeu  nèfle 
gui  fait  de  grandes  huées ,  &  qui  s'en- 
fuît, ou  fe  rapproche  ,  félon  les  démar* 
ches  du  loup.  Il  y  a  toujours  quelque 
kbit  déchiré^  &  foi^vent  <pielqiie  cou{| 
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de  dent  :  quand  le  loup  fatigué  veut 
fe  coucher  à  terre  pour  fe  repofer ,  un 
des  combattans  s'avance  vers  lui.  Le 
loup  fe  relevé  ,  le  combattant  le  faifit , 
&  le  ferre  fortement ,  tandis  qu'un  au- 
tre lui  met  la  corde  au  col ,  &  le  pro- 
mené dans  l'aiTemblée. 

Pendant  ce  manège ,  on  demande  de 
l'argent  aux  fpeâateurs  ,  &  chacun 
donne  ce  qu'il  veut. 

Les  fêtes  que  le  Kan  &  le  Kalenter 
donnent  à  certains  jours  de  l'année  , 
font  un  nouveau  divertiflement.  Elles 
font  annoncées  par  un  grand  bruit  de 
trompettes  &  de  tambours. 

A  l'entrée  de  la  nuit ,  plufieurs  volées, 
de  canon  n'ont  pas  plutôt  averti  les 
habitans  de  faire  des  illumiMatiofns  ^  que 
toutes  les  plattes-formes  des  maifons 
de  la  Ville  ,  &  les  collines  d'alentour 

{)aroiflent  éclairées  d'une  infinité  de 
ampes,  dont  les  flammes  n'étant  pas 
moins  groffes  que  celles  des  plus  gros 
flambeaux  ,  on  voit  de  toutes  parts 
une  infinité  de  lumières  qui  forment 
plufieurs  figures  différentes.  Du  milieu 
de  ces  feux ,  on  voit  partir  fans  ceffe 
des  fufées  volantes  ,  &  autres  feux 
d'artifice  qui  voltigent  de  tous  côtés. 
U  faut  convenir  que  tous  ces  différens 
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btjets   préfentent  aux  yeux  un   très- 
agréable  fpeftable. 

On  célèbre  âuffi  dans  cette  Ville  , 
pendant  dix  joUrs  ,  &  dans  toute  la 
^erfe  ,  la  mémoire  de  la  mort  SUffùn , 
fils  d'Ali.  Dans  les  neuf  premiers  jours, 
on  voit  de  petits  gueux  à  demi-nuds , 
barbouillés  de  noir ,  &  divifés  en  plu- 
fieufs  bandes ,  courir  par  la  Ville  avec 
des  tambours,  en  chantant  &  criant  de 
toutes  kurs  forces  ,  Ujfùn  ,  Uffùn.  Le 
dixième  jour  on  promené  par  les  rues 
un  enfant  couche  fur  un  brancard ,  & 
porté  fur  les  épaules  d'une  vingtaine 
d'hommej.  Le  brancard  eft  orhéde  ri- 
ches étoffes  &  de  miroirs  qui  les  ren- 
dent plus  brillantes.  L'enfant  contrefait 
le  mort ,  pour  repf^éfenter  Ufftin  :  pen- 
dant la  niarche'  ^  les  trompettes ,  les  tam- 
bours, les  cris  des  peuples  font  un  ter- 
rible bruit  :  cette  cérémonie  fuperfti- 
tieufe  fe  change  le  lendemain  en  ua 
rude  combat  qui  fe  livre  dans  la  grande 
place  de  la  Ville  ^  qui  à  plus  de  cinq 
cens  pas  de  long ,  ôc  plus  de  cent  cin- 
quante de  large. 

La  Ville  fe  partage  en  deux  partis, 
l'un  des  Hcideri ,  &  l'autre  des  EUhmc* 
doutai,  \  ce  font  les  noms  des  deux  frères 
qui  étoient  autrefois*  Princes  de  Xîha- 
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makié.  Les  combattans  font  armés  i^ 
bâtons  de  la.  longueur  d'une  demi^pique 
&  de  frondes  ;  mais  depuis  quelques 
années  ils  ont  Commencé  à  ufer  d'armes 
à  feu  ;  enforte  que  le  combat  ne  fin^ 
point  9  fans  qu'il  y  ait  du  fang  répandu* 
Les  Gouverneurs  tâchent  d'arrêter  ce 
défordre,  mais  ils  ne  peuvent  retenir 
la  jeunefle  qui  fe  fait  une  gloire  die  fe 
iignaler  dans  ce  combat. 

Après  avoir  parlé  des  divertiâemens 
des  habitans  de  Chamakié^  je  paiTe  à 
des  chofes  qui  méritent  mieux  notre 
attention ,  parce  qu'elles  regardent  no* 
tre  Religion. 

Les  Arméniens  qui  habitent  leSirvan  ^ 
&  qui  font  en  grand  nombre  ^  étoient 
dans  un  extrême  abandon  ^  &  dans  une 
déplorable  ignorance  des  premiers  prin- 
cipes &:  des  devoirs  du  Chriftianifme. 

Leur  état  pitoyable  excita  la  com^* 

{>affion  &  le  zèle  des  Ouvriers  Evangé* 
iques.  Ils  confidéroient  d'ailleurs  que 
tnamakié  étant  l'abord  dediverfes  Na« 
tions  9  &  le  pafTage  de  Mofcovie  &  de 
Pologne  en  Perfe ,  ils  auroient  de  fré- 
quentes occaiions  dé  fe  rendre  utiles  à 
toutes  ces  Nations  ,  s'ils  pouvoient  y 
établir  une  mif&on. 
^    Le  Père  Pothier  étoit  à  lipahan  ^ 
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&  /bccupoit  de  cette  penfée ,  Iprfque 
la  Providence  kû  prélenta  le  moyen 
d'exécuter  ce  deffein.  Le  Comte  de  Sirl>^ 
célèbre  par  plufieurs  &  importantes  né- 
gociations ,  arriva  à  Ifpahan  ,  en  qua- 
lité d'Ambafladeur  du  Roi  de  Pologne 
Sobiefki.  Ce  Prince  envoyoit  le  Comte 
de  Siri ,  pour  perfuader  au  Roi  de  Perfe 
qu'il  devoît  profite»  de  la  guerre  que 
1  Empereur ,  le  Roi  de  Pologne  fon  Maî- 
tre ,  je  Czar  &  la  République  de  Venife 
faifoient  au  Turc ,  &  poiu-  engager  Sa 
Majefté  Periienne  à  joindre  fes  armes  à 
^lles  de  toutes  ces  Puidances. 

Le  Comte  s'entretenant  avec  le  Père 
Pothier,  lui  dit  'qu'un  à^s  articles  de 
fon  inftruâton  portoit  de  demander  au 
Roi  de  Perfe  deç  Lettres  Patentes  pour 
rétabllffement  de  quelques^  Miffionnai* 
res  à  Chamakié.  Il  lui  ajouta  que  le 
Pape  9  informé  du  bien  qu  on  devoit  ef> 
pérer  de  cette  MifHon  ^  avoit  fort  à 
cœur  cet  établiflement. 

Le  Père  Pothier  fut  charmé  de  trouver 
une  conjonfture  fi  favorable  à  fe&  in* 
tentions.  Il  en  profita ,  pour  faire  enten- 
dre au  Comte  tous  les  avantages  que  là 
Religion  tireroit  en  effet  de  cette  bonne 
oeuvre. 

Le  Comte  ^  de  fon  côté  ^  s'employa 
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fi  efEcacement  au  fuccès  de  ia  commif- 
fion ,  gu'il  obtint  les  Lettres  Patentes  , 
par  lefquelles  le  Roi  permettoit  aux  Jé- 
luites  Miffionnaires  d'avoir  un  établiffe- 
hient  à  Chamakié.  Le  Comte  fit  plus  ; 
car  ayant  fini  (es  affaires  dans  cette 
Cour ,  &  s*en  retournant  en  Pologne 
par  Chamakié  ,  il  voulut  que  le  Père 
Pothier  Ty  accompagnât ,  avec  promeffe 
de  fa  part  de  le  bîfen  recommander  au 
Kan  de  cette  Ville ,  au  nom  du  Roi  de 
Pologne  &  du  Roi  de  Perfe.  Le  Perç 
Pothier  fuivit  avec  joie  le  Comte  de 
Siri  ;  il  Taccompagna  jufqu'à  Chamakié. 
Lorfqu'ils  y  arrivèrent ,  le  Kan  en  étoit 
parti  pour  Ifpahan,  En  fon  abfence  , 
le  Comte  s'adrefla  au  Lieutenant  qui 
tenoît  fa  place.  Cet  Officier,  qui  n*igno- 
roit  pas  la  confidération  où  étoit  le 
Comte  de  Siri  auprès  du  Roi  fon  Maî- 
tre ,  le  reçut  avec  honneur  ,  &  fit  im 
accueil  favorable  au  Père  Pothier ,  qui 
accompagnoit  le  Comtô.  Le  Père  lui  pré- 
fenta  les  Lettres  Patentes  :  le  Lieute- 
nant, à  la  prière  du  Comte  de  Siri  , 
lui  promit  les  bons  offices  ;  mais  le 
Père  Pothier  fçachant  par  expérience 
qu'un  Miffionnaire  ne  doit  être  à  charge 
à  qui  que  ce  foit ,  &  moins  encore  aux 
premiers  Officiers  ^  le  remercia  de  fa 
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bonne  volonté ,  &  lui  dit  qu'il  avoit 
des  amis  parmi  les  Arméniens ,  qui  s'é-- 
toient  chargés  de  lui  trouver  un  loge- 
ment. En  effet  les  Catholiques  s'empref- 
ferent  aie  loger  &  à  lui  procurer  tout 
ce  qui  étoit  néceflaire  pour  y  comment 
cer  la  Miffion,  l^t  premier  foin  du  Père 
Pothier  fut  d'avoir  une  Chapelle ,  pour 
y  célébrer  les  divins  Myfteres.  Sitôt 
qu'elle  fut  prête  ,  il  y  commença  les 
e^cercices  de  la  Mimon.  Comme  elle 
étoit  petite ,  il  ^oit  obligé  de  les  recom- 
mencet.  autant  de.  foiç  que  \^  Chapelle 
fe  rempliffoit,  UEvêque  de  Chamakié 
donnpit  l'exemple.  Il  fe  trouvoit  aux 
inftruûions,  Çc  y  amenoit  les  Prêtres  de 
la  Ville  Se  du  voiûnage,  Les  fruits  de  la 
parole  de  Dieu  alloient  croiflans  de  jour 
en  jour;  Il  ne  s'en  paffoit  pas  im  ,  fans 
que  le  Père  ne  réconciliât  quelques  Schif^ 
matiques  à  l'Eglife  de  Jelus-Chrift.  Les 
Turcs   commencèrent  à    en  faire  dû 
bruit.  Ils  reprochèrent  au   Turc  qui 
avoit  ven4u  fa  maifon  pour  les  Miffioa* 
naires  ,  que  U^  maifon  étoit  devenue 
une  jnaifon  de  Francs,  Le  Turc  fiit  fî 
fenfible  à  ce  reproche ,  qu'il  prit  la  ré* 
folution  d'air^flîner  le  Père  dans  fa  pro-» 
pre  maifon.  L^  nuit  du  17®  Septembre 
iôS/V  il  trouva  Iç  moyen  d'y  çntrer  , 
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te  ayant  forcé  la  porte  de  la  chambre 
où  le  Père  repofoit  ,  il  lui  donna  un 
coup  de  poignard  dans  le  front  ^  &  un 
autre  ians  le  cœur,  &  s'évada. 

Le  lendemain  on  trouva  le  corps  mort, 
nageant  dans  ion  fang.  La  nouvelle  dé 
cet  aiTaifînat  s'étant  répandue  en  un  inf« 
tant  par  toute  la  Ville ,  les  Arméniens 
&  les  Catholiques  des  autres  Nations  ^ 
qui  étoient  alors  à  Chamakié  ^  en  fii* 
rent  confternés.  La  Juftice  Turque  fit 
toute  la  &çon  de  vouloir  punir  le  cou- 
pable. Elle  fit  les  informations  félon  la 
coutume  ;  mais  raflafiin  étant  Turc ,  & 
Fairafliné  étant  Franc  ,  comme  ils  par- 
lent ,  il  n'en  fut  plus  queftion  ;  car  lorf- 
que  les  Chrétiens  vinrent  en  demander 
juftice  au  Lieutenant  de  la  Province  , 
repréfentez-moi  le  coupable  ,  leur  ré- 
pondit-il, je  le  ferai  punir  ,  &  VdShâxt 
en  demeura  là. 

La  Miifion  perdit  fon  Fondateur  dans 
la  perfonne  du  Père  Pothier.  Il  avoit 
fouvent  demandé  à  Dieu  la  grâce  de 
yerfer  fon  fan  g  à  fon  fer  vice ,  8c  il  fem* 
ble  que  Dieu  la  lui  eût  accordée.  Il 
av.oit  tâché  de  s'en  rendre  digne  par 
june  vie  pure  ,  '  laborieufe  ,  mortifiée  , 
toujours  appliquée  à  procurer  la  gloire 
"de  Dieu.  Dieu  \  de  fon  côté  >  lui  avoh 

fait 
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^t  des. faveurs  infignes.  On  fçait  qu'il 
avoît  fouvent  prédit  des  chofes  impar*^ 
tantes ,  &  qui  le  vérifient  ;  qu'il  a  voit 
été  miraculeufcmem:  préfervé  plus  d^me 
fois  de  la  mort  dans  des  périls  évidens; 
Mais  la  plus  grande  de  toutes  les  gra-^ 
ces  qu'il  reçut  ^  ce  fut  celle  de  mourir 
à*-peu'près  comme  il  Ta  voit  toujours 
deiiré  &  demandé  à  Dieu. 

Les  efpérances  de  la  Mi^on  de  Cba-* 
fiialdé  étoient  trop  Êivorables  pour  -IV 
bafidonner.  Sj|pt  que  Too  eut  appris  à 
Ifpahon  la  mort  du  Père  Pothier ,  on 
fit  partir  le  Père  de  la  Maze  ^  Miilion*^ 
mire  Jéfuite^  pour  fe  rendre  à  Chama'* 
kié  :  le  Père  de  la  Maze  étoit  alors 
âgé  de  ibixahte^cinq  an&  Il 'en  avoit 
pmGé  vingt  dans  cette  Capitale  de  TEm» 
pire  »  &  dans  les  plus  rudes  fonâions 
de  ion  état.  Sitôt  qu'il  eut  reçu  Toi^dre 
de  partir ,  il  fe  mit  en  chemin  par  obéif* 
iance  ^  &  fans  avoir  égard  à  fon  grand 
âge  I  &  à  quelques  autres  infirmitte  que 
fa  vertu  avoit  toujours  cachées. 

A  ibn  arrivée  à  Chamakié  ^  il  alta 
chez  le  âeur  Boyhdanbegh ,  réfideat  de 
Pologne  à  la  Cour  de  Perfe.  Ce  Seigneur 
&  fou  é^ere  Pufidanbegk  étoient  les  in* 
times  amis  du  Fere  Pothiei.  Après  fa 
mort  y  ils  prirent*  foin  de  fes  meuble» 
Tomt  IFm  C 
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&tde  fa  maifon.  Ils  en  mirent  en  poflefr 
fion  le  Père  de  la  Maze ,  qui  reprit  les 
exercices  de  la  miflion  que  la  mort  du 
Tere  Pothier  avoit  interrompus.  Le  tra»* 
vail  étoit  fi  grand,  qu'il  fallut  lui  don- 
ner un  fécond.  Le  Père  Champipn  arriva 
dé  France  très-à-propos  pour  lui  en 
fervir.  Ç'étoit  alors  un  jeune  homme 
plein  de  ftu ,  d'un  naturel  charmant  ^ 

3ui  n'avoit  pas  cefle  depuis  fon  entrée 
ans  la  Compagnie ,  de  demander  l'em- 
ploi des  Mimons.  Il  av^t  même  fait 
une  étude  particulière  de  la  Médecine 
pour  fe  rendre  plus  utile  à  l'état  qu'il 
vouloit  embraffer.  Cette  étude  en  effet 
lui  fut  fort  avantageuie  à  Chamàkié  ^ 
car  elle  lui  ouvroit,  &  au  Père  de  la 
Maze  ,  les  portes  de  toutes  les  mai*^ 
fons.  Ils  étoient  par  -  tout  bien  reçus  \ 
§fC  marchoient  dans  les  rues  avec  une 
pleine  liberté. 

Pour  mieux  juger  de  l'utilité  de  la 
Miffion  de  Chamàkié ,  &  des  fruits  qu'on 
y  cueille.,  on  rapportera  ici  une  lettre 
^Çfité  d)e  Chamàkié  à  Paris ,  au  Père  qui 
çil.-chiargé  du  foin  des  Miffions  du  Le* 

Nous  n'aurions  Jamais  cru  ,  mon  Ré^ 

.vérènd  Père  ,'  que  la  Miflion  de  Cha-i- 

tm^k^é  fut  ajuiQ  néci^ijavre  que  npus  le 
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connolffons  par  expérience.  Cette  Ville 
eïl  le  rendez-vous  de  tous  les  commer- 
çans  qui  trafiquent  en  Mofcovie ,  en 
Suéde  &  en  Hollande  ,  enforte  qu'elle 
cft  toujours    très  -  peuplée   d'étrangers 
qui   vont  &  qui  viennent  ;    c'eft  ce 
qui  feit  que  notre  feule   Miffion  dans 
cette   Ville  nous   tient    lieu   <le    plu* 
fieurs  Miffions  différentes  ;    car.  cette 
facceffion  d'étrangers  que  le  commerce 
attire  ici,  nous  donne  continuellement 
de  nouveaux  difciples  à  inftruire  ,  qui 
reportent  à  leur  Nation  les  inftruftions 
qu'ils  ont  reçues  de  nous.  Jîs  leur  dis 
tous  les  jours  la  fainte  Mefle,  Nous  avons 
trouvé  le  moyen  de  les  y  faire  aflifter  \ 
&  de  leur  faire  entendre  après  la  Meffe 
Knftruftion  que   nous  leui*  faifons  eu  - 
Tiu'c  ou    en  Arménien ,  qui  font  les 
langues  dominantes.  La  coutume  eft  éta^ 
blie  qu'en  arrivant  en  cette  Ville  ,  & 
avant  que  d'en  fortir ,  les  Catholiques 
s'approchent  du  Sacrement  de  Pénitence, 
&  reçoivent  la  fainte  Euchariftie. 

Lorfque  les  caravanes  partent,  nous  les 
accompagnons  pendant  quelques  jours  , 
pour  entretenir  &  perpétuer ,  autant  qu'il 
eft  poflible  ,1e  bien  que  nous  avons  tâcho 
'de laire  parmi  eux. Chemin  faifant ,  nous 
vifitons  les  villages,  voiûns,   qui  font 

Q  y. 
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prefque  tous  Chrétiens»,  &  qui  pafFent 
âilez  fouvent  les  années  entières  fans 
avoir  un  Prêtre  ^  qui'  leur  dife  un  mot  dç 
Dieu  &c  de  leur  lalut. 

Nous  ne  femmes  ici  que  deux  Mii£ofi« 
aaires.  Si  la  Providence  vous  donnoit  des 
iecours  pour  en  entretenir  quatre  autres 
avec  nous ,  nous  ne  ferions  pas  encore 
trop.  Il  y  auroit  fufHfamment  de  travail 
pour  eux  &  pour  nous  y  avec  un  avan^ 
taige  plus  grand  qu'ailleurs  ;  fçavoir-,  que 
nous  y  faifons  nos  fondions  librement , 
parce  que  nous  y  fommes  regardés  8c 
confidérés   comme  les  Aumôniers  des 
Amhafladeurs  d'Europe  qui  vont  à  la 
Couf  de  Perfe#  Nous  y  avons  encore 
la  jHTOteâion  du  Roi  de  Pologne  ^  qui 
a  iouvent  des  Envoyés  en  cette  Cour. 
Nous  y  avions  de  plus  ceUe  de  Louis 
XIV  ^  nocre  maître ,  &  nous  efpérons 
Gue  le  jeune  '  héritier  de  {es  Etats  le 
iera  auffi  de  fon  z^  pour  notre  fainte 
Religion.  Je  ne  puis  vous  exprimer,  mon 
Révérend  Père ,  U  haute  idée  que  les  ' 
Perfàns  &  les  Arméniens  de  ce  Royaume 
avoient  conçuç  de  la  grandeur  &  du 
mérite  perfonnel  du  Monarque  que  nous 
avons  perdu  ;  ils  le  regardoient  comme 
le  plus  puiiTant,  le  plus  magnanime  & 
le  plus  grand  codquérant  Empereur  du 
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taonie ,  &  en  même  tempf  comme  It 
plus  fàge  8c  le  plus  religieux  de  tou$ 
les  Princes.  Uhonneur  que-  nouç  avions 
d'être  nés  iiijets  d'im  Roi  iî  renommé  6c 
fi  refpeâé  dans  Tunivers,  ne  contribua 
pas  peu  à  la  grâce  que  le  Roi  de  Perfe 
nt  à  nos  anciens  Miffionnaires ,  en  leur 
permettant  d'avoir  un  établiiTement  à 
Chamak'^. 


JOURNAL 

Du  vâyage  du  Pen  de  la  Ma^e  ^  de  Cha^ 
mâkii  â  Ifpahan  ,  par  la  province  da 
Guilan. 

•La  route  de  Tiu-quie  en  Perfe  par  Er/» 
zéron  &  Erivan  ^  eft  fans  coatredit^la  pUii, 
fréquentée ,  &  par  conséquent  la  plus  con- 
nue; car  la  commodité  de  la  mer  aflemble 
'  à  Confiantinople  ou  à  Smytne  un  grand 
'iiombre  de  voyageurs  qui.  vieûnent  fe 
joindre  auxraravanes  qui  partent  réguUé* 
rement  plufieUrs  fois  Tannée  tle  ces  deux 
villes  pour  aller  en  Perfe.La  route  au  con- 
traire de  Chamakié  à  Ifpahan ,  n'étant  oiv 
i|        dinairemeiiit  fuivie  que  par  les  voyageurs 
du  nôcd  y  les  Mofcovites ,  les  Polonois 
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6c  les  Suëiois  ;  notis  en  avons  moins 
de  connoiflance. 

Oléarius  qui  fit  ce  voyage  en  1637, 
retournant  d'irpahan  avec  les  Ambaf- 
fadeurs  du  DiK  de  Holjlcin ,  nous  en  a  fait 
le  récit  ;  mais  tout  habile  homme  qu'il 
etoit,  il  s'efl:  trompé  dans  le  peu  qu'il 
y  a  mêlé  d'antiquité.  Le  Père  de  laMaze  , 
Jéfuite  Miffionnaire  en  Perfe  y  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  a  fait  le  même  voyage 
«n  1698,  &  nous  a  laiffé  un  Journal 
très-exaâ.  Comme  il  nous  a  paru  con- 
tenir des  obfervations  eurîeufcs ,  &  qui 
peuvent  être  utiles  à  la  géographie,  & 
a  rhiftbire  naturelle,  nous  vous  ren- 
voyons, mon  Révérend  Père ,  poiu-  en 
faire  Tufage  que  vous  jugerez,  à  propos.. 
Ce  Journal  vous  expliquera  le  motif  du 
voyage  du  Père  de  la  Maie ,  &  quelfe 
en  fut  la  fuite^ 

Journal  du  Père  de  la  Maze« 

Le  Duc.  de  Saxe  ayant  été  couronné- 
Roi  de  Pologne  ,  le  ficur  Zin^bek, 
-Arménien  catholique,  de  Chamakié ,  eut 
rhonneur  de  lui  préfenter  les  Lettres  de 
Cha-Scliman ,  Roi  de  Perfe ,  &  Sa  Majeflé 
Polonoife  lui  fit  pareillement  l'honneur 
de  le4:hargér  de  fa  réponiè  kCha-Buffcim^ 
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fuccèffèur  de  Soliman  &  fon  neveu  Ci)* 
Zurabek  arriva  de  Varfovie  à  Chamalcié 
dans  le  mois  de  Juin ,  &  il  y  reçut  les 
honneurs  qui  fe  rendent  ordinair-emënt 
au  caraâere  d'Air  baffadeur  dont  il  étoit 
revêtu.  Le  Kan  le  fît  loger  &  défrayer 
aux  dépens  du  Roi  de  Perfe.  Il  mit  au*- 
près  de  fa  perfonne  un  Officier  pouîr 
l'accompagner  par-tout ,  &  pour  avoir 
foin  de  fon  équipage*  Cet  Officier  fe 
.nomme  en  Pcrfe  Mcmondar.  Il  affigna 
pour  la  dépenfe  de  TAmbafladeur  &  de 
fa  fuite ,  foixante  abaffis  par  jour ,  &  M 
lui  fit  de  plus  un  préfcnt  de  trente  tc^ 
mans»  L'abaffis  vaut  envii-on  vingt  fols^, 
&  un  toman  cinquante  livres  (2). 

Il  ordonna  pour  le  voyage  trente 
chevaux  y  &  autant  de  chameaux  :  ta 
nourriture  des  chevaux  fut  taxée  à  cinq 
chaijs  par  jour  ,  le  chaij  eft  le  quart  de 
Fabaffis,  c'eft-à-dire ,  qu'il  vaut  environ 
cinq  fols.  A  ce  compte  Zurabek  touchoit 
chaque  jour  plus  de  trois  tomans  & 
demi.  Le  Roi  de  Perie  a  tout  Thonneiu: 
de  cette  dépenfe  ;  mais  la  ville  &  les  vil- 
lages qui  le  trouvent  fur  la  route  de 
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(i)  Il  étoit  îe  fécond  fils  de  Solrmait* 
{2)  L^abafTw  vaut  24  fols  Se  notre  monnoi^;  l 
ii  le  tQman  60  francs.  Le  chaij  vaut  dix  fofs«  . 
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TAmbi^âKlair ,  en  payent  les  frais.  H 
eft  vrai  qu'on  tâche  de  les  foiilager  par 
Vîi  autre  endroit  ;  car  il  arrive  aflez  ordi- 
Tiaireinènt  que  dans  les  grandes  villes ,  6c 
fur^tout  idans  les  villes  marchandes,  on 
fufpend  pendant  quelques  jours  la  mar- 
che des  Âmbaffadeurs  ^  fous  prétexte 
lies  difficultés  à  lever  fur  les  habltans, 
les  taxes  impofées  ,  pour  les  frais  de 
rAmbafiade  ;  .mais  la  vérité  efl ,  qu'on 
le  fait  exprès ,  pour  mettre  par  ce  re- 
tardement l'Ambafl^deur  dans  la  nëcei^ 
Été  de  dépenfer  beaucoup  plus  qu'il  ne 
reçoit,  &pour  l'engager  lui  &  la  fuite 
à  faire  des  emplettes  de  tout  ce  que 
le  pays  leur  fait  voir  de  curieux  &  de 
fiOttT.eau  à  leur  égard;  car  alors  les 
Marchands  fçavent  fort  bien  profiter  de 
la  *curiofité  des  étrangers ,  pour  fe  rem- 
bourfer  de  la  taxe  qu'on  leur  impofe 
pour  les  frais  des  AmbafTadeurs. 

Zurabek  étoit  prêt  à  partir  de  Cha- 
makié.  Le  fieur  Fabricius ,  AmbaiTadeur 
du  Roi  de  Suéde ,  pour  la  troificme  fois, 
y  arriva.  Il  menoit  avec  lui  un  Mîniftre 
nommé  Lenfant.  Zurabek  ayant  l'hon- 
neur d'être  l'Ambaffadeur  d'un  Roi  ca- 
tholique, &  nouvellement  parvenu  à 
là  Couronne  d^ologne ,  crut  au'il  étoît 
de  *  rhonneur  &  de  la  dignité  de  fon 
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maître ,  qu'il  eût  avec  lui  im  Aumônier 
pour  lui  dire  la  fainte  Meffe ,  pour  lui 
adminiftrer  les  facremens  ^  &  pour  tn^ 
tretenir  la  piété  &  Tédification  dans  la 
caravane  qui  étoit  à  fa  iutte.  Comme 
Pavois  l'avantage  d'être  connu  du  fieur. 
Zurabek ,  il  me  propofa  de  l'accompa^ 
per  en  cette  qualité.  Je  crus  ^  pour  toutes 
ortes  de  raiions  de  bienféance  &  d-u- 
tilité  pour  notre  Miffion  de  Chamakié  5 
devoir  accepter  la  propoâtîon  qu'il  me 
fit.  Je  l'acceptai ,  &  je  me  préparai  au 
voyage. 

Zurabek  ayant  fini  fes  préparatifs^^ 

fit  annoncer  fon  départ  le  troifieme  Oc* 

tobre  9  par  les  volées  de  quatre  pièces  de 

canon  ^  qu'il  avoit  £ût  placer  fur  une 

colline ,  près  de  la  ville.  Le  quatrième  joue 

il  fit  la  revue  de  fon  équipage  avec  le 

Kan  qui  Taccompagnoit.  Il  ne  devoit  s'y 

trouver  que  trente  chevaux ,  &  il  $'y  en 

^ouva  plus  de  deux  cens.  Cette  augmerh 

tation  d'équipage  eft  au  profit  de  l'Am- 

bafTadeur ,  &  de  quelques  autres  per* 

ionnes;  car  les  marchands,  pour  &ire 

pafier  leurs  marchandifes  franches  de  tous 

droits  y  fe  mettent  à  la  fuite  des  Ambafla* 

deurs ,  &  on  les  foufFre*  moyennant  im 

préfent  qu'ils  font  à  ceux  qui  les  voyent, 

&  qui  n'en  difent  mot.  Le  cinquième 
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jour  fut  employé  à  £iire  &  à  reGevoîr 
les  vifites-de  cérémonie.  Enfin  le  fix  Gc- 
-tobre  notre  Ambaffadeur  fortit  de  Char 
jnakié  avec  tout  fon  monde ,  &  en  trèsf 
bon  ordre  ;  les  chemins  étoient  bordés, 
de  peuple.  Tout  ce  monde  nous  fui  vit 
î^afques  fur  la  colline  de  Kalakhoné,  qui 
cft  à  la  vu€  de  la  ville.  Etant  parvenu 
au  haut  de  la  colline^  notre  Anibafladeur 
trouva  un  repas  magnifique  ^  préparé 
ibus  trois  riches  tentes  ,  où  les  parens 
&  amis  de  Zurabek  Tattendoient.  Après 
ce  repas ,  Zurabek  leur  fit  fes  remercie- 
m^ns  &  fes  adieux ,  &  nous  nous,  re- 
•mîmes  en  marche  ,  gardant  le  même 
•ordre  dans  lequel  nous  étions  foitis  de 
Chamakié.  Bientôt  après  nous  trouvâr 
mes  cbilacle  à  notre  bon  ordre  ;  car  il 
nous  feUut  traverfer  d!afFreuiies  montaï- 
gnes  par  des  chemins  taillés  dans.le  roc, 
&  qui  alloient  en  fefpentant  entre  deux 
-abîmes ,  qui  fiaifoient  peur  à  voîn  Heut- 
-ueufement  pour  nous, ,.  il  n'avoit  point 
•plu ,   ce  qui  auroit  rendu  les  chemins. 
gliiTans^  &  par  conféquent  très-dange*- 
teux.-  Malgré  cette  trifle  fituation  ,.  les 
•^Arméniens  ont  trois  ou  quatre  village^, 
dans  ces  montrfgne5..Ils  n'y  fubfiftent  que 
d'un  peu!  de  bled  qu'ils  jr  recueillent y^C 
4£  quelques,  vignes.  qu'Us  y  cjultiv^L^. 
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Nous  payâmes  par  un  de  ces  villa* 
ges,  nommé  Sangman^  &C  près  d'iro 
autre ,  nommé  Karkan.  Il  y  a  dans  le 
premier  un  beau  Monaôère ,  dans  lequel 
ctoient  alors  trois  Evêques  fens  Evâp- 
€bé,-         ■        f 

Les  Afinéniens  de  Karkah  font  à  leur 
aife ,  parce  que  leur  village  apparte- 
liant  à  une  Mofquéer  d'Ifpahan,.  il  eh 
.  çft  moins  chargé  d^impôts.  Nous  n'af- 
rivâmes-que  de  nuit  à  Alcfou\  gros  bourg 
au  milieu  d'une  terre  fertile;  Akfoti 
fignifî^  eau  blanche ,  &  nous^  n^en  trow- 
.  vâmes  que  de  trouble-- 

La  journée  du  lendemain  fut  toute 
différente  ;  car  nous  eûmes  à  traverfer 
•des  lieux  marécageux,  &à  percer  une 
j  épâiflfe  forêt  de  rofeaux  forts  &  hauts,. 
,  &  qui  en-  revenant  contre  nous ,  frap- 
.  jjoient  rudement  nos-  vifages    &    nos 
jambes.  Nous  arrivâmes  enfin  bien  battus 
.  à  Kcikrloi^.  Les  maifon^  de  ce  Village 
,  font  féparées  les  unes  des  aiïtres  !par 
.  des  plants  d'arbre^  fruitiers,  &  priaci- 
palement  de  mûriers ,  dont  les  feuilles 
nourriffent  des  vers  à  foie,  jquivfonfc  le 
grand   commerce  &   les   richeffes    du' 
.pays.  Les  mûriers  font  comme  desboi!f 
*  taillis;  on  ne  les  laiffe  monter  qii*à  Ja 
Êaut^ur  d'environ  cirfq  pieds.  Oii-.  les- 
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dépouille  au  printemps  de  leurs  feuîHes* 
pour  les  donner  ,aux  vers  à  foie.  Ofi 
coupe  enfuite  les  brsinches  :  Tété  âc 
l'automne  en  font  produire  de  nou- 
velles ,  &  le  printemps  fait  naître  des 
feuilles  jeunes  &  tendres  ,  qui  donnent 
des  foies  plus  ^n^s. 

-  Le  8®  Jour  d'Oôobre,nous  n'aiy  ions  que 
fept  lieues  à  faire  vpour  nous  rendre  à 
lavât ,  &  nous  en  fîmes  plus  de  douze  , 
:  errans  çà  &  là ,  ians  tenir  une  route  cer- 
taine^ manque  d'un  bon  guide.  Nous  tra- 
vedicHis  les  campagnes  comme  àts  chaA 
feurs;  mais  le  plus  Scheux  étoit  que  nous 
nous  engaglonsfouvent  dans  des  rofeaux, 
&  que  nous  nous  y  perdions.  Alors  notre 
Timbalier  ùàUxo.  ion  devoir  ^  qui  étoit  de 
battf  e  fouvent ,  pour  nous  rallier.  Enfin 
après  avoir  &it  dles  tours  &  des  détours, 
nous  arrivâmes  à  notre  cke  très^Éitiguiîsr 
Javat  eft  un  gros  village ,  femblable 
à  Kodrelou,  à  un  demi-^quart  de  Iteue 
du  confluent  de  YJraxe  &:  du  Cyrus  , 
ou  du  £ourk  (i)^  qui  garde  f^  nom 
pendant  Tefpace  d'environ  vingtlieues  ,^ 
juiqu'à  la  mer  Cafpienne.  La  pêche  y 


(i  )  Ceft  le  Kur  ou  le  Kour.  Rien  de  fi  arbi- 
traire qae  TortHographc  des  Francs  dans  FO- 
ïi^nt. 
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eft  fort  abondante ,  &  s'afferme  quatre 
ctns  tomans.  Elle  ife  fait  depuis  le  com- 
mencement de  Novembre ,  jufqu'à  la 
fin  de  Mars.  Dans  les    autres  mois  te 
poîflbn  y  eftrare  &  maigre.  Les  Pêcheurs 
s'attachent    principalement   aux  effur-^ 
geons  &  aux  poiiTons  qui  ont  des  œufs  ; 
&  ces  œu&  féchésy   qu'ils  nomment 
cavîatj  font  d'un  grand  débit  dans  teitt 
l'orient.  Les  efturgeons  qui  n'ont  pas 
d'œufs,  f<Hit  nommés  ourjbn  iaumons^ 
G'eft-à*-dire ,  long  nés.  On  prend  auflî 
de^aumons  gros  comme  un  homme ,  ' 
mais  courts  pour  leur  groflfeur.  Quoi- 
que les  carpes  ne  cèdent  pas  en  groffeur 
au  (aumôn^  on  n'en  fait  nul  cas.  La 
pêche  fe  fait  par  le  moyen  de  (^elqués 
eflacades ,  qui  arrêtent   le  poifTon  re- 
montant de  la  mer  dans  la  rivière.  Comnie 
la  rivière  grolfit  au  printemps  par  les 
pluies ,  6f  par  la  fonte  des  neiges,  rien  ne 
peut  plus  lui  réfifler,  &  par  confequeht 
plus  de  pêche  à  faire.  Le  Coiirk  eft  pro- 
fond ,&  çharie  beaucoup  de  boue,  com- 
me Strabon  l'a*  remarqué.  Un  Allemand 
de  la  fuite  de  Fabritius ,  qui  voulut  s'y 
baigner  &  qui  s'y  jetta ,  ne  parut  plus.  Il 
fut  le  premier  des  dix  hommes   qu'il 
p^dit  dans  îon  voyage  de  Chamaldé 
à  Ifpahan.  Zurabek  n'en  perdit  aucun. 
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Tout  le  tnatin  du  9*.  jufqli'à  nïîdf  ^ 
fut  employé  à  pafler  le  pont  de  Javat 
fiir  le  Courk.  Ce    pont  efl  pofé  fur 
vingt-cinq  pontons  liés  par  des  chaînes 
4e  fer,  dont  les  anneaux  font  plu$  gros 
que  le   bras    d'un   homme  :    c'eû   un 
ouvrage   de  Cha*Abas.  On  commença 
dès  le   matin  à  tran^ortei  le  bagage» 
Notre  Ambaffadeurfut  obligé  d'en  venir 
iaux  coups  de  bâton ,  pour  forcer  les 
gens  de  Javat  à  porter  nos  balles  hors 
du  pont.  C'eft  ainfi  que  les  Ambaflk- 
•  deurs  qui  font  les  plus  forts  en   I^rfe 
ont  coutume   d'en  ufer   pour  fe   faire 
fcrvir   dans^   les-  lieux    oh  ils  paffent^ 
d'où  il  arrive  que  les  payfans^  fur  les 
premières  nouvelles  qi^'ils    ont   d'une 
Ambaffade ,  prennent  incontinent  la  fuite^ 
comme  aux  approches  des  ennemis;  ce 
pont  dont  nous  venons  de  parler ,  eft 
fi  étroit,  que   nul  -homme  li'eft  afl'tz 
hardi  pour  le  paffer  à  cheval.  Nous  traî- 
nâmes les  nôtres  par  la  bride  :   nous 
marchâmes  enfuite  par  des  routes  écar- 
tées,, pour  furprendre  leshabitans  d\m 
village  où  nous  devions  paffer  la  nuit , 
mais  ils  nous  avoient  prévenus,  &  s'e- 
toient  retirés  dans  la  forêt  ,r  ne  laiffant 
chez  eux   que  ce  que  la  précipitation 
Bes  ay oit  empêché  d'emporter.  Il  fallut 


aller  â  un  qnart  de  lieue  chercher  de 
la  paille  pour  les  chevaux  ic  pour  les 
chameaux  :  on  fut  prêt  de  livrer  un 
combat  9  pour  en  avoir.  Nous  autres 
-fious  fbupântes  <^  nous  couchâmes  à  la 
belle  étoile»  Nous  ^mes  plus  commo-*- 
dément  la  nuit  fulvante ,  étant  arrivés 
fur  les  trois  heures  après-midi  en  un 
Jieu  fort  agréable,  nommé  KerJamadlou^ 
fur  le  bord  du  Gourk.  Les  gens  du  pays 

Îui  vivent  fous  des  tentes  ^  nous  en 
refferent  deux  fort  grandes  :  la  manière 
de  les  dreffer  eft  affer  plalfante.  Un* 
homme  élevé  autant  qu'il  peut  un  grand 
cercle  percé  en  fon  contour  de  fix  ou 
£ept  trous,  d^autres  hommes  font  entrer 
dans  ces  trous  les  bouts  de  grands  bâtons 
Jongs  comme  des  piques  t  ils  élèvent 
enfuite  tous  enfemhle  ce  grand  cercle-, 
&  pofent  à  terre  l'autre  bout  de  ces 
longs  bâtons,  &  les  aflfermiffent;  puis 
ils  couvrent  le  tout  d'un  feutre  noir  qui 
réfifte  à  la  pluie.  Nous  étions  d'autant 
,plus  charmés  de  l'endroit  oti  nous  étions^ 

2ue  depuis  Javat  nous  n'avions»  vu  que 
e  vaûes  &  miférables. campagnes,  cou> 
vertes  d'herbes  de  marais ,.  ou  de  ré^ 
gliffes.  fort  hautes ,«  mêlées  de  rofeau:!? 
&c  de  romarins  fauvages.  LeS  terres  lest 
5lu&>  feches  Btadiûfcnt  une  plante.;^  qiii 
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poufle  à  ^on  pied  des  feinlies  fembTa« 
blés  à  celles  de  la  betterave.  La  tige 
eneft  dure,  &fe  partage  en  plufieurs 
branches  qui  portent  oe  petites  fleurs 
bleues.  Ce  pays  étok  compris  dah&rat> 
tienne  Arménie,  &  fe  nomme  au  jour* 
dliui  le  Mouron.  Il  eft  habité  par  des 
Turcs,  qui  fe  donnent  le  nom  dé 
Chafevan^  c'efl^à-dire ,  ami  du  Roi^ 
parce  qu'ils  ont  pafle  de  la  domination 
du  Grand  Seigneur  fous  celle  du  Roi 
de  Mougan. 

Le  Courk  qui  traverfe  le  Mougan , 
ne  fert  point  au  commerce  ^  quoiqu'il 
foit  très-profond  &  peu  rapide.  Les 
Mouganois  en  laifTent  faire  la  pêche 
aux  nabitans  du  Sirvan. 

L'onzième  d'Oftobre  le  Calenter, 
qui  eil  comme  l'Intendant  du  Mougan , 
vint  faluer  l'Âmbafladeur ,  &  le  conduifit 
pendant  deux  lieues  fur  le  bord  de  la 
rivière.  Il  portoit  iur  le  poing  un  Allant, 
qui  efl  un  très-bel  oifeau  de  chafie  au- 
quel Ton  ne  met  point  de  chaperon, 
mais  que  l'on  nourrit  de  bonnes  poules. 
Nous  fumes  logés  comme  la  nuit  pré- 
cédente (bus  des  tentes ,  à  l'abri  defquel- 
les  nous  demeurâmes  les  deux  jours 
fuivans,6C  en  attendant  que  le  Calenter 
appçrtât  douze  tomans  à  i'Ambafladeiu: 
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|>oar  les  frais  de  fon  pafTage.  H  lui  de** 
mandoit  encore  vingt  autres  tomans, 
qiii  furent  réduits  volontairement  à 
douze. 

Le  I  iL  on  fit  partir  les  chameaux  dès 
le  grand  matin ,  &  nous  les  fuivîmes 
trois  heures  après,  dans  le  defTein  d'aller 
à  Kaloukoulakj  c'eft^à-dire,  fontaine 
fanglante.  Ce  nom  lui  eft  donné ,  parce 
qu'il  s'y  eft  fouvent  commis  des  meur- 
tres ;  les  payfans  de  ces  quartiers  ayant 
la  r^utation  d'être  voleurs  &  cruels. 
Je  ne  fçai  fi  nos  condufteurs  voulurent 
éviter  ce  dangereux  gîte;  mais  fur  les 
cinq  heures  du  foir,  on  déchargea  les 
chameaux  dans  une  plaine  déferte  où 
il  n'y  avoit  pas  une  g(Jute  d'eau.  Après 
y  avoir  pris  un  peu  de  repos ,  on  re- 
chargera, 6c  nous  marchâmes  au  clair 
de  la  lune  toute  la  nuit  jufqu'au  lende- 
main ,  &  une  partie  de  la  matinée  pour 
arriver  à  Ckamakou,  oîi  nous  arrêtâmes 
par  néceflité ,  les  hommes  &  les  che« 
vaux  étant  également  fatigués. 

Chamakou  eft  le  premier  village  de 
la  province  de  Guilan,  &  dans  la  Sul- 
tanie  d'ArafcL  11  eft  compofé  d'une  ving- 
taine de  maifons,  dont  les  murailles 
font  faites  de  fagots  d'herbes  qui  naiflent 
dans  les  marais^  6c  qui  foift  plus  hautes 
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qu'un  homme.  Ces  fagots  font  bien  fer- 
rés &  preffés  Içs  uns  contre  l«s  autres. 
Le  toit  eft  en  pente  des  deux  côtés  ^  &C 
couvert  de  paille. 

Comme  nous  avîonsTDefdin  de  repos 
nous  ne  partîmes  le  16  qu'à  quatre 
heures  après  midi  pour  aller  à  Chamb- 
dou,  qui  n'en  ëtoit  diftant  que  de  deux 
grandes  lieues.  Nous  marchâmes  par  des 
campagnes  inondées ,  &  nous  fîmes  une 
bonne  demi-lieue  fur  une  chauffée  entre 
des  rofeauxdelahauteur  d'une  pique.  Les 
principaux  habitans  vinrent  au-devarit 
de  morfieiir  TAmbaffadeur  &  lui  firent 
le  hofchque  c'eô- à-dire,  vousfoye[  Ubitm 
venu;  car  en  ce  Pays  on  ne  fçait  pas 
faire  d'autres  b&ran^ues.  Ils  le  cohdui* 
firent  à  la  maifon  du  Sultan,  qni  con- 
flfte  en  im  grand  fallon  environné  de  phi- 
iieurs  chambres  affez  propres.  Comme 
elle  n'eu  point  habitée ,  elle  tombe  en 
ruine ,  fans  que  qui  que  ce  foit  fe  mêle 
.  de  la  réparer  ;  car  en  Perfe  la'  coutume 
n'eft  pas  de  réparer  un  édifice  qu'on  n'a 
pas  bâti.  De  quoi  me  ferviroit,  difent- 
ils ,  de  faire  une  dépenfe  dont  un  autre 
profiteroit  fans  qu'il  m'en  i(;\xt  gré  ?   / 

La  journée  du  17  de  Chambdoù  à 
Beulgada  ,  ne  fut  que  de  quatre  petites 
.heures  par  ime  prairie  continuelle  ok 


&  curiettfesm  6y 

j)affoienLt  une  infinité  de  vaches  &  de 
f  oiilains.  Nous  pafsâmes  à  gué  la  rivière 
nommée  Vêlas.  Ueau  n*étoit  pas  pro- 
fonde ,  mais  les  bords  en  étoient  efcar- 
pés  &  incomiuodes  pour  les  chameaux 
gui  avoient  de  la  peine  à  fe  foutenin  Les 
maifons  de  Boulgada  y  ainfi  que  celles  de 
tous  les  villages  duGuijan^font  éparfes 
&  environnées  de  jardins  &  de  vergers 
plantés  d'arbres  fruitiers ,  &  principale- 
ment de  mûriers» 

La  pluie  qui  avoit  duré  tmite  la  nuit,' 
&  prefque  toute  la  matinée  du  1 8 ,  nous 
contraignit  de  différer  notre  départ  juf- 
qu!à  deux  heures  après  midi.  Nous  paf- 
sâmes  pour  la  trolfieme  fois  le  Vêlas 
avec  des  peines»  extraordinaires  ^&  après 
avoir  fait  deux  lieues  entre  des  ronces^ 
nous  arrivâmes  à  Keze-Agag»  Ce  nom 
^fignifie  bois  rouge  ou  bois  d'or.  Je  n'en  ai 
pu  fçavoir  l'étymologie;  quoiqu'il  en 
ibit,  ce  lieu  eft  dans  une  ûtuation  oes  plus 
agréables.  Le  Vêlas  l'entoure  comme  un 
foffé ,  &  dans  cette  enceinte  ^  l'on  ne  voit 
que  jardins  &  que  vergers. 

A  une  demi-lieue  de-là  nous  pafsâmesi 
une  groffe  rivière  fur  un  pont  de  bois> 
&  nous  fîmes  enûiite  deux  lieues  par  de 
belles  prairies  remplies  de  bétail,  d'oii 
fiaus  entrâmes  dans  ua  gué  long,  d'uœ 
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deinî4îeue  ,  les  chevaux  ayant  Peau  jut^ 
çiifaux  fangles ,  &:  en  quelques  endroits 
îufqu'à  la  (elle.  A  peine  en  étions*  nous 
(oftis  )  que  nous  entrâmes  dans  un  autre 
gué  i  &  plus  long  6e:  plus  profond.  Les 
chevaux  y  avoient  Teau  jtifqu^au  col , 
de  forte  que  tout  le  bagage  fut  mouillé  : 
Ces  gués  ont  néanmoins  des  chauffées^ 
faites  &  affermies  dans  de  grands  marais 
remplis  dç  rofeaux.  Elles  font  larges  à 
faire  paffer  huit  cavaliers  de  front ,  &  il 
ne  leur  manque  que  d'être  plus  élevés. 
On  pourroit  les  éviter,  en  prenant  par 
la  montagne  ;  mais  on  s'engageroit  dans 
des  boues  dont  il  feroit  difficile  aux 
chevaux  &  aux  chameaux  de  fe  tirer  ; 
d'ailleurs  ce  chemin  eft  le  plus  long» 
A  peine  fûmes-nous  fortis  de  ce  marais  j 
>que  nous  trouvâmes  encore  trois  rivières 
à  pafler ,  avant  que  de  gagner  le  rivage 
de  la  mer.  Nous  y  arrivâmes  enfin ,  & 
nous  côtoyâmes  ta  mer  pendant  deux 
bonnes  heures  pour  nous  rendre  à  l^n* 
gueran  ,  qid  veut  dire  Keu  d'ancrage. 
Cette  étymologic  vient  de  ce  qu'une 
grôfle  rivière  nommée  Varafaruthy  qui 
fe  décharge  dans  la  mer^  reçoit  les 
barques  ,  &  les  met  à  l'abri  des  tem- 
pêtes. J'en  vis  cinq  ou  fix  attachées  à 
des  pieux^  Se  fans  ancres.  Les  habitans 
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de  Ldngiieran  coniervent  la  naphteSc  k 
vinaigre  dans  de  grands  vaifleaux  fem* 
blables  aux  urnes  antiques  qu'ils  nom^ 

-ment  coupes  ,  &   qu'ils  enfoncent  en 
terre  jusqu'au  col.  Le  vin  fe  conferve 
$iuffi  de  la  même  manière  à  Chamakié^ 
&»  dans  tout  le  Sirvan«  Au  reile  ^  il  fe 
fait  ici  une  grande  confommation   de 
vinaigre,  pour  aider,  difent-ils,  à  la 
digeAion  du  ris ,  qui  eft  leur  nourriture 
ordinaire  ,  &  pour  fe  préferver  des  vers. 
Nous  Yéjournâme^à  Langueran;  &  le 
%\  O^cbre  nous  nous  remîmes  en  route 
par  le  plus  beau  temps ,  &  le  plus  agréar 
ble  pays  du  monde.  Nous  pafsâmes  la 
rivière  du  Langueran  &  celle  de  Ser*- 
4une  fuir  des  ponr$  de  bois*:  nous  tra«- 
v^rsâmes  enuûte   plus  de   vingt  ruif* 
ieaux  qui  fe  jettent  daas  la  men  Nous 
marchâmes  tout  le  jour  dans  de  vaftes 
iiC  charmantes  priûri^ ,  oii  l'on  voit  de 
tous  côtés  les  tentes  des  Turquemi  avec 
leurs  troupeaux.  Ces  gens  n'ont  ni  mai- 
fons  ni  habitations  fixes  ,  &  ne  $*arr^ 
tent  mille  part,  qu'autant  que  l'abon- 

*  dance  des  pâturages  les  y  retient.  L'été 
ib  vont  les  chercher  fur  les  montagnes  , 
oU  les  berbsiges  confervent  mieux  qu'ailf 
leurs  leur  fuc  &  leur  verdeur  :  Thy  ver 
ils  fe  tiennent  dans  la  plajne  i  ain£  iU 
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V  évitent  &  les  grandes  chaleurs  &  les 
grands  froids.  Ils  chargent  leurs  tentes 
&  leurs  bagages  fur  le  dos  des  boeufs, 
&  leurs  femmes  à  cheval  ferment  la 
ftïarche.X^ette  belle  journée  fe  termina 
à  un  village  de  neuf  ou  dix  maifons  , 
nommé  Chlapni,  &  entouré  de  palif- 
fadesfoutenues  par  des  faules;  nous  y 
bûmes  du  vin  nouveau. 

On  laifle  les  vignes  de  ce  pays  mon- 
ter auffi  haut  qu'elles  peuvent  aller ,  k 
l'appui  des  plus  grands  arbres.  Un  feul 
fep -,  à  ce  <5u'on  m'a  dit ,  &  à  ce  bué 
j*en  ai  pu  juger  à  la  vue ,  donne  plus 
de  cent  foixante  livres  de  raifin  :  il  efl 
vrai  que  le  raifin  de  ces  vignes  négli- 
gées ,  &  ^xxi  croiffent  au  milieu  4ps 
forêts ,  ne  mûrit  pas  bien ,  &  le  vin  en 
eft  verd.  Le  grand  ufage  eft  d'en  faire 
du  raifiné.  Quand  oh  cuit  le  mouft,  on 
y  jette  de  la  cendre  pour  l'adoucir.  Les 
alkalis  ou  les  fels  lexivieux  de  la  cen- 
dre, émouffent  &  corrigent  les  acides 
du  mouft. 

Les  orangers  font  commues ,  &  en 
pleine  terre  dans  tout  le  Guilan  ,  &  * 
deviennent  de  grands  &  de  gros  arbres; 
mais  il  eft  furprenant  que  dans  un  pays 
éh  les  chaleurs  de  Tête  font  exceflîves, 
les  oranges  ne  mûriflent  point  fur  l'ai:- 
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brc;  on  les  cueille  vertes  aii  commen- 
cement des  froids ,  &  on  les  met  dans 
la  paille  de  ris  fous  laquelle  elles  fe  co-» 
lorent.  Les  citrons  font  gros,  mais  ils 
9nt  peu  de  fuc ,  de  mains  d'odeur  que 
ceux  d'Europ  e. 

Le  Dcrraga ,  c'eft-à-dire  ^  le  Magiftrat 
de  toute  la  contrée ,  qui  étoit  venu  far 
luer  TAmbaffadeur ,  me  voyant  lire  dan$ 
un  livre ,  qui  étoit  mon  Bréviaire ,  me 
demanda  ce  que  c'étoit.  Comme  je  lui 
eus  répondu  que  e'étoit  un  recueil  des 
Pfeaumes ,  &  de  plufieurs  endroits  choi- 
^  des  Prophètes  &  de  l'Evangile ,  il  le 
prit ,  &  le  baifa  javec  refpeû,  Je  Uû  mon- 
trai une  image  qui  étoit  dans  le  Brer 
viaire  ,  &  il  là  paiTa  fur  fon  vifage  & 
fur  fa  barbe.  ^ 

^Notre  journée  du  ix  neiut  pas  moins 
agréable  que  la  précédente  :  nous  la 
commençâmes  à  midi ,  §c  la  finîmes  à 
cinq  heures  au  village  de  Boutkouja ,  qui 
ne  vaut  pas  mieux  que  tblapni.  Les  mai- 
fons  font  un  carre  de  poutres  pofées 
les  unes  fur  les  autres  avec  de  la  terre  » 
pour  fermer  les  fentes  ;  le  dedans  e^ 
-çnduit  d'argile ,  &  le  toit  cft  de  planchés 
couvertes  de  terre,  A  un  coin  il  y  a  un 
petit  foyer  pour  cuire  le  ris  ;  &  commt^ 
la  fiunée  n'a  pçint  d'autre  iffue  que  pay 


1 


^x  Leurts  edifianui 

la  porte ,  on  eft  contraint  defe  tenir  affitf 
à  terre  pour  n'en  être  pas  étouffé.   Ils 
difent  que  s'ils  avoient  des  maifons  plus 
propres  &  plus  commodes ,  ce  ne  £|roîc 
pas  pour  eux ,  mais  pour  les  perfonnes 
de  confidératicn  qui  paffent  par   leur 
village.  En  effet ,  je  voyoîs  qu'à  notre 
arrivée  on  faiibit  déloger  les  principaux 
Iiabitans  pour  nous  donner  leurs  mai* 
ions  ;  je  crois  néanmoins  que  la  paur* 
vreté  y  a  beaucoup  de  part  ;  car  ce 
pays ,  qui  eft  fertile  en  bled ,  en  ris,  en 
vin  y  en  huile ,  en  toutes  fortes  de  fruits 
&  de  légumes ,  &  qui  fournit  une  quan« 
tité  prodigieufe  de  foie  ,  eft  habite  pat 
un  pcujrfe  très-  pauvre. 

Pour  arriver  à  Boutkouja^nous avions 
marché  dans  une  forêt  de  grenadiers  & 
de  néfKers ,  ayant,  à  Forient  des  arbres 
d'une  groffeur  &^  d'une  hauteur  extraor» 
dinaîre.  Ifs  foutiennent  des  vignes  qui 
s'éle  voient  encore  p)us  haut ,  nous  ^îverks 
VùSCi  trois  rivières  à  paiTer  ;  nous  paf^ 
sâmes  les  deux  premières  à  leur  emtK>a* 
chure,  fur  des  ponts  de  bois,  &  nous 
tria  versâmes  la  troisième  à  gué. 

Les  Dou^ners ,  bien  loin  d'exiger  de 
noiTs  aucuns  drohs ,  vinrent  fahter  FAm^ 
bifladeur,  &  lui  offirirent,  &à  fa  fuite , 
des  p^es  de  tabac  à  fimier^  &  don^ 

nereht 
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iDSfent  à  ,nos  valets  du  vin  à  boire  à 
difcrëtîOJi. 

he  13  nous  partîmes  de  Boutkouja  , 
^  huit  hètires  du  matin ,  povu:  faire  qua- 
tre petites  lieties  par  un  beau  chemin, 
-qui  nous  conduifit  à  Lemir ,  oh  nous  ne 
«trouvâmes  qu^un  maiiyaîs  gîte* 

Nousf  en  partîmes  ie  lendemain  14,  & 
tious  allâmes  grëpà  train  pour  gagner 
"Chîraverd.  Nous  arrivâmes  au  foleii 
couchant  :  c'eiî  une  maiibn  de  plaifance 
du  .Sultan  ^Arrfch  ,  fituée  au  milieu 
d'une  grande  forêt.  Pour  y  arriver ,  il 
tious  fallut  paffer  diverfes  petites  rivxe- 
*^res ,  &  quantité  de  fuiffeaux  d'une  eau 

•  cîairé ,  mais>  mauvaife  ;  parce  qu'elle 
Iraverie  dès^'  marais  <»&  '  l'on  ^  élevé  le 
ris.  Le  ris  fe  feme  dans  les  campagnes: 
quand  il  eft  monté  un  demi-pied  ^  on  le 

^trânfplaht'e  dâhs'les  marais  ,  oà  les  hoiix-* 
"mes  quî^  travaillent  ^onî  l'^ati  ^  mi- 
-jambe; A^nbtJèdépdrt^  il  fallut  ufer  de 

*  violpnçe çbur  tker  XàtàHt  de^  habitans  : 
il  fen  coxitÀ  S  un  pinxifte  vieillard  d'avoir 
cent  coups  de  bâton  (pus  la  plante  des 
pieds  ;^c'eft  une  cérémonie  très^trifle  6c 
ftrès-o^ttihaîrfe  4aiis  '-Ce  pays-cîi 

Eeif  Oaopte;,é!otis  comittuâmes  à 
•tnarcheir  «omifteick- jours  pr4cfidenst 
'  p^v'\^n  cheminé  couvert  d'arbres ,  &  tra» 

'^    Tome  IF.  ^  ' 
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verfé  de  ruifTeaux  ;  nous  pafsames  aunî 
,un*e  affez  grofle  rivière,  &  nous  arri- 
vâmes k  Ijffa  y  gros  &  riche  bourg ,  oii 
^cependant  nous  fumes  très-mal  )ogés. 

Là  trsute  du  16  ne  fut  que  de  deux 
]ieues ,  &  nous  nous  arrêtâmes  à  Pcské  ^ 
t^  ji'eft  qu'un  méchant  hameau  :  la 
campagne  etoit  couverte  de  certaines 
jpetites  fleurs ,  qui  s'éCevent  d^un  oignon 
comme  les  tulipes  ,&  qui  ne  paroifTeiU: 
^iur  les  collines  de  Cfaamakié  que  pen- 
dant le  mois  de  Mars.^ 

La  journée  du  17  ne  fut  que  de  quatre 
'  petites  Heues  jufqu*à  Mahamid-ducaïUf 
gros  ix>urg,  dont  les  habitans  bien,  vêtus 
font  voir  qu'ils  font  fort  à  leur  aife«  En 
chemin  nous  rencontrâmes,  une  petite 
caravane  allant  à  Tauns.  Cachhiey  nls  de 
^GoggiÂ  Zachàrii  Ch^rimani,  nous  apprit 
la  mondés  deux  frères ,  Meffieors  Cava* 
liers  deDieppeu  Ils  étoient  tpus  deux 
Calvinâles:  le  cadet  avoit  perverti  fon 
inné  y  qui  étoit  ci  -  devant  Catholique. 
Ayant  été  obligés  tous  deux  de  fortir 
de  France  ,  ils  fe  retirèrent  dans  le 
Royaume  du  Nord ,  oïl  ils  fiirçnt  Êivo- 
rablement  reçus.  I||  pafleren^  ^uijtie  en 
Perfë'^  dans  le^eflein  d'y  Êurcj  fortune. 
Ils  y  portèrent  quantité  de  médailles  &C 
de  pierres  gravées^  ôc  entreprirent  Téfar; 
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Uiffement  d'un  commerce  entre  l'Alle- 
magne &  la  Perfe  ;  maïs  la  mort  qui  les 
furprit  tous  deux ,  mit  fin  à  leurs  pro« 
jets. 

Le  28  nous  partîmes  à  midi  pour  nous 
rendre  à  Rokna  par  un  chemin  au  tra* 
Vers  des  forêts   de   différens  arbres  9 
inais  principalement  de  buis ,  qui  s'élève 
fort  haut  JËntre  ces  arbres ,  nous  en  re-* 
marquâmes  deux  d  une  efpece  particu- 
lière. L'un  a  les  feuilles  femblables  à 
celles  du  ceriiler  ,  mais  plus. grandes, 
n  porte  quantité  de  fruits  jaunes  comme 
les  prunes  dé  Brignoles.  Ils  font  très- 
doux  ôc  fans  noyaux»  Les  gens  de  ce 
pays  appellent  ce  fruit  Kourma ,  &  le 
tbnt  fécher  pour  le  manger  pendant 
Phyver.  L'autre  ,  au  lieu  de  leliiDes, 
porte  de  grands  panaches  çomnie  des 
branches  de  fougère.  Rokna  fignifie  vil- 
hge  fale ,  &  répond  parfaitement  à  fon 
ëtymologîe.  Ceft  le  dernier  endroit  de 
laSultanle  d'Arafch ,  laauelle  comprend 
ce  qui  anciennement  etoit  appeUé  le 

Eays  des  Cafpiens  &  des  Caduci^ens  dar^ 
r  Médie  Atropatene.S^lon  toutes  les 
àppar  ences  ,  nous  avions  paiTé  y.  fans 
nous  en  être  apperçu ,  le  lieu^  où  ,.  fe^- 
fon  Ptolémée ,  tiit^utrefois  Cyropolîs  ^ 
fxa  Ih  mer  Cafpienne  ^  à  41  dégrés  Se 
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fdemi  de  latitude.  Je  ^'appliquerois  inti^ 
tiljement  à  en  diercjiçr  les  veftiges, 

(.e  19  nous  quittâmes  p.okna  à  nepf 
heures^au  matin,  marchant,  comme  nous 
faifions  depuis  plufieurs  jours ,  d^ns  les 
forêts ,  &  fraverfant  une  infinité  de  ruifî- 
ilTeaux*  Nous  en  paflSp^es  trois  plus  grande 
ique  les  autres ,  fur  .déç  popts  de  pierre 
à'une  feule  arcade.  Npus  vînme$  énfuitç 
\  un  gros  yiHage  oîi  l'on  fait  des  pot^ 
jlè  terre ,  dont  Tufage  e^  ordinaire  dan^ 
tout  le  pays.  Avant  que  4*7  fntrer  ^ 
notre  Timbalier  s'étapt  mi$  à  j?àtti:e  ^ 
)es  habitans ,  $u  nombre  de  plus  dé 
Heitx  mille ,  accoururent  ppur  nous  voir 
pafler.  A  Tentrée  du  Gouvernement  de 
Kajhir  oii  nous  allions ,  nqus  trouver 
sues  une  troxipe  de  Cav^liefs  que  le  Kaa 
y  ïivoit  envoyés  pour  nous  attendre^ 
PC  pour  faire  eiçôrté  à  M-  FAmbaiTadeurt 
Etant  arrivés  à  une  portée  de  c^non  dé 
la  yille ,  nous  fîmes  h^Ite  pour  attendrç 
ique  Je  Kan  en  fût  averti*  Quelques  heu^ 
Yes  après ,  notre  MémondarSc  celui  di) 
îCan  nous  vinrent  prendre  ^  &  nous  con"» 
^duifireht^à  une  îrçs-bell?  maifon,  oîi^* 
^r^S'i^Voir  pris  quelque  r^^chiffe-^ 
TO^ht,  deux  jeunes  Seigneurs  >  accom-^ç 
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fCaslcar  ne  mérite  guère  le  nom  del 
^lUe.  H  eft  divifé  en"  deitac  parties  pat^ 
la  rivière.  Celle  par  oii  rîôûs  arrivâmes  ^ 
confifte  en  une  centaine  de  bcTiifîques  de 
chaque  côté ,  &  êfi  deux  Caravafef as.  . 

Les  maifons  qui  ont  le  plus  d'appa-». 
*ence,  font  ail-aelâ  cte  la  rivière  :  celle 
du  Kan  efl  de  ce  nombre.  Le  lieù.efS 
d'un  grand  atbdrd  &  d\m'  ^rand  com-^ 
merce.  Les  nlàrdis ,  il  y  a  un  marché 
télebre ,  qui  y  attire  urt  monde  prodi- 
gieux :  le  pays  efi  trè$-pèupîé  &  rempli 
de  villages. 

Le  31  notre  gîte  étoit  marqué  fur  lé 
rôl«  de  notre  Mémondar,  à  une  maifoti 
de  campagne  ;  riïms  le$  pâyfani ,  pou/ 
s'exempter  de  fournir  de  Tdrge  &  de  là 
f^^Ue ,  avec  les  autres  chofes  néceffai- 
re$  ,  avdient  rompu  &  embârî^ffé  lé 
chemtin,  &  nous  fûmes  contraints  dé 
Camper  82  de  coucher  à  la  belle  étoile  i 
hous  eûmes  toutes  les  peines  du  mondé 
à  obtenir ,  de$  maifons  Voifines ,  notre 
nourriture  &  celle  de  nos  chameaux. 

Le  1^'  Novembre,  nous  fortîmes  au 
plus  vite  d'un  fi  mauvais  gîte  ;  je  me 
trouvai  alors  fi  incommodé  &  fi  foible  ^ 
^u*il  falloi't  qu'un  valet  fàt  derrière  moi 
en  croupe  pour  me  foutenir  fur  mon 
fheval.  Nous  ne  fîmes  que  trois  lieues 


^S  Ltures  édifiâmes 

qui  me  parurent  bien  longues  ;  &  nous 
arrivâmes  à  un  jardin  du  Roi,  à  un 
demi-quart  de  lieue  de  Rafcht.  Le  Palais 
éft  grand  &  capable  de  loger  commo* 
dément  un  Roi  y  avec  toute  fa  Cour. 
Il  efi  environné  de  jardins  &  d'une  grofie 
rivière  qui  les  ferme.  On  voit  un  fi 
grand  peuple  dans  les  rues  de  la  ville  ^, 
qu'il  n'ed  pas  aifé  de  marché^  dans  celles» 
ou  font  les  boutiaues  ;  car  y  du  refte  y. 
lés  maifons  font  écartées  &  difperfées, 
dans  les  bois.  H  ^y  fait  un  tr^^ricbe 
Commerce  des  foies  du  Guilan ,  qu'oa 
eflime  être  les  plus  belles  du  monde. 

Un  vieux  Marchand  nommé  Aural^el  ^ 
^ui  revçnoit  d'Amfterdam ,  &  qui  avoît 
pour  Hpahan  ptufieurs  ballots  de  mar« 
chandiies ,  m'aflura  que  tous  les  ans  il 
fe  tiroit  àts  foies  du  Guilan  pour  plus 
de  cinq  millions.  Comme  je  n'étob  pas 
le  feul  incommodé  »  &  que*  prefque 
toute  la  fuite  dé  rAmbaifadeur  Tétoit 
auffi  \  pour  nous  donnai  le  temps  de 
nous  rétablir^  nous  demeurâmes  trois 
j[ours  dans  ce  JDeau  palais  ;  mais  le  mau« 
vais  air  qu'on  refpire  dans  le  Guilaa^ 
mettoit  grande  opposition  à  notre  réta- 
bliffement.  Cette  Province ,,  qui  fournit 
fi  abondamment  à  la  nourriture  de  fes 
habitans  y  les  tue  par  ion  air  empefté^ 
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Ce  auî  produit  fa  fjertUité  &  Ùl  richeile  , 
cauie  la  coraipûon  de  Tair.  Cette  in«* 
croyable  quantité  d'eau  qui  rend  la  terre 
féconde  9  produit  des  vapeurs  que  let 
forêts  arrêtent  &  empêchent  de  fe  dif- 
fiper  ;  celles  fur-tout  qui  s'çlevent  des 
marais  oti  Ton  fait  croître  le  ris  ^  font 
très-pernicieufes.  La  foie  même  ^'on 
^  prépare ,  contribue  encore  à  rinfec^ 
tion  :  dVilleurs  le  terretn  e/l  bas  ;&  ferré 
•éi»roccident  p^  une  fuite  dç  montagnes 
plus  hautes  que  les  nue^.  La!  chaleur  % 

Î[ui  s'y  conçf ptre  pendant  Tété ,  épuifé 
es  cprps  &  Cjiufe  m*^lle  maladies.  Aind 
l'on  ny  voit  que  4eç  vi(?igps  pâles  ^i. 
dé&its  &  cocnme  de  moribonds.  Pou^ 
Surcroît  d'incommodité  9  pendant  les 
temps,  pluvieux  ,  il  n'eft  prefqùe  paç; 
pofltble  de  s'arracher  des  pQues*  Ceft, 
auiS  ce;  que  figniHe  ie  nom  de  Guilan: 
car  ffiil  en  Perfan  fignifie  boue. 

Bafcht  eft  à  deu^  Ueuos,  de  là  tfitt 
Cafpienne,  que,  nous  avipns.  côtoyés^ 
Pefpace  .4*eaviron  foi^cante^dix  lic;ues^ 
fans  avoir .  vu  ni  port  \  ni  hâvi'e  ,  nîr 
baye.  Ses  bords  depuis  Bakou  font  bas. 
te  unis  y  &  les  vaifTeaux  ne  fçauroient. 
s'en  approcher  ,  ni  s'y  mettre-  à  l'abri^ 
Ats  vtïits  ;  dç  iorte  qu'elle  ne  peut  fer^*. 
YÎr  qu'au  commerce  à^AJlrakan  &  de 
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Tarkî ,  dernière  place  des  Mofcovîtcs  ^ 
&  à  celui  de  DcrBent&c  à  Nieiova.  .  ,^, 
Quand  il  nous  !ajlùt  Jpàrtir  le  3;*  de 
Novembre  ^  M,  rAmbauadéur  i  qui  vit 
nia  fanté  fort  affoiblie  ^  me  fit  mettre  fur 
un  chameau  dans  un  ka java  jqul  eu  une 
efpecè  de  grande  cage  :  le  chameau  en 
porté  deux  ^  qui  font  à  fes  deux  ciôtés^ 
rour  y  être  un  peu  à  fon  àife ,.  il  au- 
3t>it  feîlu  avoir  lliabitude  de  fe  tenir  ^ 
les  jambes  croifées  à  la  mode  des  Orien- 
taux ;  &  je  ne  Tavois  pas  :  je  n'y  pou* 
vois  donc  trouver  une  pouure  com- 
mode. Nous  marchâmes  cependant  en« 
tiroûfix  lieues  à  travers  des  forêts  ^  & 
dans  im.  chemin  bordé  de  hauts  buis- 
Nous  arrivâmes  ,à  Koutum  ,  qui  n*efl: 

3u'urie  grande  &  belle  niaîfon  ifolée. 
ans  la  plaine,  &  entre 'd(îuix:  longiies 
allées  de  très-beaux  arbres*  Je  ne  fçal 
d'où  fortirent  des  gens  qui  nQus  pré- 
fenteifent  du  ris ,  qu'ils  appellent  che^ 
lau-pelau  ;  c'eft  un  ris  ptlis  môl  que  le 
pelau^ÔC  dont  les  grains  fontentïers* 
•  Le  6  du'  mois  le  chemin  dîangea  dé 
fece ,  &  nous  commençâmes  à  nous  en* 
gager  dans  les  montagnes.  L'Ambaffa» 
deur  &  fa  fuite  prirent  les  hauteurs ,. 

{Tour  éviter  la  rivière  de  Ke^l-^ouiaw^ 
aqueUe  eil  Uvxée  ^  6c  çôu!e  rapidement 
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iktn^  le  vallon.  Les  chameaux  la  pafle* 
tent  quinze  fois  ,  ayant  l'eau  prefquèf 
jufqu^au  ventre»  Toutes  les  fois  qu^ils  en- 
troient  dans  le  gué  ,*  quelques  Cavaliew 
^avançoient  au  milieu  du  courant ,  pour 
ks  animer  par  leurs  cris-  Enfin  ,  ctprès^ 
avoir  aînfi  voyagé  tout  le'  jour,  nous 
campâmes  fur  le  bord  d\m  rliifleau  d'eau 
chaude  ,  fans  avoir  aucune  provifîon^ 
jPeus  d'autant  plus  à  fouf&îr,  que  mon 
valet  ^  qui  conduifoit  le  cheval  chargé 
de  mon  petit  bagage ,  étoit  avec  l'Am-* 
baffadeur  qui  avoit  campé  fur  îa  mon-^ 
lagne ,  à  wrte  demi-Keué  de  nous  r  ainô 
ta  miit  fut  vùtAc  à  pafler  ^  8c  fë  froid  mé 
fut  irès-ferifibïe*  ^ 

Le  Kezel-ouzan  prend  fon  orîgîne 
entre  Tauris  &  Ardebil  ;  c'eft-à-direv 
dans  la  grande  Médie  ,  &  .  pef  ee  les- 
âibntagnes  pour  s'aller"  précipiter  dans* 
la  mer  Cafpienne,  proche  de  Rafcht.  La; 
rivière  de  Karman ^  qui  viMt  d'une  mon^ 
fagne  du  même  nom  y.  proéhe  dé  Ca/hin, 
&  qui  tcwbe  dans  le  Kezel-ouzan ,  eft , 
felon  toutes  les  apparences  ^^  fe  Rkidagus 
&  le  Ziohirîs.  Mais  dans»  un  fi  long  in-^ 
tfervalle  de  temps  y  la  difpoôtlon  des^ 
lieux  a  pn  changef  ;  &  la  terrer,  cr^ufée 
en  forme  de  voûte  ^  à  pli  ^affâilïeK  Ce 
i^  me  parok  certâïit  ^   c^eft  cjue  le* 

D  ii| 
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Castin  eû  dans  rendroît  qui  étoit  arrofé 
par  le  Ziobiris.  Si  Ptolémee  ne  s'accorde 
pas  avec  l'Hiftorien  d'Alexandre  »  en  ce 

2a'il  fait  pafler  une  rivière  qu'il  appelle 
;haroud ,  en  liçne  droite  par  te  pied 
des  montaenes  ^  il  ne  s'accorde  pas  aui& 
è  ce  que  j  ai  vu  fur  les  Iieux« 

Avant  que  de  quitter  le  Guîlan ,  je  fe? 
rai  quelques  remarques  ^  non  pas  fur  la 
bonté  du  terroir  &  for  Finfeâibn  de 
l'air  9  que  je  fais  afiez  connottre ,  mais 
fur  la  utuation  qui  eft  finguliere.  Cette 
Province  t&  comme  une  lifiere  lon^e 
d'environ  quatre  -  vingt  lieues ,  &  qui 
fiTen  a  que  vingt  de  large.  Elle  forme 
un  demi-cercle  de  l'occident  au  midi  ^ 
^  elle  eû  reiTerrée  à  fon  orient  par  la 
mer  Cafpienne ,  &  à  l'occident  par  de 
liautes  montagnes  qui  font  ime  branche 
du  mont  Taurus,  &  que  les  gens  di» 
pays  appellent  Alfoas.  Elfes  font  cou^ 
vertes  d'arbres.  &  pleines  de  bêtes^Êiu-^ 
y  es  de  toutes  les  efpeces»  Les  fangUers  y 
multiplient  à  l'infini  ;  parce  que  tes  ba* 
bitans ,  qui  font  tous  Mahométans ,  les 
cat  en  horreur  »  Se  ne  les  tuent  point» 

Le  Guilan  fe  trouve  fortifié  par  la 
nature.  La  mer  le  défend  d'un  coté ,  & 
une  chaîne  de  montagnes  impraticables 
le  défend  die  Fautre*  Il  n'eâ  ni  foflés  ni 
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mnparts ,.  qui  égalent  ces  dé&nfes.  Ainfî . 
il  ne  fut  pas  difScile  à  Âtropatos  ^  qui 
y   commandoit  pour  Darius  ,  de  s'y  • 
maintenir  ,  tandis  ou'Alexandre  fubju- 
euoit  rOrient.  Il  q  eut  qu'à  ne  fe  pas 
uiflèr  épouvanter  du  bruit  que  failpit . 
ce  Conquérant ,  &  à  l'attendre  par-tout 
où  il  viendroit.  Ceft  ainû  que  Straboi^ 
s'en  explique  \  mais  Ârrien  >  au  livre  IV  \ 
raconte  qu'Alexandre  trouva  Atropatos 
en  Médie  »  &  y  reçut  fes  foumiffions^ . 
Juftin  dit  plus  :  car  dans  la  divifîon  des 
Provmces»  après  la  mort  d'Alexandre  « 
il  Élit  Atropatos  Gouverneur  de  toute 
la  Médie.  Dans  cette  diverfité  d'opi« 
nions  des  Hifioriens  »  la  narration  de 
5trabon  paroît  d'autant  plus  vraifem- 
blable ,  que  de  fon  temps  les  fucçeffeurs 
d'Atropatos  ne  poffédoient  que  cette  par- 
tie de  la  Médie  dont  il  eft  queûion ,  Sc 
que  le  nom  d'Atropatene  qu  elle  retint , 
en  eft  une  preuve  évidente». 

Gaze  y  félon  Strabon  &  Pline  ^  étoit 
la  ville  capitale.  C'eft  fur  de  mauvais 
Mémoires  que  Ptolémée  a  écrit  gue  TA- 
raxe  ,  le  Cambyfe  y  le  Cyrus  >  FAmar- 
dus  la  traverfent.  Les  trcns  premières 
rivières  en  font  éloignées  ,  comme  je 
l'ai  dé]a  remarqué  9  &  je  ne  fcais  pas 
oii  eft  la  (]patrie^e,  Q  place  entre  1  A* 
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raxe  &  te  Câitibyfé  la  ville  de  Sanlna  ^ 
entre  ic  Cambyfe  &  le  Cvrus,  celle  de 
TaVina  &  des  Autels  Sabées  :  entre  lé' 
Cyrus  &  TAinardus  le  fort  ài^s  Cadit-- 
ciens  ÔT  Cyropolîs  ;  c*ëft-à-dire  ,  qu^à . 
foa  ordinaire  ,  il  multiplie  lés  villes^, 
villes  qui  font  entièrement  inconnues  ^. 
&  dont  il  ne  refte  aucune  trace»- 

Aiijôurd*hui  le  Guilan  n*a  que  dès> 
hameaux  ,  deis  villages  ,  des.bourgs  », 
avec  la  feule  ville  de  Ràfcht  ;  car  nous- 
ferions  trop  d'honneut  à  Kaskau  &  à 
Afiara^  que  nous  avrons  lâifle  à  hotrev 
droite,  n  hous  leur  donnions  le  nom- 
de  ville.  Les  maiions  '  dé  tous  '  ces  vil-^ 
làges  font fépafée^ les  unes  des  autres,', 
comme  nous  l'àvofis  déjà  remarqué  ^j 
pour  donner  à  chaque  maifoii  la;  com- 
modité d'avoir  près  d'elle  lès  mûrieri?.. 
qui  donnent  là^' nourriture  aux  vers  à 
ioie. 

Pour  reprèffdre  ici  notre  rotïtè,  le' 
Iféptieme  jour  dé  Novembre  nous  eûnles- 
pendant  fix  lieues  à  monter  &  à  def-- 
cendre  par  des  fentiers  fi  roides ,  qu'en: 
plufieurs  endroits  l'on  a  fait  dès  efcalîèrs." 
avec  de  groffes  pierres,  pour  arrête?  les- 
pieds  des  chevaux  &  des  bêtes  de  voi- 
titre  qui  portent  les  cavaja.  A  chaqjiie 
pas ,  je  croyois  m'aller  préeÎ£iter  du 


Ifiiuf  eh  bas  dé  mon  cavaja  t  fetiS  ift^e 
itkns  cette  octafiôn  ^grande  obKgatioh  è* 
M.  Biienbek>  Érere  dfe  notre  Atnbàflk'-rf 
rfeuf  ,  cjiii  me  voyant  ert  périt  ^  mil' 
promptemeht  pied  5  terre ,  prit  mon  cka* 
liiieàu-  par  le  licol ,  &^ttie  conduifit  hor*- 
dii  danger  oh  j'ëtois.  €fatettn  de  nou^ 
étoit  fi  ocÊupé  à  s'en  ^UBntir  ,  qu'on 
lîe  penfoit  pafis  feulement'  à  ft  dohh^ 
le  plaifir  de  confidérer' d'agréables  pay^ 
iâges  ^  formés  par  des  monta^e^^ntre*- 
coupées  de  pl'ufieurs^pe<its*vall6n»^eu*' 
plés  de  bourgs  &  de  village ,  &  cnvi^' 
ronûés  d'oUvièrs  d'une  groffeur  extraôlrt* 
djnaîre^.      ,  .  ^      *• 

•  Dans  ùnr  de  ces  VaHons,>  hcrtis-  vîmeft^ 
«ri  palais ,  nommé  Z'eieon^fVHtfàr^  zfkx: 
Vafte  poér  loger  un  Roi,  Un  Kai^  fait 
<k  demeure  orainaîrèJ  H  en?  étoit  abfeht> 
&  nous^  eti  p^ofitfoies  le  folr  ;  on  noué' 
Y  reçut  fdrt  Uiert ,  &  taoui  y.  t^péfâme^ 
fe foir  Sf  te'lèïidemaîn.  Utitoti-rout^bar 
èft  utî  mot  compofé  de  trois  autres.  Ze/-^ 
ion  fignifife  olive  i'Rouij  rivière  ;i^tfr^ 
charge  de  fruits  ;  comme'qui  diroit  que 
Tes  olives  y  foht  ert  telle  abondance^ 

Qu'elles  chargeroient  la  rivière.  H  y  af 
é  fort  belles  eaux  dans  les  jardins.  Jer 
As  ftirprii  d^y  voir  un  jet  d'eau  qui  s'é*» 

ïeve  fort  haat  jf  U  unfi  <îafcade  oiil'ean^ 
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ukaht  de  coqmlle  en  coiquille  Êikes^det 
[i^îerres.  ;  c'eû  le  dernier  endroit  oH  je^ 
\is  des  orangen  ^tx  pleine  terre,  ils  ne* 
oéderpient  pas^.i  ïiqs  grands  nayer^  es. 
hauteur.  Les  oranges  en  étoient  yertesi»* 
^Ues  ne  prennent  leur  i>eile  couleur 
î^une  (jœ  loriquV)n  les  a  cueillies. 

tlous  partîmes  de  ce  palais  le  9.  dii. 
nois.  Les  chemins  étroits  par  le£* 
quels  nous  devions  paâer  m'<^tige« 
xent  de  reprendre  mon  cheval.  Ils 
^((Hent  taillés  dans  le  roc  >  ayant  par^ 
intervalle  .des  dégircs  pour  faciliter  aux* 
chevaux  la  peine  ^'ils  oi^  à  mcfiiter  dc| 
à  defcendre. 

Nous  avions  dHm  c6^e  la  rivière  à 
plus  de  dnq  piques  au^^deflbus  de  nous^ 
&  de^'autre  la  montagne  nou$  ferreit 
de  très  près  :  nous  mimes  cino  heures  àv 
wre  deux  Ueues  ^ick  gagner  le  pont  de 
Kefel-oufan»  Ce  poi)t  eft  jin  trèsrgraad 
&  bel  Quvrage  bâti  de  briques  5  &  q^ 
a  ^ept  arches^  Dans  chaque  pile  on  a 
pratiqué  un  efcalier  pour  descendre  )vSk 

Ju'à  Teau.  Q  a  été  conftruit  par  Tordre, 
e  Cha-Sephi.  La  néglis^ence  des  Gou- 
verneurs Pavoit  laiffé  dépérir.  On  y  tra«*. 
vailloit  quand  nous  y  paffâmes.  Plus  de, 
einq  cens  hommes  y  étoient  en^loyés 
par  Tordre  de  Cha*lMeint  De  ce;  pon| 
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nom  avions  encore  une  demMieue  â* 
favrey  ou  plutôt  à  monter^  pour  arriTcr 

Manzil  efi  une  petite  viUe  au  miBesi 
des  oliviers  9  aufli-bien  que 
i|ui  n'en  eA  éloignée  que  dSire 
lieue^  &  qui  eft  fituée  au  pied  d'une 
montagne  vers  le  taidu     ■^ 

Les  principaux  habitans  de  Manzil 
vinrent  au-dçvant  de  rAmbaflàdeur  ^  Se, 
lui  firent  le  compliment  ordinaire.  Bs. 
nous  logèrent  dans  un  caravanitra  a0êm 
commode ,  où  une  belle  fontaine  août 
donna  de  Teau  très-abondamment» 
.  Qn  préienta  à  notre  Ambaflàdeur  une 
fi  prodigieufe  quantité  d\>lives  f  qu'il  ea 
eut  fa  proviiion  pour  le  refte  du  voyage^ 
&  pour  en  faire  des  prtfens  à  Ifpahan» 
À  notre  arrivée  à  Manzil  9  les  boutiqueft 
nirent  fermées ,  dans  la  craîntecrue  notre 
caravane  ne  fît  comme  celle  oes  Mos- 
covites &  du  Loski,  qui  emportent  les. 
marcfaandifes  des  boutiques,  &  qui  ne 
les  payent  qu^au  prix  qu  ils  veulent.  *   . 

Nous  ne  pardmes  de  Manzil  que  le  x  1 
à  une  heure  après  midi.  Comme  Je  che- 
min ëtoit  afiez  beau  Se  affez  uni  ,  les 
c^valicus  &  les  i^evaux  de  bagage  al« 
lerent  grand  train  ;  mais  les;  cluimeaux 

demeurèrent  derrière  ;  on  fut  même 
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chXi^é  de  les  décharger  fur  le  bbr  J  dî? 
h  nviere  de  Charottd  k  c'efrà^dire  dtr 
Roi  ^  laquelle  fe  déchargée  un  peu  plu^ 
bas  dah^  te  Refel-oufan.  Nous  y  eûmes 
pouf  notre  (buper  un  morceau  de  paiit 
fcc ,  &  là  terre  pôuf  notre  Kt.' 
'^  Le  la  la  faim  prefla\re&' ChamefierS- 
rfe  partir  de  grand  matiil  :'  notre  chèmîrr 
fat  dans  tteift  plaine  où  ferpentfe  le  Gha*- 
A>ud ,  que  rïous  paflâmes  &  repayantes' 
quinze  fois  avant  que  d^rfiver  à  Low* 
4han^  gros  bourg  qui  n'a  pu  fe  rétablir 
deptiis  une  furieufe  pefte  qui  le  ravagea' 
quelque^-  minées  auparavant  :  fes  envi- 
f<m%  ftfnt  agré&Éies-  &  fertiles^  Lçs  olir^ 
vief$ydcvii?nhent  fort  grbs,  Sf  c^fontf 
•Jrs  derniers  qu*oti  voit  dans-  ce  pays.  Lés* 
vignes  portent  im  excellent  raifin ,  qui' 
l'end  uri  vin  blanc,  mais  très-fort:  nou% 
y  vîmes  un  arbre  nommé  Chenard,  ^ 
qu'on  ditâtfe  l^pàitane.  Une  produit  nr 
finir  ni  graine,  Pbur  le  muftijpliery  on* 
coupe  une  branche ,  laquelle  étant  plan*; 
téé  en  terre ,  prend  racine.  Le  chenard 
ai'^corce  femblable  à  celle  de  la:  vigne. 
On  a  foin  pour  le  faire  monter,'  de  ne* 
kii  laiffer  des  branches  que  vers  la  tête. 
Son  bois ,  employé  en'menuiferie,  pa» 
»ît  marbré. 

4ie  1}  iK)U5  paffêmes  h  Gharoud  &r 
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tin  pont  de  quatre  arches ,  &,  nous  en-^ 
trames  dans  uhe  y  allée  étroite  entre  deux* 
hautes  mohtâeftes.  Cétok  un  {jpeâacle 
âfireux  46  voir  d'uti  côté  &  d'autire  d'é- 
«ormes  rolchers,  qui  peflRkneiit ,  pour 
âinfi  du'e  ^  fur  nçs  têtes  f  &  qui  mena- 
$oient  de  nous  écrafen  II  fallut  c€lpei|« 
dant  maârcher  fix  ou  fept  heures  durant 
dans  un  dEKmin  fi  peu  agréable,  Nous- 
&ayeriâmfes  plu9'de  cent  fois  un  torrent 
nùtamé  Kan^^m  ^  qui  n'étoxt  alors  qu^un? 
riiiflGsàu  ;  m^is  qui  par*  les  pluies*  &'  hb 
fonte  des  neiges ,  aevient  une  rivière 
rapide  ,  qui  entraîne  des  rochers  prefr- 
ei^entiers.  Le  fentier  où  nous  marchions^ 
eroit  ibn  lit.  Ses  eaux  y  avoient  fait 
croître  des-  herbe»  aquatiques^,  qui  ré« 
pandoi^nt  dànl)  -  lé»'  lieux  cirtonvôifins: 
une  od^t'ir  dés  plus  agréables.  Nbus  trou« 
vâmes^  très-^'pdropos  un  méchant  cara- 
vanfera  ^  nommé  MouBaiou ,  pour  y  faire 
répofer  nos  bêtes  qui  étoïent  trè^-épui-- 
fees^  Ce  CÉjravanfera' eft  environné  de 
Tignessy  dt^nt  les  ceps  s^éle vent  â  la- hau* 
4eur  d'un  hotnme^  &  dont  les  branches 
fent' entrelacées  en  forme  de  treilles^ 
c'eft,  ditvon  ^  pour  défendre  le  raiiirt 
contre  les  %\xèf^s  ^  qui  font  ici  de^  la^ 
longueur  &  àt  la  groffeur  du  petit  doigt». 
Les  figuiet^  y  font  aufll  hauts  &ap| 

gros  que  Ij^noy'Çrs  de  France^ 


fO  Leurts  Uifioate* 

'  Notre  journée  ûiivante  fut  plus  rude^ 

qne  la  dernière.  Comme  il  ne  nous  ét^î^ 

plus  poflQble  de  oiarcber  par  Iç  plat-, 

pays ,  il  ^lut:  nom  réfomb-ç  à  griraper; 

par  une  route  ^  foide ,  que  les  cfu-, 

meaux  ne  pouvoient  avancer  dix  pas? 

fans  être  contraints  de  faire  une  paufe, 

&  de  reprendre  haleine.  Noms  mmeA 

cinq  heures  en  chemin, ayant.à  fouffrlTi 

non-feulement  de  la  fatigue  à  monter  â^ 

à  defcendre  des  montagnes  très-rudes  « 

mais  encore  d'un  vent  de  bile  qui  nott^; 

couvroit  de  neige.  Nous  arrivâmes  en^ 

fin ,  après  bien  des  peines ,  au  caravan- 

iera  Youfbafdà  >  ainli  appelle ,  parce  C(u'il 

flA  bâti  par  un  Vou^lchi ,  ou  Capitaine 

de  cerit  nommes.  Ce  caravanfera  efi  l'u- 

nique  maifon  qui  foit  en  cet  endroit  :- 

nous  Y  trouvâmes  à  loger  &  à  fouper. 

Le  j  5  de  Novembre ,  depuis  la  pointo- 

u  jour  jusqu'au  foleil  couchant,  nou» 

ontinuâmes  à  marcher  entre  desmon^ 

Ignés  &  des  collines  couvertes  de  oâ-t 

e  ,  &  avec  le  même  vent  qui  nous  iot 

ommodoit  beaucoup.  Nou£  fortîmesr 

nfin  de  ces  triftes  détrcHts,  laiflant  au 

eptentrion  le  Mi^andcraa  ,  qui  eA  l'an-i 

ienne  Hircanie  ,  qvie  Ptolémée  fépar« 

e  la  ParthU  par  une  longue  chaîne  di^ 

ifiM  Coran  f  &  nous  arrivâmes  à  ^f«-' 


€t  curitufts.  yf 

haba  dans  la  plaine  de  Casbin.  Agababa 
eil    un    gros  village.    L'excellent  viii 
qu'on  y  lervit  ne  contribua  pas  peu  à 
nous  feûre  reprendre  des  forces.  Ces 
montagnes  qui  nous  cauferent  tant  de 
£itigues  font  les  Monts  Qd&^tvs ,  qur 
iëparent  dans  leur  longueur  la  Médie 
&  la  Parthie.  La  ville  de  RaffcL  oyxRa* 
gàa,  dont  StUucus  Nicoior  changea  le. 
acrni  en  celui  ^Eurojmsy  &c  qui  mt  en«^ 
fiiite  changé  pw  Affaces  en  oekii.d'^r* 
focia  ,  en  étoit  proche  du  côté  de  la 
Médie.  Je  crois  que  PHne  eft  le.féui. 
des  anciens  Auteurs  qui  nous  hSe  de^ 
la  difficulté,  en  ce  qu^L  femble  placer. 
les  portes  Cafpiennes  au  milieu  i  de  la> 
Médie  (i).  Il  en  parle  c^mme  d-un  che* 
min  Élit  de  main  d'homme  au  travers: 
des  montagnes ,  &  qui  n'a  de  largeur^ 
que  pour  pafler  un  chariot ,  mais  qui  eft; 
long  de  dix  mille  pas,  c'eft-à-dire  >  d'en* 
*  viron  trois  lieues. 

Nous  arrivâmes  à  Casbin  le  i6,  en^ 

-  • 

\ 

(i)  Ce  font  là  les  portes  do  Caucafe,  qu'il 
n^  faut  pas  confondre  avec  les  portes  Ca£* 
pîennes,  que  Pline  ^lace  comme  les  autres 
Auteurs  près  de  la  mer  Cafpienne  vers  le  midi ,' 

'o<^e  la  ville  de  Ra§a,  txaimetaaitRaL  Pline  ^ 

I^HtiS&  as? 
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riron  àmîdî.  Cette  Ville  eft  la  prmcî^ 
paie  de  la  Province  êiEtac.  Elle  ëtoif  la? 
«emeiire  des  Rois  de  Perfe  avant  TEm-^ 
pereur  Cha^Abas ,  qui  lui  préféra  celle^ 
d'Ifpahan.  J'allai  voir  letar  Palais  :  oit 
y  entre  par  une  grande  avenue  de  chô^ 
nés,  qui  conduit  à  de  vieux  corprHtf 
logis  bâtis  de  briqtte ,  quî  ont  grand  be^^ 
foin  de  r^paration«^  On  y  voit  quelques 
peinturés  grofiieres  &  d'affez  maxivai^ 
goût.  Le  Mararti  j  ou  Tappar tenient  de^ 
remmes  i  s^eft  mieu^  confèrvé  que  le 
ar^efte.  Cetf  une  ci^ce  de  labyrinthe  ^ 

2ui  conduit  par  diveifs  contours  à  plu«^ 
eurs  petites  chambres*  Il  eft  entouré' 
d^ùne  naufe  nmraiile;  Les  jardina  foiif 
i^^igés  t  yt  vis  im  reft^  dé  pai^erre  qui 
ne  contenoit  que  éti  œillets  &  des  lis« 
Quand  à  la  Ville ,  elle  me  parut  grande  ^ 

Eeuplée  &  marchande.  Les  maifons  font 
âties  de  briques  fédhrées  aru  foleil.  Le^^ 
rues ,  comme  dans  le  refte  de  la  Perfe  ^ 
ne  font! point  psvées  ;  mais  celles  qui 
font  habitées  par  les  Marchands ,  fonf 
couvertes  pour  la  commodité  du  Public^ 
n  y  a  dans  Casbin  une  trentaine  de 
familles 9  Arméniennes,  qui  ont  une  pe-^ 
tlte  Chapelte  placée  fur  le  toit  d'un  ca^ 
leavanfèra  ^  &  deflervie  pai^  qUatré  P/ê« 
iFçs  qjLii  nfont  pas  grande  pratique.  11$ 


» 

AT  en  coû/bleroieat ,  s'jils  avoient  de  quoi 
/ubûilef  ;  nt?.ls  il^  me  dirent  qu'ils  ne  vî» 
voient  que  de  quelques  gratmcations  de 
^ar^vanes  qui  vont  &  viennent ,  &  de 
/quelques  aumônes  des  feminies  Mahomé- 
ianes  ,  pour  réciter  de$  prières  iur  elles 
&c  fur  leurs  enfans.  Pendani:  que  j'étob 
^  Casi)in ,  $x  Cordonniers  apoflafierent^ 
à  çaufe  de  la  d^fenfe  qui  fut  faite  aux 
Mahométu^  d'acheter  des  marchandife;^ 
4es  Artifkns  Chrétiens  ^  &  de  les  prendre 
k  leur  fervice,  Ceft  ainfi  qi^e  le  Chrifi» 
tianifme  fç  perdrojit  peu  à  peu  dan$  cef 
Royaumes  infidèles  »  fi  la  Providence 
li'envoyoit  4e«  Miflionnaires  pojur  foitiiç 
£er  les  Chrétiens  dans  leur  Foi^ 

En  parlant  de  Çasbia ,  je  nie  ferai  pas 
idifficuké  de  dire  qu'Oléarius  n'a  pas  eif 
l-aiibn  de  croire  qi^e  1^  ville  de  Casbi^ 
fôt  dans  la  Médie  (i)  ^  &  à  ^ne  ^owné^ 
des  portas  Cafpien^es»  Casbin  étoit  daof; 
la  Parthie  ^  dont  la  capitale  fe  liommoit 
Hécatpnpy Ips  9  c'eft-à-dire ,  Ville  à  ceitf 
portes^  qui  étôit»  fplo^ti  Pline ,  à  cent 
trente-trois  i^ille  pas  au-4el^  deSspof;* 
^êsCafpiennek  9  în  ielon  Strabon  ^  à  mill^ 


l*«ii«H»i 


,     1 


'  (i)  Casbin  étoit  âans  la  Mé£e ,  availt  quç 
^s  Partlies  y  eùflent  étendu  avec  tevf  dQI)aî]^ 
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4leux  cens  foixante  ftades.  Ces  daixiiia^ 
-nieres  de  mefurer  différent  peu  entr'elles^ 
il  reyie&nent  k  ouarante  lieues. 

Les  environs  oe  la  Ville  font  plantés 
*de  piilachiers  qui  deviennent  fort  gros.  Il 
y  a  aufli  quantité  de  viçnes  qu^on  laiflë 
aller  (ans  appui  ^  &  qui  produifent  un 
.raiiin  d'une  douceur  admirable.  On  les 
couvre  de  terre  pendant  riiyvel*,  pour 
les  préferver  du  froid  &  des  neiges. 

Nous  e\\mts  deux  jours  de  repos  à 
-Casbin.  Comme  cette  Ville  eft  le  ren- 
«dez-YÔus  des^  caravanes  d'Ardebil,  de 
Tauris  &  d'Erivan  pour  lipahan ,  & 
-^ue  les  relations  des  Voyageurs  ont  déjà 
éàl  cbnnoître  cette  route  ;  j -irai  plus  vite 
«dans  la  defcription  que  j^en  vais  Êiire. 

Nous  partîmes  le  19  affez  tard ,  pouf 
aller  coucher  à  Jlfo/2A:4/;z,gros  village  dont 
les  maifons  font  terminées  en  pointe  ^ 
parce  que  cette  figure  leur  paraît  olus 
^propre  bour  les  défendre  contre  le  froid 
qui  eft  long  &  âpre ,  &  pour  les  mettre 
plus  à  couvert  des  neiges  qui  font  très- 
abondantes.  Au  refte ,  cette  mode  de  bâ^ 
tir  tf  efl  pas  nouvelle  en  ce  Pays. 
•    Quinte-Curce  a  remarque  qu'elle  y 
tétoit  en  u(age  du  temps  d'Alexandre* 
^  A  quelque  diâance  de  Monkam ,  nous 
rencontrâmes  le  beau  pavé  que  la  Reine; 


ér  curiéUfêsÀH  jf^ 

^VAéfe  ée  Cha-UiTeiil  fit  ùiive,  quand  ce 

^une  Prince  alla  à  Casbin ,  félon  la  coii«* 

^ume  des  Rois  de  Perfe  qui  alloient  s'y 

-£ûre  ceindre  de  Tépée  Royale.  Le  pavé 

-a  plus  de  deux  lieues  de  longueur ,  & 

traveffeune  agréable  plaine  ;  nos  Voya»- 

^urs  adniirerent  cet  ouvrage.-  La  Reine 

«ui  le  fît  Élire ,  fit  atiffi  conftruire  plu^ 

veurs  pontsqui  tombent  aujourd'hui  en 

•ruine.  J'ai  déjà  remarqué  ailleurs  que  le 

^énie  du  Pays  tfeft  pas* de  réparer  lë$ 

ouvrages  détruitsvChacunne  fonge  qu'à 

ibi,  &  qu'à  (ai^e  fubfiftér  fa  maifon  pour 

le  temps  de  fa  vie;  Un  Perfan  &  un  Ar- 

*inénien  abandonne -pour  ^ordinaire  la 

inaifon  de  fon  père ,  cKi  Tabat  pour  s*€n 

bâtir  une  autre.  Il  eft  aifé  de  conjeâurer 

^ue  ce  ne  font  pas  des  édifices  folides  ni 

magnifiques. 

Nous  nous  prèfentÉmes  à  un  gros 
Bourg  jpour  y  loger  ;*mais  foit  que  les 
habitans  fltflent  exempts  de  logemens 
ni'Ambafladeur;  bu  qu'ils  euffent  traité 
fecrétemerit  d'une  fiHnme  d'argent  pour 
$*en  exempter ,  ils  prétextèrent  l'ablence 
de  leur  Calentiier,  maître  des  Oérémo^ 
nies  y  8e  nou^  lébngédîef  ent  honnêtement 
en  nous  offrant  ceperidâm  dés  rafrakhi^ 
iemens.  Ainfî*  il  Mut  aller  chercher  à 
nom  Idget  dans  un- autre  fiourg  nommé 


jifafimf ,  oïl  nou5  lames  reçus  dans  iitif 
nmai^oii  belle  autrefois ,  mats  à  préfeait  à 
^emi  ruinée.  Nous  maficbâmes  toitf  le 
^our  %\  du  mois  dans  unç  grande  c^m* 
pagne  «  oà  nous  ne  trouvâmes  qu'un  ça* 
cavaafera  qu'on,  appelle  en  Pierian  Ko& 
i:hkarou ,  &  en  Tiur^  <?auichek^yf  Ces 
4éQxnamsiignifimt  oûvrage%agréablesiy 
&  convienaeiit  en  efFetàceiC^ayaoTera^ 
Le  IX  ,  nous  n-avançâipes  que  de 
irois  lieues ,  parce  qu'en  chemin  fàifant 
l'AmbaiTadeur  ayoit  ime  vifîte  à  rendre 
à  un  de  fes  amis,  I^ïous  no|i$  arrêtâmes 
^Dank^sik  nçusjiçtro^v^mçs  qu'un 
pitoyablç.  Carayanfera,  dont  les  champ 
%r^%  n'etoient,àprppremenî parler;,  que 
des  niches  r^ngéiies  autour,  d'un  grand 
Xaloa  dans  lerqileiles  chacun  étend  fon  lit» 
Le  gîte  du  13  fut  à  la  Ville  de  Sdva^ 
<^i\CQntii?nt  p|us  de  mafures  que  de 
^maifons^  Çlk  «A:  ^ntqurée  de  haute) 
flpiontagnes. . 

'  Cehii  du  %\  fut  dans  un  carayanfçra^^ 
'éloigné  de  huit  lieues  de  Sava^.&apr* 
pellf  lav.ar^at'y  pu  )^rabat.  Je  me  dé?» 
Cachai  en  cet  endroit  dç  la  compagnîed^ 
jt'Ambafladeur  ^  qui;étàitfQuven%  obligé 
^tefiûre  refeurder  fa  marchfi  pour  fft  Élire 
.■^)ayer»4es  droits  de  fon  pafikge  ^,  &  de 


flous  rejpindre*  Je  trouvai  mieux  mon 
compte  à  me  joindre  au  neveu  de  notre 
JMémandar ,  qu,i  étoit  aufli  incommodé 
que  moi*  Nous  réglions  nos  journées 
comme- il  nous  convenoit. 

Celle  du  X5  pour  nous  rendre  à  Kom  p 
fat  de  huit  grandes  lieues  :  nos  chevaux 
&  nos  mulets  mirent  tout  le  jour  à  faire 
cette  traite  9  &  ils  la  fireat  fans  débrider. 
Il  faut  convenir  que  ces  animaux  font 
infatigables.  Voici  comme  on  les  traite 
<lans  les  caravanes.  Dès  le  grand  matin 
les  Palefreniers  qui  font  ordinairement 
Arabes,  &c  qui  ont  un  talent  particu- 
lier pour  leur  métier ,  leur  donnent  de 
la.  paille  foulée  par  les  pieds  des  che- 
vaux &c  dj?s  chameaux  au  temps  de  la 
ipoilTon  9  pour  faire  fortir  le  bled  des 
gerbes.  Lorfque  la  caravane  eft  prête 
à  par^tir ,  ils  remplirent  des  facs  de  cette 
pailU  hachée:  &  broyée ,  &  mêlée  avec 
«nvicon  deu^  tiers  d'orge.  Ils  attachent 
.les  facs  à  la  tête  de  leurs  chevaux  &;  de 
leurs  chameaux,  afin  qu'ils  puiflent man- 
ger chemin  faifant.  Le  foir  c[uand  on  eft 
arrivé  au  gîte ,  les  Palefreniers  les  pro- 
mènent doucement  pour  les  délaâer ,  &C 
les  couvrent  d'unegrpffecouvfrture  pour 
les  empêcher  de  (emprfondre.  Quelque 
temps  d^rès  ils  les  mènent  à  Teau^  6c 
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au  retour  ils  rempliffent  leurs  facs  ié 
(cihq  ou  fix  livres  d'orge  pour  toute  leur 
nuit.  S'il  y  a  pliifieurs  clieveux  enfcm- 
ble  ,  les  Palefreniers  ont  alors   grand 
foin  .de  leç  fervirtousen  même  temps-; 
«ar  ç'efl:  un  ancien  proverbe  ici  qu*un 
cheval  tombé  malade    fitôt  qu  il  voit 
fon  voifin  manger  feul ,  &  fans  lui.  C'eft 
en  efFet  une  chôfe  rifible  de  voir  dans  les 
haltes  des  caravanes  les  Palefreniers  cou* 
fit  de  toutèç  leurs  forces  leurs  facs  à  la 
main  remplis  d'orge  &  de  pai^e ,  pour 
être  des  premiers  à  *donner  à  manger  à 
leurs  animaux;  car  autrement,  difent-ils^ 
ils  tomberçient  malades.  Pour  ce  qui  eft 
des  beaux  chevaux  des  Seigneurs ,  on  y 
fait  plus  de  façon  ;  car  dès  le  matin ,  leurs 
P^ilefreniers  jettent  plufieûrs  fccaiix  d'eau 
chaude  fur  le  corps  des  chevaux  ^  &  les 
frottent  à  grand  tour  de  bras  ;  puis  ife 
les  favonrient  en  les  frottant  de  la  même 
manière ,  jufqu'à  ce  que  leur  poil  bien 
favonné&  frotté ,  rekûfede  toute  part^ 
Je  ne  fçais  files  Palefreniers  en  France 
s'accommoderpient  de  cet  exercice  dji 
matin ^  qui  caufe  aflez  ibiivent  ici  une 
rude  baftonnade  aux  valets  parefleux: 
quoi  qu'il  en  foit,  revenons  à  la  fuite 
de  notre  voyage. 
De  }avarsà}at^nous  allâmes  ^Kom^ 


&  cufieufes,  9^ 

comme  nov»  Pavons  dit.  En  y  allant , 
nous  pafsâmes  avi  pied  de  la  fameufe. 
montagne  nommée  Telefme ,  que  le  peu- 
ple appelle  Quidenquilmc  ;  c*eft-à-dire, 
qui  y  monte  n'en  defcend  pas.  Les  habi- 
tans  nous  racontèrent  que  Cha-Ahas  y 
fit  monter  quatre  foldats  qu'on  ne  revit 
plus  ;  &  que  de  trois  valets  de  pied  que 
Cha^Soliman  y  fit  monter,  il  n'en  re- 
vint qu'un  feul  qui  mourut  incontinent 
après. 

Il  y  a  quelque  temps  que  la  curîo- 
fité  des  gens  d'un  Ambafladeur  du  Roî 
de  Pologne  fut  plus  grande  que  *  la 
crainte  d'un  pareil  accolent.  Ils  y  mon- 
tèrent ,  &  en  revinrent  en  bonne  fanté. 
Ils  dirent ,  à  leur  retour ,  '  qu'ils  n'y 
avoient  vu  qu'une  carcaffe  de  chameau. 
Du  pied  de  cette  montagne,  on  tire 
de  gros  blocs  d'un  fel  fort  blanc.  Toute 
la  terre  des  environs  eft  imprégnée  de 
fel,  &  on  en  peut  dire  autant  de  toute 
la  Perfe  jufqu'au  golfe  Perfique.  C'eft 
un  fel  fi  acre  &  fi  pénétrant ,  que  les 
chairs  &  le  poifibn  qu'on  en  falle  per- 
dent leur  propre  goût,  &  ne  laifient 
fentir  que  le  lel. 

Kom  a  fon  Sultan,  fon  Daroga  &: 
fon  Calenther.  Ce  dernier  étoit  ami 
particulier  de  notre  Ambafladeur.  Il  lui 
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-fît  tous  les  honneurs  poflibles.  Il  le  re- 
tint deux  jours  &  le  régala  fplendide- 
ment  :  nous  fûmes  logés  dans  un  palais 
dont  les  bâtimens  font  très- négligés» 
L'enceinte  de  Kom  ne  me  parut  pas 
moins  grande  que  celle  de  Lyon  ;  mais 
c'efl  un  tritte  fpeâacle  de  voir  les  deux 
tiers  de  la  ville  ruinés,  dit-on,  par  des. 
eaux  qui  fortirent  autrefois  tout-à-coup 
de  terre ,  &  en  fi  grande  abondance , 
qu'elles  détrempèrent  en  peu  de  temps 
les  fondemens  des  maifons  ;  &  comme 
ces  maifons  n'étoient  bâties  que  de  bri- 
ques féchées  au  foleil ,  elles  tombèrent 
les  unes  fur  les  autres,  enforte  ouè 
grefqiie  toute  la  ville  n'efl  plus  qu  un 
amas  affreux  des  décombresr 
*  Sa  fituation  étoit  fur  une  belle  grande 
rivière  qui  a  un  pont  de  dix  arches  avec 
un  quai  très -commode  du  côté  de  la 
ville.  Ceft  le  premier  endroit  où  l'on 
travaille  des  toiles  peintes. 

Le  18,  nous  pafsâines  k  KefmaBat^ 
cil  les  eaux  font  fi  falëes,  qu'il  n*y  a 
que  l'habitude  d*en  ufer  qui  puifTe  les 
rendre  potables.  Durant  plus  de  trente 
lieues,  à  les  commencer  depuis  Sava 
jufqii'à.Kefmafbat,  nous  eûmes  toujours 
à  notre  vue  &  à  notre  orient  une  haute 
lîiontagne  qui  s'éléve  en  pointe  çomme^ 
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tm  Jfâïn  de  fucre ,  &-qiii  eH  x^ouyettp 
de  neige  :  on  Tappelle  Etmm  ou  Omrésm^ 
&  on  dit  qu'elle  eA  înacceffible,  parce 
que  iix  lieues  à  Tèntour  la  terre. eft 
brûlante ,  &  fume  cominuelleinenf» 

Le  Z9 ,  nous  fîmes  Qx  mortelles  heues 
par  une  camp^ne  déferte^  &t  for  lin 
gravier  oîi  il  rne  pzroit  pas  un  hrifa 
d'herbe.  Cette  qatnpâgne ,  &  •  celle  qiœ 
nous  avions  trafverfée  depais  Sava^nîpe 
£t  con)eâ:urer  que  noiAS  pouvioiks  '.être 
dans  la  Carmank  déierte ,  qui  y  félon 
l'ancienf^e  Géographie,  <ionnnoit  à  la 
Parthie^  en.tkrant  vers  k  midi*  La  Pak- 
thie,  fi.fiQusen  "eroyofîS  Qainte-Clunœ 
&'  Arrien^  ne  v^loit  pas  mieux  c^  la 
Cartnanie ,  ce  fqui  obligea  Àleicandcsi, 
lor{içLi*il'y  fu^eritré;  de  tirer  fes  assrrdk 
de  la  Médie.  Nous  coitcbiisies  à  Sii^x^ 
gros  &  rkhe  village.      - 

Le  30*  de  Novembre ,  nous  arrltâœes 
à  Kachan  y  oit  l'Amba&deur  fut  xe^ça 
avec  tous  les  faonaiïeurs  oordinain^  ^  ic 
conduit  dans  un  beau  îa|din  dut  RaL  Ce 
jardin  a  de  chaque  cote  ime  longue  ât 
large  allée  :  la  presaïki:^,  eft  de  cyprès 
bien  rangés;  lafeconde  eft  de  alpins*  Les 
arbres  fonttl'une  groffeur  ôt-d'une  hauteor 
fiirprenante*  L'entrée  des  deux  allées  eft 
plaiitée  d'arbres  fruitiers  de  toutcôite  et. 
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peccs,  mais  fur-tout  ^abricotiers.  Il  y  â 
lin  ruiffeau  d'une  eau  coulante ,  qui  formé 
les  canaux  le  long  des  allées ,  6c  dont 
les  bord«  font  ofilés  de  diverfes  fleurs, 
principalement  d'œillets.  Ce  jardin  royal 
eft  affermé,  &  le  maître  jardinier  me 
dit  qu'il  en  payoit  douze  tomâns.  Il  y 
a  deux  palais,  Tun  à  l'entrée,  &rauti-e 
au  milieu  du  jardin  :  nous  étions  logés 
dans  le  premier  qui  a  une  grande  place 
qui  lui  lert  d'avant -cour,  &  dans  la- 
quelle on  s'exerce  à  tirer  de  l'arc. 
.  JLa  ville  de  Kachan  a  deux  enceintes 
de  murailles  fort  épaifles  :.  l'extérieure 
cft  plus  bafle  &  à  demi  ruinée.  Elle  eft 
.traverfée  par  lUie  rivière  impétueufe 
nommée  Koucout^  ou  rivière  des  mon- 
•tagnes,  parce  qu'elle  fort  de  celles  qui 
.font  à  l'occident ,  &  d'une  fource  qui 

J'ette  l'eau  de  la  grofleur  du  corps  d\in 
)œuf.  Cette  ville  eft  une  des  plus  con- 
«fidérables  de  la  Perfe  par  fes  édifices, 
par  le  nombre  de  its  habitans,  par  les 
manufaôures ,  par  fon  commerce  &  fes 
richefles,  par  /es  rues  qui  font  voûtées 
pour  la  commodité  des  Marchands  , 
&  par  les  caravanferas  qui  y  font  bien 
entretenus.  On  y  fabrique  toutes  fortes 
de  vaiflelles  &  d'uftenfiles  de.  cuivre  qui 
ont  -lin  grand  débit ,  parce  que  le  eut 
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"Irre  a  la  r^ptij^tion  d'y  être  »  pks  doux 
^u'aillewrs.  Oii  y  fait  d'admiraBlès  ou'^, 
y  rages  de  foie'^  de  magnifiques  brocards^ 
le  p^  i$?clle  pas  avoir  rien  , vu  en  Eu- 
rope, qui  foit  plus  délicatement  travaillé*. 
;  Nous  y  féjournâmes  jufqu^au  3  dé- 
cembre que  nous  allâmes  à  Bou^-Abat^ 
gros  boiu-g,  dont  les,  maifons  font  fort 
iferréeç  ,  ^ ,  les  rues  en  labyrinthe.  Le. 
bourg  a  un.  ntiffeau  d'e^a  chaude,  qui 
nourrit  quantité  de  petits  poiâbns  noirs. 
Le  4^  nous  fîmes  iix  lieues  jufqu'à 
KaiabéU^  bourg  femblable  au  dernier* 
Les  eaux  y  font  bonnes,  6c  Viennent  de 
la  monfBgne  psu:  un  canal  fouterrain. 
Tput^  la-Perfe,  depuis  le  Guilan  &  le. 
MaiofuUran ,  manque  d'eau  9  néanmioins 
la  terre  demande  à  être  arrofée ,  &  elle 
ne  Tefl  que  par  le  moyen  de  Sembla- 
bles canaux ,  que  les  Perfans  nomment 
Karis.  Une  armée  ennemie  ne  fçauroit 
fubfiften  CeA  ainfi  que  les  Perfans  ont 
arrêtç  les  arn|ié«s  des  Turcs  ^  &  entre 
autres  celles  d'Amurat,  lequel ,  après  la 
prife  de  Bagdad^  en  1638,  fe  promet-, 
toit  de  conquérir  la  Perfe.  Cependant 
ce  ne   fiit  pas  un  obilaclie  invincible 
pour  Ale^^ndre ,  non  plus  que  pour  les 
Sairazins^  qui^  en  636  ,  fe  rendirent 
maîtr^  de  la  Perfe« 
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Le  ç  Décembre  \  après  cinq  héufèsTdl? 
i^hemih  \  nous  arrivâmes  à  NatàHs.  Je  ne 
fçaufois  dire  fi  c'eô  Hn  bôui-g  ou  une 
ville  :  on  voit  un  grand  nombre  de  ittan 
fons  fur  fe  penchant  d'une  montagne ,  & 
Réparées  par  des  jardins.  La  tetre  qui  ne 
paroît  être  que  du  gravier,  à  force 
néanmoins  d^être  arroîée  par  Peau  qui 
defceftd  abondamment  de  la  ifion^as;ne« 
porte  qiiantité  de  beau  bled?  &  de  do» 
mut.  Les  champs  font  dîfpofés  en  ter-»^ 
rafle  pour  retenir  l'eau.  Le  paih  eft  plein 
de  gravier,  tjaï  monte  avec  lé  fuc, 
dont  le  grain  fe  nourrit.  Il  n'eft  point 
de  tatais  quîenpuifle  purger  Itf  farine, 
&  délivrer  les  dents  de  1  incomn^ité 
qu'elles  en  fouffrênt.  Les  habitais  font 
remarquer  comme  une  cutiofitë  unie 
four  bâtie  fur  fe  cime  de  la  mobtagrté 
par  Cha^Âbas ,  en  mémoire  de  ce  qu'un 
de  fes  ôifeaux  de  chafle  avoit  ai>porté 
une  perdrix  de  très -loin.  Oléarius  dit 
que  ce  fut  parce  que  cet  oifeau  a\^ît 
attaqué  &  tué  un  aigle.  L'hiftôire  éft 

f)lus  belle  de  cette  féconde  façon ,  mais 
es  gens  du  pays  s'en  tiennent  à  la  pre- 
mière ,  &  ils  nomment  Tôifeau  Bay^ 
koucké 

Nous  eûmc^  trn  jour  de  repos  à  Na^ 
ions ,  pour  nous  difpèfer ,  fans  It  fça- 
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voir,  à  la  fatigue  du  jour  fuîvant,  dans 
lequel  nous  fûmes  obligés  de  faire  qua^ 
torze  grandes  lieues  pour  gagner  Damii  ^ 
n'ayant  pas  été  pofliblB  de  nous  log^ 
dans  le  caravanlera  de  Serdeheft>  qiA 
étoit  plus  propre  à  fervir  de  retraite  à 
des  anin>aux  qu'à  des  hommes.  Depuis 
Sava,  nous  n'avions  vu  que  des  cam- 
pagnes incultes  &  défertes  ;  mais  étant 
îbrti  de  NaianSy  nous  marchâmes  tout 
le  jour  entre  des  collines  &C  des  rochers^ 
-noirs  d'un  côté  &  blanchis  de  l'autre  par 
des  neiges ,  qui  les  couvraient  à  leur 
'fejttentrion. 

Le  8  Décembre  nous  n'allâmes  qu'à 
Rich ,  qui  ri'eft  qu'à  trois  lieues  de  Na- 
tanSi  Rich  n'a  que  des  farbles  mouvant 
•à  fon  feptentrion.  On  leur  a  oppôlé  dé 
grandes  digues ,  pour  empêcher  le  vent 
3e  porter  ces  fables  dans  les  teirés  voi- 
fmes.  Mais  ce  qui  eft  furprenant ,  c'eA 
que  ces  terres  voifines ,  qui  ne  font  arro* 
iees  que  ^d'une  eau  faïée ,  me  laiâent  paj? 
4e  pi^oduire  de  très-bon  bteàn&d'-ex^ 
celtens  melons.Nous  féjoiitnâiïies  à  Kithg, 
-où  notre -Ambaiïadeur  s'aboucha  avétî  ïè 
Memondar  B^çhi  d'Ifpahan  ,  pour  ré- 
gler enfemble  le  cérémonial  de  fon  en- 
trée ,  &  les  logemens  qu'il  devoit habiter 
« ve  c  ia  fuite  ^  dans  la  capitale  de  UEm* 
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pire.  Le  tout  ayant  été  réglé  à  la  fatisfac- 
tion  de  notre  Ambaffadeur ,  &  fes  équî- 
.pages  étant  prêts  ^  nous  nous  mîmes, en 
•chemin  pour  arriver  à  Upahan.  Nous  y 
entrâmes  le  9  Décembre,  après  foixante- 
cinq  jours  de  marche  depuis  notre  départ 
de  Chamakié  jufqu'à  Ifpaban. 

Cette  ville  impériale  eft  fi  célèbre 
dans  tout  le  monde ,  &c  û  connue  par  les 
relations  des  voyageurs  ,  &  par  les 
Diâionnaires  hiftoriques  &  géographie 
ques ,  que  d'en  vouloir  faire  ici  la  def- 
cription  ,  ce  feroit  faire  ce  qui  a  déjà 
été  fait  plufieurs  fois.  Les  premiers  com- 
pilateurs de  ces  fortes  de  Diâionnaires, 
difent  quelfpahaneô  bâti  fur  les  ruines 
de  Hécatonpylo^ ,  marquée  par  Strabon 
&  par  Pline ,  pour  la  capitale  de  la  Par- 
thie  ;  &  ils  le  difent  fur  Tautorité  d'O- 
léarius ,  qui  en  cela  paroît  s'être  trompé. 
Car  Ptolemée  fixant  la  longitude  d'Ale- 
xandrie à  60  dégrés  30  minutes  ^&  celle 
de  Hécatonpylos  à  û6  dégrés ,  il  s'enfuit 
que. la  différence  en  de  50  dégrés  (i)> 
jo.îwinutes  ;  à  laquelle ,  fi  l'on  ajoute  ij 
dégrést  64  minutes  .(;2l)  ,  qui  eft  la  diffé- 


i)  La  différence  eft  de  36  dégrés  }0  minutes* 
2)  La  différence  qui  eft  entre  les  longtudes 

de  Paris  &  d'Alexandrie  eft  de   a/  dégrés    57 

minutes. 
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rence^iqu'il  y  a  entre  les  longitudes  de, 
Paris  &  d'Alexandrie ,  Terreur  fera  de 
éo  dégrés ,  14  minutes  (i).  De  plus  , 
Ptolémée  met Hécatonpylos  à  37  dégrés 
50  minutes  de  latitude.  Ox\  Ifpahan  eft 
à  cinquante  ■  dégrés  trente  minutes  (4). 
A  regard  de  Paris ,  à  3  2  dégrés  17  mi- 
nutes^ de  latitude.  Par  conléquent ,  If- 
pahan eft  plus  occidental  que  ne  Tétoit 
Hécatonpylos  de  1 3  degrés  54  minutes  y 
&  plus  méridional  de  5  dégrés  zjf  mi- 
nutes (3).  Dé  plus  y  cette  ville  eft  fort 
avant  dans  la  Carmanie  (4),  qui  con- 
finoit  jà  la  Parthie ,  par  le  3  3  ®  degré  de 
latitude.  Comme  la  perfeftion  de  la  géo- 
graphie &  de  THiftoire  naturelle  d\in 
pays,  dont  nous  avons  aflez  peu  de 
connoiftance  >  a  été  Tobjet  priacipal 
tju'on  s'eft  propofé  en  rapportant  le  Jour- 
nal, du  Père,  de  la  Maze ,  on  s'eft  donné 
la  liberté  d!en  retrancher  cent  avantures 

(i)  L*erreur  eft  dans  ces  60  degrés  24  mi- 
nutes ,  qui  n'ont  aucun  fens. 

(2) -Ifpahan  n'eft  pas  à  5a  dégrés  30  mr- 
Aotes.  Il  eft  ^'32  dégrés  25  minutes  de  latitude» 
:  (3)  Ifpahan  eft  plus  occidental  que  ne  l'étoic 
Hécatonpylos  d^un  feul  degré  30.  minute^  :  il  eft 
plus  méridional  de  3  dégrés  32  minutes. 

(4)  Ifpahan  ni  Hécatonpylos  ne  font  dan$ 
la  Caraoïanie ,  qui  en  eft  fort  éloignée. 
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inévitables  dans  un  long  voyage  ^  et 
qiii  ne  font  intéreilantes  que  pour  ceux 
<\in  y  ont  eu  part^  mais  qui  iont  indif- 
férentes à  ceux  qui  les  lifent,  parce 
qu'elles  ne  leur  apprennent  rien  de  hou-» 
veau  ^  ou  qui  en  vaille  la  peine.  On 
ne  doit  pas  cependant  omettre  que  le 
Père  de  ta  Maze  fit  ce  voyage  en  Miffion- 
iiaire  &c  en  homme  de  fa  profefion  , 
entretenant  Tefprit  de  piété  &  de  reli- 
gion parmi  cette  nombreufe  troupe  de 
gens  à  la  fuite  de  PAmbafladeur  ;  fçavoir  : 
inftruifant^  exhortant  ^  difant  laMeiTe, 
&  adminiflrant  les  Sacremens  autant  que 
la  commodité  du  temps  &  àes  lieux  poivi 
'  voient  le  permettre.Sa  préfence  empêcha 
1)ién  du  mal  ^  &c  fes  entretiens  .firent 
beaucoup  de  bien. 

•  Lorfqu'il  fiit  arrivé  à  Hpahan  ,  il 
attendit  que  Zurabeck  eût  fini  les  prln^ 
cipales  affaires  de  fbn  Ambailade  ^  ^ur 
lui  parler  de  celles  de  fa  Miffibn  de 
Chamakié.  Lorfqu'il  les  vit  prêtes  à  fe 
terminer,  il  le  fit  fouvenîr  plufîeùrs fois 
ide  la  recommandation  du  Pape  &  du 
Roi  de  Pologne ,  en  faveur  dé  la  Miifioa 
de  Chamakié.  Zurabeck  remettoit-  dp 
jour  à  autre  cette  négociation  ;  mais  le 
jour  d'en  parler  ne  venoit  point.  Ce  Sei- 
gneur étoit  du  çaraôere  de  ceux  qui 


n'aiment  qii'eiix-mêmes  &  leurs  propres? 
intérêts  ,  &  qui  ne  fervent  leurs  amiS 
qu'en  paroles  vaines  &  frivoles ,  parce 

Î[u'ils  croiroiei\t  fe  dérober  à  eux-mêmes 
es  fervices  qu'ils  rendroient  aux  autres. 
.   Le  Père  de  la  Maze  ne  vit  que  trop 
clairement,  mais  trop  tard ,  qu'on  ne  lui 
Êiifoit  que  de  fauiTes  pronveiTes ,  qui  n'a« 
boutiroient  à  rien.  Mais  en  même-temps  » 
Dieu  lui  donna  un  autre  proteâeur ,  d'un 
caraâere  bien  différent  ;  ce  fiit  l'Ârche- 
vêque  d'Ancyre  ,  Pierre-Paul  Palma  , 
d'Artois  Pignatelly  ,  Duc  de  Saint*Elie  , 
de  l'Ordre  des  Carmes  Déchauffés  »  nom* 
mé  Vicaire  Apoftolique  pour  Içs  Indes  ^ 
Ambaffadeur  du  Pape ,  de  l'Empereur  & 
de  la  République  de  Venife ,  vers  le  Roi 
de  Perfe. 

.  Cet  illuifa-e  Vicaire  Apoffolique ,  qui 
avoit  l'honneur  d'être  parent  du  Pape  (  i), 
prévint  le  Père  de  la  Maze ,  &  lui  offirit 
fes  fervices.  Il  deûra  ipême  qu'il  fe  tînt 
toujours  auprès  de  fa  perfonne ,  &  vou- 
lut bien  lui  demander  fon  avis  dans  di« 
^verfes  affaires  importantes/ Ce  Prélat  fit 
fon  entrée  à  Ilpahan  ,  avec  une  fi 
.grande  magnificence ,  qu'on  ne  fe  fou- 
.ypnoit/  pas  d'en  avoir  jamais  vu  uhe 
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qui  put  lui  être  comparée.  Le  Roi  fui 
donna  le  lendemainfa  prenf^tere  audience» 
avec  des  mairquês  éclatantes  de  fon  efti- 
me,  âc  de  fa  confidération.  Le  repas  , 
félon  la  coutume  ,  fuivit  l'audience  pu** 
blique*  Dans  ce  repas  ,  qui  dura  pref- 
que  deux  heures  ,  le  Roi  &  tous  les; 
Seigneurs  de  ^  Cour  avoient  toujours! 
les  yeux  fiir  rÀmbaffadeur^  On  étoit 
charmé  de  fon  air  de  modeftie ,  joint  à 
une  phyfionomie  auffi  avenante ,  qu'elle 
étoit  pleine  de  dignités  Pendaift  fon 
féjour  à  la  eour, leRoi  voulut  l'entre- 
tenir fou  vent ,  i&  il  en  fkifoit  l'éloge  dans 
toute  occaiion*^ 

Ses  affaires  étant  £nies ,  it  demanda 
fon  audience  de  congé  i  &  ce  fut  à 
regret  que  le  Roi  la  lui  accorda.  Ce 
fut  dans  cette  a\idience  ,  qu^il  fupplia 
SaMajeûé  de  nous  accorder  la  permîf* 
fion  d'agrandir  notre  Eglîfe  àChamakié^ 
&  d'y  pouvoir  continuer  nos  foncfions 
avec  liberté.  Le  Roi  accorda  cette  grâce 
nôn-feulement  fans  peine  ^  mais  même 
avec  tout  l'agrément  poffible,  &  nous 
en  fît  expédier  des  Lettres  ratentes* 
•  Après  cette  dernière  audience  ^  TAr- 
chevêqu-e  dfAncyre  fe  difpofa  a  partît 
pour  les  Indes-,^  &  chargeur  le  Pcre  Elie  », 
Evêque  d'Ifpahan  ^  Religieux  de  l'Or^ 
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îJre  de«  Carmes  Déchaufles ,  de  porter 
les  réponfes  du  Grand-Sophi.  Ces  deux 
Prélats  partirent  eil  même-temps,  UE- 
vêque  d  Ifpahan  prenant  fa  route  par 
Chamakié  ;  le  Père  de  la  Maze ,  qui  de- 
voit  retourner  à  fa  Mifllon ,  prit  congé 
de  ^Archevêque  d'Ancyre ,.  ion  infigne 
bienfaiteur ,  &  fuivit  le  Père  Elie. 
,  Nous  avons  le  Journal  «da  retour  de 
ce  Père  Miifionnaire  ;  mais  comme  il  fît 
la  même  route  qu'il  avoit- tenue  en  vé- 
jiant  à  Hpahan ,  &  fon  Journal  d'ailleurs 
ne  nous  apprenant  rien  de  nouveau  ^  on 
fe  difpenfe  de  le  rapporta.  Il  partit 
d'Ifpahan  pour  Chamakié  le  14  Sep- 
tembre 1699»  Il  dit  dans  fou  Journal  , 
qu'étant  à  Kûm^  ils  allèrent  voir  les 
Sépulchres  des  derniers  Rois  de  Pèrfe. 
C'eft  y  dit-il ,  un  fuperbe  édifice  divifé 
en  plufieurs  appartemens  ^  &  placé  au 
milieu  d'im  beau  jardin  y  oii  il  y  a  quan- 
tité de  grenadiers  chargés  de  grenades 
grofles  comme  la  tête  d'un  homme.  On 
nous  fit  entrer  ,  ajoute  le  Père,  dans 
deux  grandes  falles  voûtées ,  où  étoient 
da.ns  chaque  falle  deux  ou  trois  tom- 
beaux, élevés  de  terre  de  plus  de  trois 
pieds ,  longs  de  fept  &  large  de  quatre  , 
couverts  de  tapis  très-précieux. 
Nous  ne  pûmes  fçavoir  û  ces  tom« 
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beaux  renfermoîent  le  corps  de  queî^ 

3ues-uns  des  Rois  de  Perîe  ;  car  on 
it  commimément  à  Ifpahan  ,  qu'à  la 
inort  du  Roi  on  fait  '  trois  tercucik 
parfaitement  femblables ,  dont  Tun  eft 
porté  à  Kom  ,  un  autre  à  Meched,  St 
un  autre  à  Ardebil ,  &  qu'on  ne  fçait 
point  dans  lequel  des  trois  cercueils  le 
corps  du  Roi*  eft  renfermé. 

Nous^  fumes  furpris  ,  ajoute  le  père 
tle  la  Maze,  en  entrant  dans  les  deux' 
falles ,  d'entendre  une  efpece  d^  mufi*» 
que.  Nous  vîmes  quinze  Moulas ,  qui 
tenoient  l'jticoran  en  main ,  &  qui  étoient 
rangés  le  long  des  murailles.  Le  plus  jeune 
chantoit  des  airs  d'une  voix  très -forte 
&  très-harmonieufe ,  &  on  l'entendoit 
•avec  plaifîr.  On  ne  ceffa  pas  dé  chanter 
tant  que  nous  fïimes  dans  les  faftes;  mais 
en  fortant ,  ces  Moulas  fe  préfenterent  à 
nous ,  &  nmis  firent  bien  payer  la  mu- 
iique  que  nous  avions  entendue» 
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LETTRE 

ï)tt  Pcre  Bachoud  ,  Mi/ponnairc  Je  la 
Compagnie  de  Jefus  en  Perfe  :  écriu  de 
Chamakii  U  zS  Septembre  ijzl  y  au 
Ptre  Fkuriau^ 

Mon  RÉVÉREND  Pere, 

Lapaix  de  N.  S. 

r 

*  Jje  ne  doute  pas  que  vous  n'attendiez 
iios  Lettres  avec  impatience ,  pour  être 
plus  {îirement  iniiruit  de  tout  ce  qui 
s*eft  pafle  dans  le  Chirvan  (i) ,  province 
du  Royaume  de  Perfe ,  Ôc  à  Chamakii  y 
capitale  de  cette  province ,  &  le  fiége 
de  notre  Miffion. 

Il  ne  nous  a  pas  été  poflîble  de  vous 
écrire  plutôt;  car  dans  le  défordre  oîi 
nous  avons  été  jufqu'à  préfent,  qui  que 
ce  foit  n'a  pu  fbrtir  du  Chirvan  ^  fans  fe 
mettre  dans  un  danger  évident  d'être 
maffacré  ;  j'hafarde  aujourd'hui  la  lettre 
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(i)  Chirvan  en  Perfan  iigniêe  Pays  de  lait* 
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que  j*al  rhonneiir  de  vous  écrire  ,  ,&  ié^ 
louhaité  qu'elle  vous  foit  promptemenî? 
rendue  :  je  c^nmenee  par  vous  dire  ^ 
monRévéfend  Peï-ej  que  &' caufe  des» 
maux  qui  affligent  la  Perfe  efl  la  cpnfpiv 
fàtidn  que  l'Etmadôulet  (i)  ou  pre- 
mier Miniftfe  dix  Roi  a^  formé  depuis- 
quelqiie  femp^  cbntVe  TEtât. 

Poiu"  concevoir  le  motif  de  fa  ré- 
volte ,  il  faut  obferver  que  les  peuples* 
MahométafiS  font  partagés  en  deuxSeâe» 
auflî  aricierinés  que  Te  Mahométifme  y  &i 
qui  font  depuis  long-temp»  ennemies*. 

Ceux  de  la  prénriere  s^âfppeïlent  Sefis 
ou  S  chais  ^  c'eu-à-dire  purs,  ou  Schafdsf 
du  nom  de  Schah ,  qui  eft  celui  que  tous! 
les  peuples  d'Orient  donnent  au  Roi  dq 
Perfe- 

Ceux  de  la  féconde  Seâe  fe  nomiiient 
Siinnis ,  qui  veut  dire  en  langue  Perfe 
orthodoxe ,  non  pas  qu'ils  le  foient  en; 
effet ,  mais  parce  qu'ils  fe  croient  tels  ^ 
&  qu'ils  traitent  d'hérétiques  les  Maïio-» 
métans  de  la  preiîiiere  Seôe. 

Les  Perfans  font  de  la  première  Seôe  ; 
les  Turcs  &  les  autres  peuples  qui  envi-' 
ronnent  la  Peffe  font  de  îa  féconde. 


^tmmrn 


(l'yC^fi^à-dire  en  Pérfan  ^  appui  de  la  magnû 
£cen€e# 
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Ces  detix  Seâes  ont  le  même  Alco- 
ran,  &  croient  égafement  Mahomet 
apôtre  de  Dieu  r  mais  parce  que  ceux 
de  la  première  Seâe  finirent  toutes 
leurs  prières  par  des  imprécations  contre 
Omar  f  1  )  &  plufieurs  autres  Imans ,  ou 
prétendue  Saints  duMahométifme,  ceux 
de  la  féconde ,  qui  les  rêvèrent  &  le^ 
iayoqiient  ,  ne  demandent  pas  mieujc 
que  ae  pouvoir  venger  leurs  Saints  d» 
mépris  qiie  les  Perfans  Sefis  ont  pour 
eux.- 

Les  Stfis  ont  auffi  de  leur  coté  deS- 
fujets  d'animoiité  contre  les  Sunms.  Ce-^ 
lui  qui  leur  tient  le  plus  au  cœur  e&r 
le  meurtre  de  Haflan  S^  de  UuiTein,  fils 
tfAlr^  Gendre  de  Mahohiet ,  &  mari  de 
Fatima  fa  fille.  Ces  deux  frères  forent 
tués  par  Moavia  ,  Lieutenant-Général 
à^Odcmany  troifieme  Calife  après  Ma^ 
hometr 

Les  Perfans  Sefis  les  mettent  au  nom»- 
bre  de  leurs  martyrs.  Les  Rois  dé  Perfe 
fe  font  honneur  d*ètre  defcendus  de 
Hujfùn  ,  ce  qui  leur  fait  donner  en 
langue  Perfanne  le  nom  de  Ituffein-Seû  , 
c*eft-à'-dire  ,  fils  de  la  famille  de  Huf- 
fein. 

f  ■  '       ■» 

-    (i)  Premier  fucce(buc  deMahomeu 
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Ali ,  gendre  dç  Mahomet ,  fut  l'auteur 
de  la  Seae  des  sêfis  :  eHe  fut  maintenue 
en  Perfe  par  fes  Rois  i  mais  c«te  Seftc 
étant  bien  moins  nombreufe  &  confidé- 
rée  que  celle  des  Sannis,  qui  avoit  pour 
elle  toute  la  puiâ'ance  Ottomane,  Schati 
Ifmaël ,  un  des  fuccefleurs  HAU,  jaloux 
de  la  fortune  mie  la  Seûe  des  Simnis 
avoit  fait  au  .défavanlage  de  celles  des 
Rois  de  Perfe ,  entreprit  de  lui  donner 
un  phts  grand  crédit ,  &  d'augmenter 
lar  ce  moyen  les-  forces  de  (on  Em- 
tire. 

Pour  y  parvenir,  il  crut  devoir  com- 
nencer  par  faire  naître  dans  Vefprit  des 
leuples  leur  ancienne  animoïité  contre 
es  Sunnh  ^  &  il  le  fît ,  rcnouvellant 
'ancienne  accufation  contre  eux  d'avoir 
■té  les  meurtriers  impunis  de  Haflân  & 
l'Huffein,  petits- fils  de  Mahomet:  ilor- 
lonna  enfuite  qu'on  obfervât  plus  exac- 
enient  que  jamais  l'ufage  de  finir  les 
)rieres  publiques  par  des  imprécations 
:ontre  Omar  &c  les  autres  Imans  ou  pré- 
:endus  faints  du  Mahométifme  :  enfin  , 
jour  les  rendre  aufli  méprifables  aux 
^eux  des  peuples,  ^le  le  font  dans  le 
says  les  Juifs  &  les  Chrétiens  :  il  lesTou- 
nit  à  payer  comme  eux  le  carrache , 
;'eft-à-ilire  un  tribut  par  tête. 
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L'Etmadoulet  ou  premier  Mmlftre  du 
Roi  de  Perfe  étoit  à  fon  infçu  de  la  Sede 
des  Sunnis  ;  comme  il  y  étoit  très-atta- 
ché y  il  fouffroit  impatiemment  tout  ce 
quel  le  Roi  faifoit  contre  les  Sunnis ,  & 
fur-tout  les  imprécations  des  Perfans 
contre  les  faints  de  la  Sefte,  Il  avoit  fou- 
vent  fait  fes  efforts  pour  adoucir  Tefprit 
de  fon  maître  contre  elle ,  &  pour  tâ- 
cher d'abolir  pat  fon  crédit  les  ufages 
qui  décrioient  fa  Seâe  parmi  le  peuple. 

Mais  n'ayant  pu  y  réuflir ,  &  jugeant 
qu'il  n'y  auroit  qu'un  maître  aofolu 
dans  la  Pçrfe ,  qui  pourroit  détruire  tout 
ce  que  les  Sefis  avoient  introduit  contre 
les  Sunnis  »  ce,  Miniilre ,  foit  ambition  ^ 
foit  zèle: pour  fa  Sefte ,  conçut  le  deffein 
de  monter  lui-même  fur  le  trône  de  foa 
Roi  &  de  l'en  chaifer. 

Pour  en  venir  à  bout ,  il  ne  falloit  pas 
moins  qu'une  révolte  des  Sujets  contre 
leur  légitime  Souverain ,  laquelle  ne 
manquèrent  pas  de  produire  une  révo^ 
lution  générale  dans  l'Empire ,  dont  il 
fçauro^t  bien  ^rcfiter^  &  ce  fiit  auffile 
moyen  qu'il  employa. 

Ce  Miniftre  étant  iflu  des  Princes  du 
Dagueftan  (  i  ) ,  fe  perfuada  âifément 


■•«^ 


ti)  Ceft4-âkç*  Pay^  de  montagne, 
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.  ^ue  les  peuples  qui  habitent  cette  pra^ 
vin'ce  feroient  les  plus   promptement 
difpofés  à  commencer  une  irruption  dans 
la  Perfe.   Ces  peuples  sTappellent  Lef- 
ghis  ;  nous  les  connoiflbns  dans  l*hi(^ 
toire  fous  le  nom  de  Laz^s.  Ils  occupent 
les  montagnes  du  Dugiujlan ,  du  côté 
de  la  mer  Cafpienne  :  ce  font  ime  efpece 
de  Tartares ,  iommes  forts ,  robuftes  , 
faits  à  la  fatigue ,  &  vivant  de  peu.  Vi» 
ne  fe  feryoient  autrefois  que  de  flèches 
&  de  lance.s  ;  m&is  à  présent  ils  font  tous 
armés  de  piflolets  &  de  fabres  :  ils  ont 
appris  à  les  forger,  &  s'en  fervent  trè^. 
adroitement.- 

*  Ils  font  continuellement  la  guerre  aux 
Tartares  Nogais ,  aux  Circafles  :  il^font 
de  fréquentes  courfes  fur  les  Géorgiens 
&  autres  Sujets  du  Roi  de  Perfe.  Ils  font 
gouvernés  p^r  un  Prince  qu'ils  nomment 
Schamcal:le  choix  du  Gouverneur  ap- 
partient au  Roi  de  Perfe  ;  mais  il  eflr 
obligé  de  cboifir  toujours  un  des  Princes 
du  Da^ueftan. 

Le  Gouverneur  fait  <a  réfidence  à 
Tarkou ,  petite  ville  fur  la  nâer  Gàf- 
pienne  :  elle  efl  la, feule  ville  du  Da- 
^ueflan.  Ce  Prince  a  fous  lui  plufieurs 
autres  petits  Seigneurs  ,  qu'on  nomme  . 
Beghs  9  C^^â«à-dire  Gentilshomiiies* 
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•Ce  fut  avec  les  armes  de  ces  peuples 
;que  rEtma4oulej  crut  devoir  comment 
<er  l'exécution  de  fe$;  projets  :  il  les  fît 
folliciter  par  fes  émiiïaires  d'entrer  de 
force  dans  la  province  du  Chirvan  ^ 
|>our  s'en. renier e  les  maîtres ,  ne  doutant 
point  que  les  Sunm^ ,  qiii  font  jen  grand 
UQnjbre  dans  cette  province  ^  ne  fe  jol? 
gnijffent  à  eux. 

IX  ne.  feHut  pas  de  longues  négocia* 
^iQns  pour  déterminer  dés  gens  accou-r 
tumés  au  pillage  à  prpfiter  d^  l'ocçafioa 
-de  piller  ailleurs^ 

Jls  s'attroupèrent  en  peu  de  temps  ^ 
J^  s'étant  bien  armés  ,  ils  entrèrent  pré-^ 
-cipitamnient  dans  le  Chirvan.  Une  û 
^ronjpte  irruption"  ne  trouva  aucune 
xéliftance*  Us  fe  rendirent  aifément  naaî? 
très  des  viUages  par  ski  ils  paâbient  ; 
-leur  troupe  grofliffoit  chaque  jour ,  & . 
^ay^geoit  ie  pays ,  j.e.ttant  û  cojiôerna- 
îion  par-4:out. 

)  '  l,e  Roi  de.  Pertfe  fut  bientôt  înftruit 
ide  ces  défordres  :  il  fut  même  averti  que 
/on  Minière  le  trahiffoit  &  favoriloit 
',çette  irruption..   . 

î     JLe  Roi  prévenu  comme  il  étoit  «a 

;faveur  de  fon  favori,  né  put  d'abord 

s'imaginer  qu'un  honame  comblé  de  fes 

})ienfait$|  hojticré  de  h  con^axice^  t^ 


iio  Lettres  édifiantes 

vêtu  de  fon  autorité  royale  ,  fïit  ca- 
pable d'une  fi  noire  aâton  ;  mais  elle  Ivd 
fut  (î  clairement  prouvée  qu'il  n'eii  put 
douter  ;  alors  fon  indignation  ayant  fuc- 
cédé  à  Tamour  qu'il  a  voit  eu  pour  fon 
Miniftre,  il  ordonna  fur  le  champ  qu'on 
lui  fît  pafler  un  fer  chaud  devant  les 
yeux  pour  l'aveugler ,  &  il  le  fit  jetter 
dans  une  étroite  prifon ,  pour  prolonger 
fon  fupplîce  le  refte  de  fes'jours. 

Le  chef  de  la  révolte  ayant  été  dé- 
couvert &  puni,  le  Roi  crut  que  la 
tranquillité  feroit  rendue  *à  la  province 
du  chirvan  :  mais  les  révoltés  ^  que  le 
Miniftreavoit  rendus  fi  puiffaiïSj  fe  fen- 
tant  affez  forts  pour  fe  ioumettre  la  pro* 
vince  entière ,  &  s'en  conferver  la  pofi- 
feffion ,  continuèrent  leurs  courfes ,  pil- 
lant &  mafiacrant  ceux  qui  s'oppo- 
foient  à  leur  fut èur  :  ils  fe  rendirent 
en  effet  bientôt  les  maîtres  de  la  cam- 
pagne. ^         /    ^     ^^       . 

Ils  en  vouloient  particulièrement^ la 
ville  de  Chamakié,  qui  a  toujoiirs  eu  la 
réputation  d'une  ville  que  le  commerce 
a  rendu  très-opulente  :  ils  s'approchèrent 
de  its  murs  le  15  Août  dernier  avec  une 
armée  d'environ  15  mille  hommes:  ik 
icomptoient  moins  lur  leurs  forces  pour 
•y  entrer  viûorieux ,  que  fur  les  Sunms 

qu'il!^ 


i 

I 
( 
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du'lîs  Tçavoient  être  dans:  la  place.  Ils  fe- 
flattèrent  que  fi-tôf  qu'Us  s'çn  approche- 1 
roîent  »  les  Suhms  ne  maçKiueroient  pas 
d'employer  la  force  &  l'artifice  pour 
leur  ouvrir  une  des  portes  de  la  ville. 

Le  Gouverneur  de  Chamakiéfefioit 
eneifet  fi.  peu  aux  gens  de  cette  Sefte, 
qu'il  n'ofa  jamais  tenter  une  forûe.^  dana: 
la  crainte  d'en  être. abandonné.:  Il  prit.: 
toutes  les  précautions  poffibles  pour^ 
bien  faire  garder  les  portés  de  la  ville  :. 
mais  maigre  toutes  (es  prévoy^ances ,  lès 
"Sunnis  ,  qui  étoient  d'intelligence  avec 
les  aflaillans ,  trouvierent  le  moyen  de  . 
leur  oiivrir  une  des  portes.  Les  révoltés 

Îr  entrèrent  jettant  de  grands  :cris,  & 
e  fabre  à  la  main«  Ils  égorgèrent  tpiis 
ceux  qui  voulurent  s'oppofer  à  leur  pafr 
fage,  &  mirent  les  autres  en  fuite^  Ils  \ 
allèrent  eafutte  fie  retranobeir. dans  les  ( 
quartiek'S  &  les^maifons  des>$c^nfitsa..Le  > 
lendemàm  matin  ils  en  forjtifêniii  ^fant  > 
main-bafie  fur  tous,  ceux  :  i|ui  ipltcovut) 
voient  en  leur  chemin ,  &  forçant  les 
maifons  pour  les  piller.  ^ 

Le  Commandant  de  la  ville  défe^pé-* 
tant  de  pouvoir  chaffer  im  fi  grand» 
nombre  de  rebelles  ,  prit  l^i-inême*  la 
fuite,  pour  mettre  du  moins  1^  vie  en 
fureté?  Mais  les  révoltés  le  firent ^jfui» 
Tom^  IF.  F 
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vre ,  l'arrêierent  &  i'enfrrmerent,  dans 
l'tfpérance  de  lui  îiàte  déclarer  fes  tré- 
fors  cachés  ;  mais  foit  qu'il  n'en  voulût  . 
rien  découvrir  ,  foit  qu'en  effet  il  fût 
fans  or  &  argent ,  ils  n'en  [lurent  tirer 
aucune  déclaration.  Leur  hireur  en  f ut 
£  grande ,  qu'ils  le  mirent  en  pièces.  Ils 
traitèrent  avec  la  même  inhumanité  ion 
neVeu  fitun  autre  de  fcsparens ,  &  jet--  ^ 
terent  leurs  corps  aux  cbiene.  Nos  Ca- 
tholiques, qui  s'attendoient  au  même 
traitement,  Te  réfugièrent  chez  nous , 
pour  fe  prépareràla  mort.Jugeiymon 
Révérend- Pete,  quellcfiit  alors  notre 
conAernation,  .Dans  ces  triiles  inflans  ,  ; 
le.  Père  de  Langlade ,  îe  Frère  Henry  &c 
moi,  étant  au  pied  de  l'autel  de  notre 
Qiapelle,  nous  fîmes  un  vœu  au  bien* 
heureux  Jean-François  Régis  ,  le  iup- 
piîantide  nous  accorder  le  fecours  de  fa 
pmflàate  ptateâion  auprès  île  Dieu, 
dans  le  {»ril  évident  où  nous  &  nos 
Cortu^qnes  étions  à  toute  heure  ex- 
pofés;. 

Nous  eûmes  fujet  de  croire  que  nos . 

vœux  forent  favorablement  écoutés  ; 

car  toute  la  fureur  des  révoltés  tomba. 

*"  r  les  Stjis  ,  qui  font ,  comme  nous  l'a- 

ins  (Uf,  de  la  Seâe  du  Roi  :  ils  en 

;orgerent  quatre  à  «Inq  mille  :  mais  4 


/ 
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Pégârcl  &t  nos  Marchands  &  dé  nos 
Chrétiens  *  ils'fe  contentèrent  d'enlever 
de  leurs  maifons  ce  qii*jls  trouvèrent  de 
plus  précieux  ,  iîans  vouloir  attenter  à 
leur  vie. 

•  Les  Marchands  Mofco vîtes  perdirent 
cri  ce  jour  pour  leur  part  plus  de  foixan-. 
ie-dîx  mille  tpmahs  de  cinquante  livres? 
chadun^i).  '  - 

'  Les  révoltés  vinrent  dans  notre  mai- 
kn^'fkom  menaçant  j(  le  fabre  à  la  main, 
de  notts  maflàcrer,  fi  nous  ne  leur  dé- 
cdùvrionk  4és  prétëndds  vafes  d'or  de 
iWû^  aiifeU  :  inais  après  avoir  fouillé  parr 
<6ùti/&*  n'ayant  trouvé  que  du  bois 
ddt^  y' ils  ^5ie  nous  enlevèrent  que  nos; 
ôn>^emèh$,^^&  quelque  lin|e  d'autel,  le 
Seigneur  ayant  permis  que  nos  Vafes 
facrés  ne  foient  point  tombés  fous  leurs 
fiiains.  Nous  ne  pûmes  attribuer  ce  trai- 
tement plus  fa  voraMtî,  que  nous  n'ofions 
l'attendre,  qu'A  la  prote.ôion  du  bien- 
heureux Jean-François  Régis.  Nous  vous 
fupplions  ,  mon ,  Révérend  Père  9  de 
joindre  vos  aâîons  de  grâces  aux  nôtres» 
Nous  ne  fcavons;  pas  encore  fi  les 
révoltés  garderont  cette  ville  ou  s'ils 
l'abandonneront  :  mais  quoiqu'il  arrive  l 

O)  Il  eft  maintenant  de  foixante  livres. 
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nous  fommçs  f éfolus  d'y  demeurer  pou*, 
cpnferver  notre  Mi&oxi  &c  notre  Cha^ 
pelle.  La  grâce  que  nous  vous  deman-^ 
dons  eft  de  nous  envoyer  te  plutôt  que 
vous  pourrez  de  nouveaux  ornemens  & 
du  linge  d'EgUTe  ,  pour  réparer  nos 
pertes  &  décorer  nos  autels*  Nous  de«; 
Yons  efpérer  que  Dieu  ne  permettra  pas 
que  les  auteiu-s  de  tant  de  maux  jouiflent 
long-temps  de  leur  profpérité*  Si  Dieu 
a  voulu  le  fervir  d'eux  pour  punir  ici 
l'infidélité  &  le  fchifme ,  &  éprouver  l^ 
patience  de  noS; Catholiques j  û  jett^ra^^ 
comme  dit  le  Prçphete^  les  verges  au 
feu  9  &  nous  rendra  le  calme  &  la  paix  i: 
nous  nous  recommandons  tous,  &  nos^ 
Catholiques  avec  nous  >  i  i^s  faiqts  $4^ 
crificeSf  * 
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■ 

Du  RMnndTere  H.  Jî*** ,  Miffionnaîn 
m  Ptfft ,  à  Monjitur  U  Comtt  de  Jlf ***. 

Monsieur^ 

Le  vi£  intérêt  que  vous  prenez  à  nos 
Msffîons ,  8c  la  part  que  vous  avez  aux 
travaux  de  nos  Ouvriers  Evangéliques  ^ 
ne  me  permettent  pas  de  différer  plus  * 
long-'temps  à  vous  envoyer  les  détails 
•^e  voiis  me  demandez  fur  les  divers 
pays  que  j'ai  parcouru.  Deftiné  par  k 
tlivine  Providence*  à  travailler  dans  tés 
Miflions  de  Perfe,  mes  premiers  foins 
ont  été  d'apprendre  les  langues  Arnié** 
nienne,  Turque  &  Perfane,  perfitadé 
«ue  fans  cela  je  n'y  pourrois  pas  âlre 
fort  utile,  fai  déjà  tnwerfé^  en  diffi^ 
^rens  temps^  les  Royaumes  des  -Elâmiles 
&  de  Suie ,  peu  fréquentés  par  les  Eu'^ 
ropéens ,  occupé  fans  teSk  à  inftruire 
&  à  confoter  les  Chrétiens  qui  y  ha- 
bitent. Jç  coniact<Âs  le  ten^ps  qui  me 
Lreftoit  de'mes  fonftions  à  nsWormer 
rdes  motot^,«de  lia  ûtuatÎQn  &  de&  aatv*. 
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qui  tés  des  pays  où  je  me  trouvoîsJ 
^  Hamadan^yi^^  de  Medîè  ,  oii  je  ?aîs 
aâuellement  man  féjour  avec  le  P.  Ze- 
.rilli ,  Jéfuite  Italien  ,eftla  capitale  d\ine 
province  de  même  nom  :.  elle  eft  fituée 
au  pied  du  mont  Alvand,  que  les  Per- 
fans  appellent  *yw///z/2-^/vtf/î J ,  c\ft-à- 
dire  la  Reine  des  montagoes  ,  parce 
qu'elle  eft  la  plus  £èrtilEp&  runè  des 
plus  hautes  montagnes  de  Perfe.  Ceft 
une  branche  du  mont  Taiirus^  qui>  s'é- 
tend jufqu'au  fein  Perfiqiie.  Le  célebfe 
Avicenne  a  demeuré  long -temps  fur 
cette  montagne  pour  y  faire  it%  obfer- 
.vations  fur  les  fimples  > /dont,  elle  eft 
;  toute  couverte.  Hamadan  <ft.  à-  trente- 
cinq  dégrés  douze  mânutesi  de  latitude 
feptentrioriale.  Cift  une  ville  très*-ai>- 
cienne,  à  en  juger  par  les  ruines  d'un 
Temple  magnifique  >  dont  il .  ne .  r^ite 

Elus:  qu'un,  dôme  fort  cleVé,,bâti  de 
rîques  péinte&^en  porcelaine ,  fur  1^ 
.quelles  pàroiftent  quelques .  câratferes 
.hâîreU:r. .  Sous  ce  dôme  èft  une  Cha- 
pelle de  dix-huit  pieds  en  quarté  i  où 
font ,  dît-on ,  les  tonçibeaux  d'JBfthèr  & 
.de  Mardochée  ;  au-deffus  des  tombeaux 
s'éUvent.  deux  maufobéës  magnifiques  .^ 
d'un  bois  ' très-diir;^  c  ixxtt  l'un  rhiftoii» 
id!£fthet  eft  gray^e  :ea'C9»â€t€S  ^lés 
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breiix,  avec!:  tes  inots  :  la  granit  Riiné 
Efihtr  ;  fur  Tautre  on  lit  :  as  Maufoléès 
cm  étc  conjlruits  par  ArdachUr  ou,Arfaçe$i 
mais  il  n^  a  pas  de  date  qui  détermifle 
lequel  des  Arfaces.  Le.Maufolée  de  Mai^- 
dochée  eft  à  droite  ;  il  a  fept  pieds  d^ 
longueur  ^  de  hauteur ,  fur  troisi  p4edb 
de  largeur.  Cdui  d*Efther  eft  à  gauçbe 
&  de  la  même  ftruâure ,  finon  qu'il  e^ 
d'un  pied  plus  h^ut  que  celui  de  Mar*- 
dochée.  Les  Jidfs  y  entretiennent  ua 
^rand  nombre  de  lampes  qui  brûlent 
)our  &  nuit ,  &  vont  aux  jours  de  Fête  y^ 
faire  leurs  prières.  •   . 

Comme  je  rendois  vlfite^un  jour  à  ua 
Seigneur  Perfan ,  un  Derviche ,  homme 
de  bon  fens ,  habile  philofophe  ^  verfé 
dans  les  faintes  écritures ,  qui  s'y  trouva'^' 
fit*tomber  la  converfation  fur  é^s  matières, 
de  Religion ,  il  commença  par  donher^ 
de  grands  éloges  à  la  Religion  Chnétiepne.: 
Il  avoua  qu'if  la  trouvoit  très-conforme 
à  la  raifon ,.  il  ce  n'eft  dans  le  point  oU 
elle  enfeigne  que  Jefus-Chrift  eft  Dieu. 
Il  eft  vrai ,  lui  dis- je ,  que  n<^us  çroyoïfs 
la  Divinité  de  Jefus-Œrift  ;  ce  point 
eft  le  fondement  de  notre  ReligjLpn  ; 
ce  qui  m'étonne  ^  eft  que  vjOius  le  iÀ&tz 
.  Tous-même  dans  votre  Âlcoran  9  &  que 
y  OU»  ne  le  croyez  pas  j  car ,  de  bonae 
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foi,  qiie  fignîfie  Rouk-AUikj  qui  eft  Te 
nom  que  Mahomet  donne  à  JefusTChriflj 
Ce  mot  Arabe,  car  i'ai  étudié  à  fond 
cette  langue  ,  me  dit-il ,  iignifîe  l'eiprit 
^u  Famé  de  Dieu.  Cet  efprit,  ou  cette 
àme  de  Dieu  j  lui  répliquai-je ,  eft-^lle 
4^rente  de  Dieu ,  ou  eu  -  elle  une 
^}ii;£me  chofe  avec  Dicuï  L'ame  &  Tef- 
•^it  de  '  Dieu ,  me  répondit-il ,  ne  peu- 
vent pas  être  difFérens  de  Dieu  :  donc  ^ 
à/outai-je ,  Jefus-Chrifl  efl  Dieu  ;  ce  qui 
éft  une  même  chofe  avecDieu,eft  Dieu. 
Il  parut  taaché  de  cette  conféquence  ;  je 
louai  fa  bonne  foi  à  lui  donner  le  vrai 
fens  du  mot  Kouh-Alah. 

Jfe>^ous  avoue,  Monfîeur,  que  je  n'ai 
^a$  trouvé  dans  les  autres  Mahométans 
la  même  fincérité  ;  ils  donnent  à  ce 
mot  un  fens  différent ,  pour  éluder  la 
^ottfécjuence  que  j'en  ai  tirée.  Prions  le 
♦Dieu  des  miléricordes  d'éclairer  leur 
•c^rir  &  de  diffiper  entièrement  les  té- 
mebrés  qui  les  environnent. 
'  fTotis  tant  que  nous  fommes ,  reprit 
•!é  Derviche ,  nous  reconnoiffons  Jefus- 
X!^hrift  pour  un  homme  divin ,  &  nous 
iaTon$  pour  lui  im  très-grand  refpeû, 
•atii  iiêti  ^e  vous  autres  Chrétiens  , 
'tt'avei  qtté^^u  mépris  pour  Mahomet* 
Vocis  re%^eï  Jefus- Çhrift,  lui  repli- 
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mp-ie  9  parce  qu'il  y  ^- dans  fa  côp^ 
dulte  des  cara£^eres  de  failiteté  qui  vous 
frappent.  Montrez -nous  dans  celle  de 
Mahomet  Tombre  de  quelques  -  uns  d[e 
ces  caraâere§  divins.^  Vous*  çefpeâez 
Jefus-ChriftV  parce  que*  yous  Je  reççi^- 
noiflez  pour  un  Prophète  envoyé  db 
Dieu  aîux  hommes^  ^  Se  vous  le  recon- 
npiflevpour  tel  à  des  marques  évidentes, 
auxquelles  vous  avouez  qu'on  ne  içau« 
roit  réfifter.  En  eft-il  quelqu'ime  qui  noijs 
puiffe  donner  une  pareille  idée  de  Ma- 
homet ?  Quelle  a  été  fa  conduite  ? 
Quelle  doâriné  a  - 1  -  il  eiifeiené  aux 
homipes?  Par  quels  miracles  a-t-irprouvé 
qu'il  étoit  envoyé  de  Dieu  ?  Quels  Pro- 
phètes avoient  prédit  fa  Miffion  ?  Je  ne 
vous  rappellerai  pas  les  circonjflances 
hogt^ufes  de  fa  vie  ,  que  je  fuis  affur.é 
que  yous  déteftez  vous-mêmes  dans  le 
fp^d^c^i.  cJœur.  ÎNon^  fai  trop  Boime 
Jjppiiuon  de  vous  ;  ce  n'eft  pas  par  |a 
conduite  dé  Mahomet  que  vous  pouvez 
jug^  qu'il  eft  Prophète..  Son  Àlcoran, 
oh  il  ^  lui-même  ofé  pul;)lier  its  impu« 
diçîté?!  y  s',élévera  dans  tous  les  fiecles 
*  en  jeiuoi^nagiis  contre,  lui  ; ,  euïfieiz-yous 
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ne  potirmît  s'y  laiffer  *ttoirper.Maîs  qualï 
miracîes  nous  allégiiez-votisenfe  faveur? 
Son  voyage  au  Ciel  fur  k  cheval  ABforach  f 
à  qui  il  promeê  le  Paradis  ;  la  tune  par» 
tagie  avec  f  es  doigts  ^  fontddes  rêveries 
qui  ne  font  qve  pour  ïe  '  peuple  ;  les 
honnêtes  gens  ^tn  moquêht  j  &  d'ail- 
leurs,, Mahomet  lui  -  même  recdnnoît 

re  Dieu  ne  hii  a  pas  accorde  le  doa 

[es  miracles»  Quant  à  la  Doûrine  ^ 

'  combien  de  contradiôions  &  d'abfurdî- 

tés^  répandues  dans  fon  Akoran ,.  oppo- 

fées  aux  bonnes  mœurs  &  à  la;  droite 

raifon  ?  Le  monde  àppùyé  fur  les  cornes 

d^nn  taureau  ;  'te  Ciel  compofe  de  fumée  ; 

'h  Soleil  placé  dans  uru  fontaine  d\au 

chaude  ;  une  étoile  brillante  qui  fe  détache 

dtt  firmament  ^  pour  renverfir  du  haut  des 

CieuôQ'les  démons  y  lorf qu'ails  viennent  écou* 

'  ter  ce  qjfony  dit  ;  Satomon  qui^entrétleikt 

avec  dés  fi)urmu  6*  des  olfèaux  ;  DitiL'qui 

jutèpardcs  abeilles  y  6*  qui  pire  un  màmens 

aprïs  par  des  vaches  le  contraire  dtcequit 

vient  de  jurer;,  le  vin  défendu  dans  un  cha-^ 

*  pitre  &  permis  dans  un  autre ,  &  mAfe 

autres  aniurcHtés  de  cette "rtafureifôiit 

'  aflfez  cbnnoîtré  qiiellie  eft  fâ  dôârine. 

I5u  fnoins'fallait-ilt^ueEîîeu 'marquât 
smx  hommes,^ 'par  quelgifes  fignes  evî- 
dens  >  qiié  Mahomet  ëtoit  envoyé  de  fe 


pâft;  il  ilevoit  y  avoir  des  pv^dîâioiif 
touchant  ce  nouveau  Léglilateim ,  '  qui 
déterminaflent  les  hommes  à  croire  en 
lui.  Quelles  font  ces  prédiâions?  Quel 
Prophète  a  parié  de  lui?  Jefus^Ghnft 
lui-même  ^  dans  Ton  Evangile ,  r^rit  le 
Derviche  ^  en  m'interrompant ,  promet 
qu'il  enverra  refprit  coniblateur ,  &  ce 
paflage  doit  être  entendu  de  Mahomet  ; 
Jefus-Chriiiravoit  marqué  par  fonnom^ 
mais  vous  l'avez^  efBice.  le  lui  répondis 
que  c^étoit  fans  fondement  que  ïU  Ma« 
hométans  nous  reprochoieht  cetïe  £silfi* 
fîcation  des  Ecritures  ;  qu'ils  ne  poih- 
voient  affigner  le  temps  auquel  nous 
Pavions  faite ,  ni  montrer  aucun  exem* 

Îlaire  authentique  dans  lequel  #t  écrit 
e  nom  de  Mahomet.  J'ajoutai  que  cet 
efprit  que  )efus«*Chrift  promettait  à  fes 
Apôtres  ne  pouvoit  pas  être  Mahon^t  , 
parce  que-  cet  efprit  conlolateur  devoit 
enfeigner  aux  Apôtres,  &  raj^eUer  dans 
leur  efprit  toutes  les  inftruâions  que 
Jefus-ChriO;  leur  avolt  données.  Eft-ce 
là  ce  qu'a  fait  Mahomet  ?  Quelle  oppà- 
iition  étrange  entre  fes  maximes  &  celles 
de  Jefus-Chrift!  Jefus*6hrift  ne  parle 
ue  de  douceur  ^  que  de  patience ,  que 
e  pauvreté  j  que  de  renoncement  à 
foi-même  i  il  veut  qu'on  porte  chaque 
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ÎQur.  &  croix ,  qu'on  haïffç  Êi  propre 
chair.,  qu'on  aime  fes  ennemis ,  qu'on 
prie  pour  eux ,  qu'on  leur  ^{Te  du  bien  ^ 
4]u'<$ii  ^  étpuffe  jufqu'au  moindre  'fenti* 
ment. de;  y  engeance.  Mahom^  enieigne* 
t^il  ce^QKiximes'?  l'Âlcoran,.  au  con-^ 
traire  ^  pHnfpire-t-il  pas  la  violence  , 
l'emjportement ,  l'orgueil  &  l'amour  des 
pkiurs  ?  L*e/prit  de  vérité,  que  Jefusr 
Çhrift  promettoit  dans  ce  pafTage  ^  de- 
yoit:i]cceyoir  de  Jefus  -  Chrift  la  doc- 
4a:ine  ;.c'eft  *  à  -  dire ,  que  la  doârine  de 
Jefus-Chriil  &  celle  de  Mahomet ,  n'au- 
«ment  dû  être  qu'uhe  même  doârine* 
Cela  eft  -  il  ainfi  ,  Derviche  ?  Rendez 
A{ous-même  témoignage  à  la  vérité.  Ne 
{tnt  0%  pas ,  dans  la  leâure  de  ces  deux 
Lois ,  une  contradiâion  &  une  oppoii^ 
lion  continuelle  ?  Il  n'eft  p4s  que  dans 
votre  retraite ,  où  vous  vous  occupez  de 
la  méditation  des  chofes  divines ,  vous 
n'ayez  lu  ces  faiptes  maximes  avec  fatis- 
faôion;  mais  peut-être  ne  vous  êtes- 
vous,  pas  encore  avifé  de  faire  attenr 
*tive;ment  la  comparaifon  de  ce  livre 
divin  avec  l'Âlcoran.  Ah  !  ^tes-la  y  je 
vous  en  conjure,  mi  nom  de  ce  grand 
Dieu  au  fervice  duquel  vous  avez  pré- 
tendu vous  confacrer ,  en  renonçant  à 
U)utes  les  commodités  de  la  vie  ;  Ac 
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fi  VOUS  le  cherchez  dans  toute  la  £nc&- 
rite  du  cœur ,  pourquoi  ne  fe  montreroit- 
il  pas  à  vous  ?  C'eft  un  Dieu  plein  de 
xniiéricorde.  Je  m'apperçus^  qu'il  s'atten- 
drifibit  :  il  me  dit  qu'il  s'en  falloir  peu 
Gu^ilne  fut  Chrétien  ;  qu'il  avoit  toujours 
ienti  dans  fon  cœur  un  extrême  tefpeô 
pour  Jefus-Chrîil ,  &  qu'il  s'étoit  pro- 
pofé  fa  vie  humble,  fimple  ,  pauvre  , 
pour  exemple  de  la  iienne  ;  qu'au  refie^ 
il  feroit  attention  à  toutes  cts  chofes  y 
&  me  prioit  de  trouver  bon  qu'il  vînt 
«ncore  dans  quelques  jours  en  conférer 
avec  moi.  Je  lui  marquai  le  plai£r  que 
j'avois  de  le  voir  dans  ces  difpofitions  9 
&  l'aflurai  qu'il  me  trouveroit  toujours 
prêt  à  Tentendre. 

Il  y  a  en  Perfe ,  différentes  feues  de 
Mahométans ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  ^t 
y  a  prefque  autant  de  différentes  opi- 
nions en  matière  de  Religion ,  qu'il  y  a 
de  différentes  conditions.  La  croyance 
de  l'artifan  n'efl  pas  celle  de  l'homme 
de  lettres:  le  courtifan  a  encore  la  fiente 
qui  lui  efl  propre.  j 

Le  fimpte  peuple  fuit  l'Ai coran  ^,  la 
lettre  ,&  prétend  que  .le^  myjfkres  qu^îl 
renferme  font  trop  au-deifus  de  î'honime 
pour  entreprendre  de  les  pénétrer.  Cette 
p  évention  efl  un  obflacle  à  leur  ioa* 
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verfionprefque infurmontable  ;  car  qiiaiîà 
les  Mimonnaires  leur  ont  montré  Tabfur- 
dité  de  quelque  point  de  leur'  croyance , 
ils  répondent  que  ce  font  des  myfteres 
qu'ils  ne  fçauroient  entendre  ,  &  que 
Dieu  s'en  eft  réfervé  la  connoiflance  à 
lui  &  à-  fon  Prophète. 

Les  gens  de  lettres  expliquent  l'Alco- 
ran  ;  ils  en  étudient  l'interprétation ,  & 
•  aiment  à  difputer  fur  leur  Religion. 
Quand  un  Miflîonnaire les  a  convaincus, 
d  ordinaire  tout  le  fruit  de  fa  vîâoire  fe 
réduit  à  quelques  éloges  &  quelques 
marques  d'eftime  qu'ils  lui  donnent  :  tu 
as  beaucoup  d*efprit ,  lui  difent-ils ,  ;e  vou^ 
drois  que  tu  fujfes:  de  notre  Religion ,  elle 
auroit  en  toi  un  habile  defenfeur. 

Les  gens' de  Cour  qui  ont  du  fçavoir , 
ne  m'ont  jamais  paru  tort  attachés  à  Ma- 
homet &  aux  illufions  de  fon  Alcoran  : 
ils  ne  Jaiffent  pas  cependant  de  profef- 
fer  le  Mahometifme.  Les  Miffionnaires 
s'infinuent  plus  aifément  dans  leur  efprit 
que  dans  celui  du  fimple  peuple.  Ils  nous 
écoutent  volontiers  ,  &  ils  aiment  à 
s*entrètenir  avec  nous  de  Religion.  Ce 
font  eux  qui  nous  mettent  les  premiers 
fur 'cette  matière;  ils  font  attentifs  à 
nos  raifonnemens  ^  &  ils  ont  aflez  de 
'bonne  fol  poiur  avouer  ^  quand  on  les 
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vi  convaincus ,  qu^ils  en  oot  fentî  foute 
la  force.  Tous  ceux  avec  qui  j'ai  traité 
m'ont.paru  de  ce  caraÛere. 

Cette  çuriofité  &  cette  franclnfe  qu'ont 
la  plupart  des  Perfctns  en  matiefe  de  Re« 
'^Rion\  àonneht  a4i^ .  Mif&onnàires  qiu 
Vivent  parmi  eux  un  grahd.  aVantaee^* 
Il  faut  9  pour  les  engager  a  entendre  parler 
de  Jefus-Chrift ^beaucoup  de  douceuir 
"&  dé  modération,;  Temportément  d^un 
zèle  trop  ardent  feroit  un  grand  obftacte^ 
fur-tout  s^l  leur  paroiflbit  qu*un  Miffiopr 
naife  montrât  quelque  plaiirr  de  lès  avoir 
^mbarra^é  par  fes  railonûémens.  Ils  i>e 
croient  pas  qu'un  homme  qui  marquç 
de  la  chaleur  &  de  la  pafuon ,  puiile 
être  animé  de  Tefjprit.de  Dieu.  Comme 
ils  ont  eux-mêmes  beaucoup  de  flegme- 
^une  ^naniere.  trop  vive  les  f ebuté,  (On 
peut  leur  conféiller  la  leâure  ééè  Livres 
'laints  ,  qu'Us  ont  entre  les  mains  :  îïs 
'  découvrent  eux-mêmes  combien  les  hif- 
'  toires  aiiî  y'font  écrites  font  différentejj 
'  des  fables  que  Mahomet  leur  a  laiiïees 
dans  fon  Âlcoran.  Quelques  MifEôrihairès 
de  notre  Compagnie  ^e  font  fervis  utile- 
ment de  cette  kouji^c^pour  gagïièr  à  notre 
fainte  foir  ptufieurs  {>ei:foi1nes  de  diftinck 
tioni  '  t-^ 

Je  paflài  l'année  dernière  dans  le  Lau* 


j 
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teftan  ;  c'^ft  le  Royàuoîe  Ats  Elamltes.^ 
où  Çhodorlalibmor  régnoit  du  temps 
d*Âbraham.  Il  confine  à  la  Seigneurie 
de  Gpulpakan  à  Torient',  à  là  Sufîanne  , 
au  midi ,  au  Tigre  à  rofccideijt^  &  à  la 
Médie  inférieure  au  {eptentnôn.j  CV>«/- 
mabat  ^  fa  ville  capitale ,  efl  ^iviio,  au 
trente-troiiSeme  degré  de  latitude.  Ce 
n'efl  qu'une  fortereffe  qui  n'a  rien  de 
confidérable  que  le  Palais  du  Gouver- 
neur &  des  boutique  magnifiques. 
'  ,  Du  Laureftan  j'allai  à  Avigncrd ,  ville 
îtuée  fur  les  •  confins  de  la  Sufianne  & 
de  la  Médie  ;  elle  efl:  bâtie  en  amphi- 
théâtre, fur;le  déclin  d'une  colline: au 
pied  de  fes  murailles  coule  la  rivière 
de  Gamafan.  Son  Gouverneur  y  entre- 
tient mille  cavaliers  pour  la  garde  de 
tp^ite  la  contrée.  .... 

Enlia  ,  après  dix  ans  de  cpurfes  & 
'de  travaux  aans  les  différentes  provinces 
de  ce  vafle  Enipire  ,  meji  Supérieurs 
'm'appellerent  à  Ifpahan  ,  capitale  de 
'toute  la  Perfe.  C'efl  une  grande  ville, 
qui  a,  près  de  dix  lieues  de  tour,  en  y 
'comprenant  fes  fauxtourgs  ,  mais  qui 
In'éft  pas  jpeupljée  à  proportion.  Il  y;  a 
trois  <:ouvens,  '(d^  ^Religieux  ,  quantité 
de  jardins  &  de  places  publiques ,  toutes 
très-belles.  Rien  n^approche  fur-tout  de 
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la  magnificence  de  la  Cour  ;  mais  parce 
^qu'elle  ne  paroit  jamais  mieux  que  lorf- 
que  le  Roi  afTemble  tous  fes  Seigneurs 

?our  leur  donner  à  manger  dans  Ton 
alais  y  je  vous  envoie  la  defcription  du 
Palais^  &  du  feftin ,  afin  que  vous  ayè^ 
une  idée  plus  juâe  de  la  grandeur  de 
ce  Prince. 

Quoiqde  les  bâtimens  de  Perfe  n'aient 
•pas  tant  de  juflefle  dans  leur  firuâure 
que  ceux  d'Europe ,  ils  ont  néanmoins 
un  certain  agrément  oui  donne  de  l'ad- 
miration aux  Européens  mime,. &  il 
n'y  en  a  pas  un  qui  ait  vu  le  Palais  du 
Roi  de  Perfe ,  fans  avoir  été  frappé  de 
fa  beauté.  Il  eft  bâti  à  l'occâ^ênt,  dans 
une  grande  place  appellée  Méidan  ^ 
c'eft-a-dire  marché*  Ceft  vne  des  plus 
belles  places  du  monde.  Sa  longueur  efi 
de  fôpt  cens  pas  ordinaires ,  fur  trois 
cens  de  largeur  ;  les  quatre  côtés  font 
bâtis  en  portiques  de  la  même  Aruc* 
ture  que  les  ailes  de  l'entrée  du  Palais. 
Les  jeunes  Seigneurs  de  Perfe  s'exer- 
cent dans  cette  Place  à  jouer  au  mail  à 
cheval ,  à  'jetter  la  lance  &  à  la  ramaffer 
fans  quitter  l'étrier^fic  à  tirer  la  flèche 
par  derrière ,  en  fuyant  à  toute  bride  ^ 
félon  l'ancienne  coutume  des  Parthes, 
Ils  tiren^au  blanc  de  cette  manière  daqs 
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une  aflîette  d'<^r ,  que  ron  met  au  bottt 
d'une  grande  perche  qui  eft  dreffée  ah 
milieu  de  la  place.  Le  Roi ,  qui  voit 
cet  exercice  de  fa  fâlle  dVidiehce  , 
donne  un  prix ,  avec  TaiEett^  d'or ,  à 
celui  qui  la  met  à  ba$.  Il  lui  envoie  auifi 
quatre  cens  écus  pour  une  collation  que 
le  Roi  lui  fait  Thonneur  d'aller  prendreN 
chez  lui  )  &  tous  les  Seignçurs  le  vont 
féliciter  ftir  fon  adrefle  &  fut  rkonneur 
qiie  le  Roi  lui  a  fait* 

A  l'orient  de  cette  place ,  vîs*à-vîs  le 
Palais  du  Rbï,  paroît  une  Mofquée  dont 
le  dôme  eft  Une  pièce  très  -  hardie  à 
caufe  de  fa.  grande  largeur  ;  les  dehors 
de  ce  dôme  font  peints  en  porcelaines  ; 
il  efl  entouré  d'un  cordon  blanc ,  large 
de  plus  de  deux  pieds ,  ftn:  lequel^  pa- 
roiflent .  de  gros  caraftere^  Perfans.  La 
pomme  &  le  croiflknt  qui  font  au  bout 
font  dorés.  Son  Portique  eft  de  marbre  , 
•enrichi  de  plufieurs  beaux  ouvrages* 

A  l'extrémité  de  la  place  ^  du  côté  dû 
midi,  eft  la  grande  Mofouée  du  Roi  ^ 
élevée  par  Schah^Jbas ,  le  dernier  des 
douze  Imans  ou  Saints  de  Perfe.  Le 
portail  de  cette  Mofquée  eft  une  pièce 
.digne  de  l'admiration  des  plus  habileis 
Architeâes  de  l'Europe,  Il  eft  d'une  hau- 
teur extraordinaire.  Le   bas  eft  d^un 
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ii)ari>re  de  plufieurs  couleurs  ;  &  ce 
cordon  de  marbre  règne  auffi  dans  les 
•portiques  &  dans  le  corps  de  la  Mofquéè. 
Toute  la  façade  éft  peinte  d'antr  ver- 
niffé  ;  on  y  voit  des  feuillages  &  des 
feftons  dorés  en  demi-relief.  Le  courons 
nemehtdu  frontifpice  eft  d'un  plâtre 
-xelevé  en  boffe ,  marqueté  d*6r ,  travaillé 
'd'une  manière  fi  délicate  ,  qu'il  eftdifll- 
cile  qu*on   puîffe  mieux  employer  le 
plâtre.  La  porte  eft  couverte  de  lamek 
de  vermeil  doré.   On  entre .  par  cette 
porte  dansune  cour  fort  vafle ,  entourée 
de  galeries  dont  les  colonnes  fpnt  de 
marbre  granité.  Les  chapiteaux ,  la  cor- 
niche &  la  frife  de  ces  galeries  font 
^azurées  &  dorées.  Les  Perfes  y  font 
Jieiirs  prières  après  s'être  purifié  dans  de 
grands  baffins  de  marbre  qui  font  au 
milieu  de  cette  cour  ;  la  Mofquée  eft  à 
^droite;  on  y  entre  par  une  arcade  fort 
élevée  ,  peinte  &  dorée  de  la  même 
Manière  que  les  galeries.  Le  corps  de 
la  Mofquee  eft  fort  vafte  ;  elle  à  uft 
'doublé  dôme  de  la  mêmeftnîâure  l^ue 
celui  de  la  belle  Mofquée  qui  eft  vis^ 
à-vis  du  Palais  du  Roi. 

Il  y  a  devant  «ces  dômes  deux  w- 
nants  couverts  d'ouvrages  de  marque-» 
t^rie;  ce  font  des  efpeces  de  petits  do^ 
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chers  bâtis  de  briques ,  qui  font  fi  hauti 
&  fi  déliés  y  qu'on  a  de  la  peine  à  con- 
cevoir comment  un  fi  petit  bâtiment 
peut  foutenir  une  fi  grande  hauteur.  Ils 
ne  contiennent  ^u'un  efcalier  à  vis ,  & 
fi  étroit ,  qu'à  peine  un  homme  y  peut 
monter;  le  refte  fait  Tépaifleur  de  la  mu- 
raille ,  qui  ne  paroît  pas  plus  large  au 
pied  qu'à  la  pointe. 

La  galerie  des  muficiens  eft  encore 
un  des  beaux  ornemens  de  la  plajce  ;  tes 
joueurs  d'inftrumens  du  Roi  s  y  raffem>- 
blent  trois  fois  par  jour  y  à  mîdi  9  au 
foleil  couchant  &  à  deux  heures  après 
minuit  ;  mais  les  jours  d^  fêtes  ^  ^  leur 
tintamarre  fe  faif  entendre  le  jour  &  la 
nuit  ;  je   dis  tintaniarre ,  caJ5  ils  font 

{»lus  de  foixante  qui  jouent  ehit^mble, 
es  uns  battent  des  timbales  ,  les  autres 
de  gros  tambours,  d'autres  jouent  du 
hautbois  ,  &  d'autres  crient  à  pleine 
gorge,  dans  de  longues  trompettes, 
mêlant  leurs  cris  au  bruit  des  >iâûrui- 

On  entre  dans  le  palais  du  Roi  par 
deux  magnifiques  portes  ,   entre  lef- 

auelles  on  a  rangé  un  grand  nombre 
e  canons  que  Sçhah-Abas  fit  apporter 
de  la  ville  d'Ormus  ,  lorfqu'il  Teut  pirifc 
iur  les. Portugais;  mais  ils  font  fi  mal 
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fâontés  qu'on  né  poûrroit  pas  fen  fer- 
VÎT.  La  porte  principale  s'appelle  AUa^ 
Kafé ,  c'eft-à-dire  ,  la  porte  de  Dieu  ^ 
parce  que  c'eft  un  lîeu  de  refuge ,  d*oii 
on  ne  peut  tirer  aucun  criminel  fans  un 
érdre  exprès  de  Sa  Majefté«  Il  y  a  fur 
cette  porte  un  bâtiment  de  plufiéurs  éta-*^ 
ges  9  qui  forment  beaucoup  de  chambres  ; 
de  forte  qu'en  la  voyant  de  loin  ,  oh 
le  prendroit  pour  une  groffe  tour  en^- 
vironnie  de  galeriâs^dorées^  qui  régnent 
autour  ide  tous  les  étages* 
l  Le  dçiBÎer  étage  forme  une  très-belle 
&  f rès-^randè  faite  d'audièncé  ^li  eôm'^ 
mandé  tobte  la  |>|ace.  Le  Roi  y  diènt 
tdùjojirs  affemb^e^  le  pré^nifer  jour  du' 
pfintemps»  pôury  rèicevoir  lesetrennesr 
des  jSeigneurs  6t  pour  y  prendre*  le  Ai^ 
yerinffement  des  jeux, qtiè  les  enfaiis  é& 
téxéièfcl-enti«n:fa  préftnce;  Cette 
i^ittffei  ipacieufe^fK>ut  eohteiiir 
céitt;>tdnwÉs  ,  fatié  y^îtomfirertA'é  -leîl 
GffitibUommi^s  fef^^anb  Sc^les-Offiçkir^ 
4i5^érré  qlii&  1»éi^nbnt'debolif  derrierâ' 
€èak;cpi  *)fit  aflls^Elle^ft  ouverte  êtf 
ttois  câtés^ Le lambris-quidl: dans l'en-î^ 
tenœibent^eft  d'un  otit^eè  trâ^déli  cet  V* 
ïl^y  a^eàucoup  4eipeînt*rés'fûrelëS>rtU»^ 
fiuUeifV  fliassr  <^i  ^autoiénlf  béfôiii  4'^ 

boÂufrâoievpottr  fes  -t&iàH^  régulîtiN$^' 
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Le  plafbnd  eft  d'un  bois  bien,  travaillé 
^  bien  doré,*foutenu|>ar  douze  c6loa« 
nés  dorées  en  relief,,  ce  qiii  kii  dbnnç 
beaucoup  d'éclat  dû  côté  de  la  place, 
La  falle  eft  prefque  quarrée  &  n'a  pas 
moins  de  foixante  pied^  de  longueur.  Il 

Ïa  au  milieu  \m  grand  baflin  de:  mzt^ 
re  9  cil ,  m^l^ré  la  grande  élévation  de 
la  Talle,  on  fatf  jouer  des  jets*d'eaic  ^ar 
le  jnoyen  de  quelc^es  pompes.'    : 
;^  Uulage  des  feftins 'putUcs-  eil;ttès7 
ancien  dans  la,  Perfe ,  ptiifque  le  Livre- 
4'Ëilher  fait  mentÎQn  de  la  «  fomptuoiité 
^ubarïquet  d'Afliiefus  ;  tnais  ceiix  cpiV)|i& 
£ût  mainjteiiantifQAtip^tôt  des  feflk^Br 
4'au4ienci|  que;4fs  bas^uetSide  réjoùi^^ 
i^nces.  C'eft  duraiH:  ces  feâins^  que  le: 
Boi  traite  des  ^2^rûs'd'£tat.,'£c* qu'il» 
donne  aiidiet)c§:^u?c  Minières. des >Prinv 
ces  itTçingers^-  <pn 'yîitaltt  fiôéit  xè-^^ 
ra  de  plii«.  pi^C:it^ii;i(dikfis  JalîdftaSbnd^ 
fi  ;  lp\it  yrbr^le  { lesi  tapi$iuirleiqi»l$) 
^/Mfoiîiopî  ^gi»fld  pdrixiplejlintpid 
^es  font  d^  brocard;  (dk  âârtlp  Sm  é(^ 
im  yafç4'©r:p^,  die  plus  decîrôîs  pieds 
die  diamètr^^vl^  çouMiNrclè&lexrâdenat^^ 
io^  kquei ^a  portion  idù  Roiieft  «en*: 
^rn?ée  V  fpnt  m  h  ^nèmemalierfe  ^  itt! 
99  port^>ç0  yafe  eiifcérénGfBiû  i^  iiner 
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VEcuyer-Trancîiant  ouvre  le  cadenat 
devant  Sa  Majefté  ;  il  fe  met  à  genoux , 
&  après  avoir  goûté  les  mets  ^  il  les 
fert  dans  plufiéurs  plats  d*or ,  quUl  rem- 
plit avec  une  çuilliere  &  une  longue 
fourchette  d'or ,  qu'il  porte  toujours  à 
fon  côté,  comme  les  marquer  diflinc** 
tives'de  fa  charge.  On  fert  au.  Roi  le, 
vin  dans  des  bouteilles  fcellées;  le  Grand 
Maître  les  ouvre  devant  lui^  &  il  en  goûte 
avec  les  mêmes  cérémonies  que  l'Ecuyer 
lui  fert  fon  plat. 

Après  qu'on  a  fcrvi  le  R<>i ,  on  fert 
aux  <x>nviés  le  riz  y- le  bouilli  &  le  rôti 
dans  plus  de  cent  cinquante  plats  d'or , 
aifec  leurs  couvercles  qui  pefent  deux, 
fois  autant  ;  chaque  pl^t  n'at  pas  moins 
itwvi  pied  6c  demi  de  diamètre.  Les  plats 
d'entremets  font  d*or  ;  &  avant  de  fer^ 
vir  en  or ,  on  a  déjà  fervi  les  confitures. 
W  vaiflelle.d^argent  &  4e  porcelaine* 
Lé  fervice  des  c<}n;fii:ures  &  des  fucre*- 
r^es  p^éde  toujours  le  \xtùm  i  Pn  les. 
ff  rt  aiix  conviés ,  pendant  le  tèvOM  des 
^diences  ^  &  <:'eA  auifi  alors  que  le  Roi 
£iit  donner  du  vin  aux  Seigneurs  de  fa 
Cour.  Les  bouteilles  &;  les  tafles  dans 
I^fqueUes  on  le.  fert  »;  f<Hit  d'or  éniaillé  » 
garnies  de  pierreries.  On  les  range  fur  les 
bords  du  baffin  4e  marjb^te ,  qui  eil  a» 
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milieu  de  la  falle ,  &  on  place  aux  «oins, 
de  ce  bailin  quatre  petits  tonneaux  d  or 
&  quatre  d'argent ,  qui  pefent  chacun 
la  charge  d'un  homme.  On  les  met  en 
ordre  avec  les  bouteilles  ,  les  tafles  , 
les  caflblettes  &  les  pots  de  fleurs  qui 
font  tous  d'or  y  ce  qui  fait  une  agréable 
fymétrie. 

On  met  en  parade  devant  la  fàlIe  quan» 
tké  d'éléphans ,  de  lions ,  de  tigrés  ^  de 
léopards  &  tous  les  animaux  rares  de 
la  ménagerie  ;  les  chaînes  &  les  clous 
avec  lefquels  on  les  attache  font  d  or, 
&  chacun  de  ces  animaux  a  devant  lui 
deux  cuvettes  d'or,  dans  l'une  defqudles 
ett  fa  boifTon ,  &  dans  l'autre  fa  nourri- 
ture. Mais  ce  qui  relevé  l'éclat  d^  ce 
pompeux  étalage ,  c'efl  le   coup -d'oeil 
magnifique  que  préfentent  dix-huit  che-« 
vaux  de  main ,  rangés  devant  cette  fàlle  ; 
chaque  cheval  vaut  un  tréfor.  Les  étriers 
font  d'or*,  les  brides,  t^s  devants  &  les 
derrierçs  des  felfes  font  d'or  émaillé,- 
garnis  dé  pierres  précieufes ,  auffi  bîeni 
que  les  bouffes.  Le  harnois  de  l'un  efl- 
garni  de  diamans  ;  celui  de  l'autre  d'é- 
meraiudes ,  de  rubis ,  dé  fàphirs ,  de  très- 
greffes  perles  6i  de  toute  forte  de  joyaux 
de  la  plus  grande  richeffe.  On  ranget . 
quelqaeifois  parmi  <^s  chevauic  des  ânes 

iauvages 


£uivag<ss  richeritent  ehhârDâchës ,  &  Ton 
met  devant  eux  ,  comme  devant  chaque 
cheval ,  deux  baffins  d'or  ,  oîi  font  leur 
pourriture  &  leur  boiffofï.^ 
:  Un .  Efpagnôl  fe  trouvant  en  cette 
Cour ,  iiirpris  do  iroîr  d^ès  ânes  fattvages 
fi  bien  pares ,  &  fi  richement  coiuverts , 
perdk  fe  gravité,  &  ne  pirt  s>mpêcher 
de  rire:  un  Officier  dp  la  Cour  s'ap- 
procha de  lui ,  &  lui  demanda  fort  ci- 
vitement  ce  qui  lui  doànoit  occafion  de 
rire*  Il  léépondit  qu'il  rioit  de  voir  trai- 
ter avec  tant  de  diftînâion  des  animaux 
qiTon  tràit«wt-avec  le  dernier  mépris enf 
Efpagne.  UOfficier  lui  répliqua  avec 
relpedt  :  »  Cefl  que  les  ânes  font  com- 
»  muns  dans,  votre  Pays  ,  &  nous  en 
^  faifons  grand  cas  4an$  le  nôtre  ,  parce 
^  qu'ils  y  font. Jtrès-rares  >». 
i  Le  Roi  lefl  ai&  dans  l'enfoncement 
de  la  falle ,  les  jambes  pliées  fur  une 
efpéce  de  lit  couvert  d'un  brocard  pré- 
cieux. Il  s'appuie  fur  un  carreau  fort 
fiche.  Les  Seigneurs  de  fa  Cour  font 
aâisfur  leurs  talons ,  manière  la  plus 
refpeâueufe  de  s'afîeoir  devant  le  Sou- 
verain. Les  en&ns  du  ferrail  font  debout 
dans  l'enfoncement  ide  l'alcove.  Il  y  en 
a  toujours  deux  qui  donnent  de  l'air  au 
Roi  avec  de   longs  éventails  fait$  dé 
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queues  dé.  (>aon$.  Ils.  ont  tous  quelque 
ojfice  auprès  de  Sa  Majefié..  L'un  lui 
fert  le  gobelet  ,  l'autre  le  tabac  ,  le 
café  &  le  baflin  poiu-  fe  layer  après  le 
repas.  Les  principaux  Eunuques  font 
debout  à  côté  du  Roi  y  &  les  OfEcierâ 
d'Armes  forment  une  ligne  oblique  de- 
puis le  bas  de  l'eârade  ou  do.  trône 
jufau'aux  deux  premières  colonnes  de 
la  lalle. 

Le  Grand-Vifîr ,  qui  eft  en  niêmev 
temps  Chancelier  du  Royaume,  efl  afiîs 
è  la  première  colonne  du  côté  gauche , 
qui  eft  la  place  d'honneur  en  Perfe.Le 
Généralifïime  dés  Troupes  eft  à  droite  , 
&  après  lui  ,  les  Minières  d'Etat  ,.les 
Kans  9  les  Âmbaftadeurs  font  aflîs  en 
lignes  parallèles  jufqu'au  bas  de  la  falleé 
Les  muficiens  forment  une  autre  ligne 
&:  remplirent  le  côté  de  la  ialle  qui 
eft  en  nice  du  trône  du  Roi.  Leiu:  mu«« 
£que  &  leur  fimphonie  continue  du^» 
tant  l'audience  qui  précède  le  repas  : 
on  le  fait  exprès ,  afin  que  les  conviés 
n'entendent  point  ce  qui  le  dit  auprès  du 
Roi.  Les  quarante  Maîtres«d'Uôtel  d'hon<« 
neur ,  appuyés  fur  lews  bâtons  y  font 
\ui  cercle  devant  lui ,  oui  empêche  auffi 
les  conviés  de  voir  diftinâement  ce  qui 
'Ce  paffe  dans  les  audiences^ 
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'  Rien  de  plus  frappant  ,  Monlîëur  ; 

3Ue  de  voir  une  fi  no]iU>reufe  aiTembleê 
e  Seigneurs  etl  habits  de  cérémonie; 
Leur  habillement  eft  lefte  &  approche 
fort  de  eehii  A&  ancieas  Romains;  Le 
turban  des  Ottomans  paroît  ridicule  en 
comparaifon  de  celui  qu'ils  portent;  il 
eft  furmonté  de  deux  aigrettes  d*or ,  ce 
qui  leur  fait  donner  k  nom  de  ettcs  £or» 
Leurs  veftes  font  d'un  brocard  à  fonds 
d'or  ou  d'argent ,  ainfi  que  leurs  échar^ 
pes.  Leurs  robes  font  d'un  drap  écar-* 
late»  chamarré  de  pafTemens  d'or  ,  & 
garnies  de  peaux  de  zibelines  ;  &  tel 
eft  le  goût  des  Perfans  pour  la  parure 
&  la  magnificence  9  qu'un  Seigneur  fe 
contentera  de  pain  &  de  lait  aigre  pour 
fa  nourriture,  afin  d'avoir  de  quoi  fe 
parer  lui  &  fon  chevaU 

Il  femble  que  le  Roi  9  pour  mieux 
faire  jM^oître  l'éclat  Se  le  brillant  des 
habits  oe  fes  Officiers ,  veuille  faire  parmi 
eux  ce  que  font  les  ombres  dans  un  ta->. 
bleau ,  il  affefte  de  fe  vêtir  d'une  ma* 
niere  fort  fimple  ,  &  il  n'y  a  que  l'ai-; 
grette  qu'il  porte  fur  le  coté  gauche  de 
fon  turban  qui  le  diftingue  ,  par  les 
pierreries  de  grand  prix  dont  elle  eft 
ornée* 
Vous  voyez  affez  ^  pajr  ce  que  je  vîeiis 
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<de  dire ,  -qu€  les  Perfans  imitent  dlans 
leurs  feftins  là  magnificence  d'Affuerus  9 
mais  ils  n*imitent  pas  la  tempérance  & 
la  modération  que  ce  Prince  vouloit 
qu'ongardât  dâiîs  les  fiens.  On  y  force 
les  Grands  à  boif  e  jufqu'à  un  excès  qui 
a  fouvent  jdes  fuites  fâcheufes  ;  cepen- 
"àaxit  le  Roi  Tordonne  par  politique ,  car 
il  apprend  par  ce  moyen  bien  des  vé- 
rités qu'il  ignoreroit  fans  cet  artifice. 

.  Les  Européens  qui  ont  Thonneur  d'être 
invités  à  ces  feftins ,  y  trouvent  de  quoi 
fati$faire  leur  appétit  ,  parce  que  ce 
qu'on  y.  fert  eft  exquis  &  bien  apprêté; 
mais  ils  font  fort  embarraffés  quand  il 
faut  manger  le  riz  à  pleine  main ,  & 
déchirer  le  bouilli  &  le  rôti  avec  les 
doigts.;  car  on  »*y  a  ni  couteaux  ,  nî 
fourchettes ,  &  pas  même  de  ferviettes^ 
On  fert  des  çuillieres  de  buis  ,  mais 
c'ell  pour  uiïe  certaine  liquemm  com- 
pofée  d'eau  rofe,  de  vin  cuît&  de  ver-* 
JUS ,  qu^on  boit  en  mangeant  le  riz ,  & 
00  ne  peut  s'en  fervir  pour  manger  , 
pâi'ce.  qu'elles  font  fort  larges  &  fort? 
ci^ufes ,  de  manière  qu'on  nV  peut  preh-^ 
dre  avec.les  lèvres  que  la  iiiperficîe  de 
ç.e  qui  n'eft  pas  liquide ,  le  refte  demeu-t 
rant,  ati  fond. 

La  modeftie  &  la  retenue  des  Offî* 
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çîers  font  merveilleufes:,  ôConn'obfiïrvs^ 
jamais  mieux  le  ûWiIce  dans  les:£om«^ 
munautjés  lesi  ^lus  régulières  de  l-Europey' 
qu'on  rpKerve  dans  les  feftins  dur  Roi 
de  Perfe.  Mais  la  -contraiiïte;  n^.  diirè 
pas  long-temps,  car;  tomjgiconniai^e 
tout  à  pleines  mains  ^  le  repas  .eâ:  fi 
court ,  qu'à  peine  a- tron achevé.  de'£er- 
^  yir  les  tables  d'en  bas  ^  qu'on  deffert 
celles  d'0n  hfiut,         .     ;  .  -  «'> 

;  Tous  les  Seigneurs  qui  otox  rjsûmnéùb 
d'aflifler  aux  feftins  du  Roi;  de  Pirfei^ 
font  obligés  de,  l'accoitopagner  toutes  le^ 
fois  qu'il  monte  à  cheval.  Il  y  monte 
fouvent,  pour  recevoir,  en Xe  promet 
ipnt  j  ieS^ reguétes  det-fw  fuj^tsij.pour 
s'entretenir  des  affaiirejs  d'Ejîat'jay«ic.foh 
Grand -Vifir  &;  les  avitreS  Miniftresi,i8f 
pour  prendre  Jedivertiffeiî^ent.^ts  «x^-* 
cices  que  les  jeunes  Seigneurs  dte  fa  Cour 
font  à*cheval  dans  le  beau  cours  que 
Schah-Abas  fit;  planter  pour  4 mbellic 
Ifpahan,  ^  -     .     ^  -  ,  »_ 

Ce .  cours^  eft  une  allée  drpite;,&;  fort 
unie ,  large  de  plus  de  deux-  ceQ^  pieds 
géométriques ,  6c  longue  de  deux  bon-* 
nés  lieues  de  France*  Il  commence  au 
déclin  de  la  montagne  de  Sofa ,  ^  con^ 
tinue  en  amphitéâtre  jufqujau  Palair 
nommé  ^/^^r-ZJfi^OT^.c'eft-à-dire  ^miU© 
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vpens  9  quoique  Tenclos  en  contienne 
plus  de  fix  mille»  Le  Roi  va  ordinaire* 
usent  fe  rafraict^ir  dans  ce  Palais  y  quand 
fl  a  traverfé  le  cours  à  cheval  avec  tes 
Seigneur^  de  fa  Cour. 
!  La  inaT;:he  eft  belle  &  bien  réglée 
éans  tout  ce  qui  précède  le  Roi  y  mais 
ir  n'y  a  plus  d'ordre  quand  il  eil  pafTé» 
Les  Seigneurs  qui  le  luivent  n'en  gar-^ 
dent  point ,  &  vont  en  confufion  fans 
diftinâion  de  dignité.  Les  Exempts  des 
Gardes  courent  à  toute  bride  pour  dé* 
barraffer  le  chemin  par  oii  le  Roi  doit 

Eafler.  Les  Carabiniers  enfuite  ^  au  nonv 
re  de  quatre  cens  ,  marchent  fur  deux 
lignes  aux  deux  côtés  de  l'allée  ;  ils  ont 
chacun  une  banderolle  de  taffetas  rouge 
iur  leurs  carabines.  Les  Colonels  &  Of- 
fioiers  fuivent  à  cheval  9  la  carabine 
derrière  l'épaule  ,  comme  les  Arabes , 
&  après  eux ,  ceux  qui  portent  les  Ar- 
mes du  Roi.  L'un  a  fon  arquebufe  ,  l'au"* 
tre  a  fon  épée  ;  celui-ci  a  ibn  carquois  , 
eelui*là  fa  mafllie  y  ou  autres  armés  de 
tette  nature.  Le  Grand-Maître  de  la 
Maîfon ,  le  Grand-Maître  .de  la  Garde- 
Robe,  le  Grand  -  Eciiyer  &  le  Grand* 
Ecuyer  Tranchant  marchent  avec  leurs 
Officiers.  On  mené  après  eux  plufieurs 
chevaux  de  main  ,  richement  enharna-- 
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€tl4s«  Les  .OfEciers  des  Sophis  Suivent 
^vec  leS'  Huiffiers  du  l^lais,  affilés  de 
JeurshadieSy.  &  après  eux  ntitr^duc«>* 
tew  dea  Amba^deursé  Les  quaf ante 
Maîtfes-d'Hôtel  d'honneur  précédent  le 
Crand-'Maître  des\cérémon}es  c[tfi  vit 
feul,  pour  empêcher  qu'on  n'embarfaffe 
la  march6«  Les  Pages  ou  enfàas  du  Sef^ 
rail  le  iuivent  y .  tous  bieiï  m^ntis^  Le 
Porte^-parafol ,  >£d  icekti  <jûi  ^prépare  le 
tabac  pour  leiRox'^  font  derrière  cesf 
Pages  ,  pour  les  -leur  donner  ,  ert^  cas 
t{\xc  le  :RcQ  Fcuilk  s^en  fervir  en  che- 
min. Le  premier  £ucuu|ueprécede  te  Roi 
immédiatement;  il  marche  au  milieu  des 
valets-tde-'pied^  jquifan^aa.liomibre  de 
douze»  Sa  Ma)efte  pf  miet  bo^nfimunément 
à  quelques-uns  de  feS'Mïniâres  de  Ten-î 
tretenir  dans  la  route.  Les  autres  Sei* 
gneurs  iiiivent  en  foule  &  fans  ordre* 

Le  Roi  eft  accompagné  de  la  même 
manière  quand  il  va  à  la  chafle  ;  maifi 
quand  il  fva  pour  en  donner  le  divers 
bernent  à  laReliie  j  aux  Princefies  &C 
aux  Dames  du  ^rrail ,  il  prend  le  d^ 
yant^  efcorté  de  quelques  Eunuques, 
On  a  foin  auparavant  d'ordonner  aux 
habitans  des  faukboiïrgs  &  des  environs 
de  quitter:  ieùrs  maifôns ,  &  de  fe  retî-»^ 
its  des  lièuxv  pa»  <>ii  le  -Roi  doit,  paffej? 


t^%  JUttres .  édifiantes 

aveo  lé  Serraîl.  Les  Carabiniers  gardent, 
les  avenues  àime  dfnd-lieueidupaâàge; 
Ja^s^  JEjuouques;^  faboketbe^  obËervônt^^à 
la  Ç;UjriQfitén'obdîgeJpâ&:des.  Cârstbii^fi 
<ie  s'^procher.poiir  regardeifjc  demies 

jEunpques  ex>  dignité  réglait  ^là  marché 
des  Dames  qm  font'  toutes  à*  cKévai. 
On  ne  fait  point  de. quartier.&uxhommeè 
&;  aux  gar COQS  qui. ont. poâë  .feptîans^ 
4^iap4  Q^'.lea^ur^xndodarisles  rpes  qui 
içjlit  gàrd4çs.  Roiir  lek^ftmmes ,  piîteuf 
Jaiffi?  la  ^i^piert^'d^lér  î^oir  cette  «'IH^* 
xhe>^  r^  é-j^  d'elles -^ù'oit  èa  apj^rend 
rp;! drîe  &  les.  patticularitési  ^ 
,  Le  Hpi.  eft  tftwjo.urs  précède .  dHin  dou^ 
ble  éqi^ip^gajj*  afin\q«/il  puiffe- en  :châtt* 
ger,  i&.qite  tout^foit  prêt"qpahdi:H  arrîv^i 
£^s  pavillons  &tr:ceux  des-  Damek  font 
grands  y  riches  &r.  éclatans.  HsToiit  d'utt 
beau  drap  ^'e  foife  enrichi  de  broderies 
4'or  06  d'a>^gent;  ils  font  fi-*vàftes  qu'il 
y  a  au^ded^n^  des^bain^  des  ba|£ns  d'eau 
^  de3  jardjins  de  ^eurs  por^tifs.  -  Le9 
appanetpi^n^  des.  Dame^^  i  foiisices  pa4 
yiiioas  ^  iQat  :  auffi  impénétrables  aux 
y  eux  ;  des  hommes  ^  que*  ies.murs  au 
Serrail.  •  t   ..    .    - 

Les  Seigneurs  fe  mettent  eh  marche 
pour  la  chafle  dès  qu'on, leur  a  donn^ 
avis  q\i^  le  Roi 'appris  fon  iogementi 
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Le  Grand- Vifir,  les  autres  Minîftres  & 
les  Kans  ,  font  \\  garde  toute  la  nuit 
autour  de  la  tente  du  Roi.  Ils  fe  relèvent 
les  uns  les  autres  ^  ôc  à  mefure  qulîls 
arrivent  j  l'Huiflier  de  la  Chambre  crie 
qu'un  tel  Seigneur ,  qu'il  ne  nomme  q\iç^ 
par  la  charge  dontilcft  revêtu,  eft  ar-, 
rivé,  Il  faut  qu'un  grand  Seigneur  foit 
bien  malade  pour  être  difpenlé  de  cette 
garde.  Les  Eunuques  la  font  avec  la. 
même  exaâitude  dans  le  quartier  des 
Dames. 

Ces  Seigneurs  n'ont  guère  le  temps  de 
repoler,  car  à  peine  le  jour  commence^ 
t-il  à  paroître,  qu'il  faut  qu'ils  battent 
la  campagne  pour  raffembler  le  gibier 
dans  l'endroit  oh  le.  Roi  leur  a  dit  qu'il 
conduiroit  les  Dames.  Ce  fo^nt  de  véri* 
tables  Amazones.  Elles  favent  manier-uni 
cheval  avec  autant  d'adreffe  que  les meil-. 
leurs  Ecuyers.  Elles  courent  \t  ctfiy  &C 
le  percent  de  leurs  dards  avec  une  dex-f 
térité  admirable.  Elles  fuivent  le  Ror, 
l'oifeau  fur  le  poing ,  le  lâchent  quand 
le  Roi  le  leur  ordonne ,.  &  coiu-ent  après; 
â  toute  bride  quand  il  s'écarte  ;  pour  Iç 
rappeller  elles  battent ,  avec  l'extrémité 
de  la  bride ,  un  petit  tambour  qui  eu  à 
l'arçon  de  la  felle';  fi  l'oifeau  attrape  la 
proie ^.elks  la  viennent. montrer  auRoi^ 
'       /  G  Y 
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Si  ce  font  des  grues ,  le  Roi  en  fait  tirer'' 
ks  plumes ,  &  les  diilribue  aux  Dames  , 
qui  en  font  des  panaches  ,  qu'elles  met-^ 
tent  fur  leurs  coâFureSir 

Tohmets  plufieurs  autres  particularités 
touchant  la  chaffe  du  Roi.  &  celle  des^ 
Seigneurs  de  ià  Cour ,  foit  pour  éviter 
les  redites,  foit  pour  vous  épargner  Ti- 
jiutilité  des  petits  détails.  Je  paffe  à  la^ 
manière  dont  la  Juftice  eft  adminiflrée 
en  Perfe ,  article  fur  lequel  vousm'aver 
demandé  Afts  éclairciflemens. 

Les  Pcrfes  n'ont  d'tiutre  Code  de  Loîx 
que  Tinterprétation  de  TAkoran.  Ils  ont 
trois  fortes  de  Tribunaux  ,  le  criminel  ^ 
qu'ils  appellent  Ourf;  le  civil,  qu'ils  ap-^ 
pellent  Cheher  ;  &  le  légal ,  qu'ils  ap-^ 
pellent  Divan-Ali  ^  c'eft-à-dire,  le  Tri- 
bunal Souverain.  Le  chef  du  Tribunal 
criminel  à  Ifpahan  &  de  tous  les  autres 
Tribunaux  du  Royaume ,  l'efl:  auffi  diç 
la  Juftice  civile.  On  Pappelle  Divan^' 
JBeghi  ^  il  a  pour  exécuteur  de  fes  Sen- 
tences un  Dewga  qui  fert  de  geôlier ,  Si 
qui  juge  les  petites  caufes  criminelles» 
Les  Kans  font  auffi  les  chefs  de  cette 
Juflîce  dans  leurs  Provinces ,  excepté 
que  toutes  les  caufes  dont  ils  connoiflFent 
peuvent  s'évoqiier  au  Tribunal  du  Dï^ 
yan-Beghh  Le  jugemciit  à^s  crimes  de 
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lère^Majdtë-fir&it  dans  PintërieUf  de  la 
Mdifon  idu  feoi  ,  fans  la  pattieipation  du 
Divan- BegM  &  fans  celle  du  Confeil.  H 
ne  condamne  pas  même  Un  criminel , 
<{uel  qu'il  ibtt ,  fans  faire  connoitre  foii 
crîmeau  Roi ,  à  qui  il  fait  pan  de  la  dé- 
cifion:dii  Sadre ,  qui  détermine  te  genre 
du  châtiment  félon  ies  Loix  prefcrites 
par  les  Imans.  La  manière  dont  il  pro^ 
cède  eft  aflez  femblable  à  celle  d'Europe, 
ç*eft- à-dire,  qu'on  procède  par  preuves, 
par  conâfontation  de  témoins  &  par  quef- 
tions.  Il  y  a  deux  fortes  de  queftions: 
la  quefHon  ordinaire  &  la  queftion  ex* 
tr^rdinaire.  La  queftion  ordinaire  con« 
fifiê  en  des  baftonnades  qui  fe  donnent 
en  pleine  audience»  Dans  la  queflion 
extraordinaire ,  on  coupe  avec  des  ra-* 
feirs  le  defibus  des  talons.  On  met  en^ 
£}ite  du  fel  dam  les  incifions ,  après 
quoi  l'on  donne  la  l>aflonnade  au  crimi« 
iieL  Quelquefois  on  lui  arrache  les  on- 
gles des  pieds  ;  quelquefois  on  l'attache 
a  quatre  pieux  par  les  mains  &  par  les^ 
pieds ,  &  on  lui  applique  un  fer  rouge  . 
fur  les  parties  du  corps  les  plus  charnues^ 
Si  le  coupable  avoue  les  crimes  dont  il 
cfl  accufe ,  on  procède  à  fa  condamna*^ 
tion  9  &  on  l'abandonne  à  la  partie  in«^ 
'y  s'iljne  confefle  pas  fon  cnme  ^ 

G  yj, 
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l'adveffe  partie  doii  payé*-  le  ,  prix  du 
Taag  de.raccufé.,;  &  ce  ^pcïKife  déter*; 
mine  lelon  Ton  rang  &  fa  qualité. 

Je  dois  vous  faire  remarquer  que  l'on 
ne  procède  contre  les  meurtriers  vqu'à  i^ 
requête  de.la  partie  intéreâefc;  ainfî:-un 
enfant  dont  ona  tuéle  père,  eft  en  droifi 
de  pourfuivrfl  Taffaflin  ,  ou  de  compofer 
avec  lui,  fans  qiie  1k  Juftîce  puifle  s^y 
pppofer.  Quand  la  partie  ne  veut  point 
compofer ,  ôc  qu'elle  a  prouvé  Taflamnat^ 
le  Juge  détermine  le  genre  de  fuppUce^ 
&  remet  le  criminel  entte  les  taiias  de 
fa  partie  pour  en  tirer  fang  pour  fang:; 
en  même'  tems  il  lui  met  un  poigriard  k 
la  main.  On  ne  donne  rien  à  la  partie 
intéreffée  des  biens  du  criminel  confif* 
qués,  la  Juftice  csonfomme  tout;  d'oii 
il  arrive  que.ks.  e^ïécUtioos  fent  très-^ 
rares-,  .les  pareris  dtl  morft  aimant'mieux 
compofer  que  de  toiiii  perdre.  Cepen- 
dant   les  compolition$  n'ont  pas  tou- 
jours lieu  >  car  lorfqn'il  s'agît  d'un  en- 
f^nt  qui  a  maltraité  fon  père  ou  fa  mère. 
Juges  font  inexorables.  S'il  eft  con- 
incu  de  les  avoir  infultés ,  on  lui  cwipe 
langue,  &  s'il  eift  convaincu  de  les 
oit  battus  y  .on  lui  coupe  le  br«i-,..  ■  i 
Le  Roi  députe  fouvent  le  Divajt-Bfgki 
or  aflifler  aux  exécutions  ^  oanonuoi^ 


||nr.de$  plus  grande  Seigneurs  de.  la  Couif 
pour  y  tenir  Ùi  place.  Un'Arméniea.Ca- 
tholiquq  ayant  été  trouvé  dans  le  chenvin 
oîi  le  Roi  devoit  paiTei^  avec  fes  femmes, 
fut  condamné  à  avoir  la  tête  coupée* 
Le  Roi  députa  le  Couler- Agafi ,  qui  eft 
la  troifieme  perfonne  de  TEtat,  pour 
aflifter  à  fpn  fupplice ,  &  pour  lui  of-* 
irir  fa  grâce  ,  s'il  vouloit  renoncer  aa 
Chriilianifme»  &  fe  faire  Mahométan.  Ce 
;énéreux  Confeffeur  de  Jefus-Chrift  tint 
Ferme  ;  &, voyant  qu'on  différoit  de  le 
faire  mourir:  Ne  vous  atunde^ pas ^  ait" 
%\  ^  ce  Seigfieur ,  avec  un  courage  digne 
4'un  Martyr  des  premiers  fieclesdeFE* 
glife,  que  fait  la  lâcketé  d^ abandonner 
Jefus^Chrijl ,  qui  ejl  la  viriti  mime ,  peur 
pmbraffer  la  Secfe  d*un  Impofieur.  Sa  foi 
fut  recompenfée  :  oq  lut  trancha  la  tête , 
&  fon  corps  eût  4té  abandonné  aux 
çbien^,  il  un  de  no^.^^lés  Miflionnaires 
n'eût. pris  foin  de  Iç  faire  enlever  fé- 
çrétement ,  &  de  le  faire  inhumer  dans 
le  cimetière  des  François. 
,  tes  Perfans  n'ont  pas  de  fupplices  déter-» 
minés  pô,ur  les  difFérens  crimes  ;  tantôt  iU 
(efervenjdit  gibet,  &  c'eft  d'une  manière 
cruelle  ;,  ilsi  fufpendeni:  le  coupable ,  pair 
la  gorge,  à  un  crochet  de  fer,&ry  laiflent 
j^fqu'à  ce  qu'il  e^pirei  tantctt  ils  ^ttachçnt 
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le  erimîonel  fur  le  dos  d'un  chameau,ïa  tétë 
\  en  bas ,  &  lui  caivrenf  le  ventre  ;  ils  le 
promènent  eniuke  par  toute  la  Ville.  Lé 
fepplice  des  vcieurs  eft  toujours  le 
même  ^on  les  jette  dans  une  ftme  remu 
plie  de  chaux ,  &  on  les  y  laifle  mourir 
dans  les  plus  cruelles  douleurs,  L'empa^ 
lement  &  le  feu  ne  font  guère  ea  ufagé 
ehet  eux ,  non  plus  que  la  roue  ;  mai4 
ils  ont  un  fupplice  beaucoup  plus  af- 
freux, qui  confifte  à  étendre  le  patient 
fur  une  planche  &  à  lui .  hacher  toute» 
les  parties  cki  corps-^  ^ 

Les  Lieutenans  des  Goii  vemeiirs  flfcjnt 
pas  le  pouvoir  de  juger  à  mort,  à  moins 
qu'ils  n'en  aient  reçu  la  permiffion  du 
iloi  ;  cependant  les  Dérogas  peuvent 
faire  couper  le  nez ,  les  oreilles  &  les^ 
jarrets  aux  Bouchers  èC  aitx  Boulangers  ^ 
quand  le  Lieutenant  de  Police  tes^a  con-^ 
vaincus  d'avoir  vendu  trop  cher ,  ou 
d'avoir  employé  une  faufle  mefere.  Mais^ 
perfonne,  excepté  les  Kans,  qitèlquesi' 
Sultans  &  quelques  Dérogas  privilégiés  ^ 
ne  peut  condamner  à  mort  ;  ce  qui  octa- 
fionne  de  grands  défordres ,  car  leS'  vo^ 
leurs  pillent  &  défotent  les  Provinces  oH 
ils  favent  que  perfonne  n'a  le  poirvoif 
de  les  faire  mourir,  -  • 

Le  Divan-Begki  eft  chef  de  la  ^uâicd 


&  cuntu/a,  1^^ 

ttvITe,  &  partage  cet  emploi  avec  les 

âLiatre  premiers  POntîfes  du  Royaume^ 
n'y  a  dans  cette  juftice  ,  ni  Hiiiffiers^ 
ni  Procureurs,  ni  Avocats,  chacuH  ex- 
pofe  ia  cauiic  au  Juge  dans  une  requête  y 
plaide  lui-4nên)e  >  &  défend  Tes  dreits^Les^ 
audiences  font ,  pour  t'ord inaire  ,  fort  f\^ 
miiltueufes  :  on  n^  obferve  aucun  ordre, 
£c  celui  qui  parle  le  plus  haut ,  gagne 
prefque  toujours  fon  procès-  Perronne- 
n'eft  condamné  par  défaut  ;  de  forte  que 
la  partie  qui  a  tort ,  fe  Êiuve  toujoursi 
pour  fe  ménager  une  compoiition  avtn* 
tageufe. 

Les  iolx  de  l'Alcoran  fur  tefquelles  ci* 
règle  les  jugemens,  font  fiijeties  à  de 
grands  înconvénîens  ;  un  homme  par 
exemple  qui  prête ,  eft  fouvent  en  dan- 
ger de  perdre  ce  qu'il  a  prêté.  Si  le  dé- 
biteur eft  de  bonne  foi ,  &  que  cepeiK 
dam  il  foit  infc^vabte ,  fon  créancier  m 
peut  l'inquiéter ,  il  eft  même  obligé  d( 
lui  accorder  un  terme  pour  le  paiement  ; 
te  tenws  expiré,.le  Juge  prend  un  for  dix. 
pour  les  droit? ,  fur  la  fomftie  qu'il  ad 
juge  ;  tfe  manière  que  celui  qui  eu  fond^ 
■en  raifon  ,  paye  les  dépens.  Quoique  Tu 
ftre  foit  défendu  dans  l'Alcoran  ,  cepen- 
dant les  Indiens  &  les  Arméniens  ne  ViiC 
ient  pa$^  la  prati<^er.  Si,  par  exeiqr 
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pie  y  ils  prêtent  fix  cens  livres  à  un  an  de 
terme,  ils  calculent  ce  qu'ils  peuvent  en 
tirer  d'intérêt  par  an,  qui  eft  pour  le 
inoins  huit  pour  cent,  &  font  mettre 
d'avance  dans  l'obligation  l'intérêt  fur  le 
principal.  Cette  fubtilité  n'eft  pas  d'une 
grande  reffource ,  fi  le  débiteur  eft  de. 
mauvaife  foi  ;  car  au  bout  du  terme  prefr 
crit  il  pourra  nier  d'avoir  reçu  la  fomme 
entière,  &  en  offrant  de  remettre  les  trois 
cents  livres ,  il  fera  perdre  au  créancier 
huit  écus  d'intérêt,  dix  écus  pour  les 
droits  du  Juge  &  tous  les  frais  de  Juftice. 
Le  Juge  fouverain  du  Tribunal  de  Re^ 
ligion  eft  le  Satrt-Karfa^  qui  eft  le  pre- 
mier Pontife  de  Perfe.  Les  Modarésy  qui 
ion t, comme  les  Evêques  du  pays,  font 
â  la  tête  des  Tribunaux  de  Province^ 
mais  on  peut  appeller  de  leur  jugement 
au  Tribunal  du  Sadre.  Ce  Tribunal  ref-^ 
fembleaftez  auSanhédrin  des  Juifs.  C'eft-f 
Jà  que  l'impiété  &  la  perfidie ,  de  con- 
cert ,  adjugent  la  couronne  du  martyre 
aux  Chrétiens  qui  refufent  d'embrafler 
1^  Loi  de  Mahomet  ;  &  c'eft-là  que  le$ 
plus  grands  fcélérats  fe  dérobent  à  1^ 
jnqrt  &  aux  fupplices  dûs  à  leurs  crimes  ^ 
jen  abandonnant  lâchement  je  parti  dç 
Jefus-Clvift  ;'  car  il  n'y  a  pas  de  forfait 
fque  l!on  ne  pardonne  à  un  Chrétien ,  s'ij 


5feutrenftoiD«r,à/a.ReUgîPi^..L«s  Houihf% 
ou  Prêtre,^  M^hpméita.p^  ^  fQpt  auffi  jugés 
À;fe  XpiJ>yflaltLe$di^^lté5  <jui[n$iflfeflt 
iiUbèii^^  «1^5  «M^i^geî'ôCjidefirrepMdf^iions 
^,f^t  ^^f§.E^fin)  c^^ft'danççe.Iri- 
^.^jWal  .qujç^i^'^e^éeute  la  Loi,  qui,;?dj^g€ 
loits  Içs  bîieiïs  d'une  fanville  Chrétienne 
à^SeUii  desénfHns  quif' renie  Jefus-Chrifl: 
jp^^F  fe  faire  Mahométan;  les  autreç.  ne 
jppijyânt  yii&n  prétendre  à,  l'héritage  pa* 
Ijernçj,  Vy»  A'ijî^itejit  fa  perfi^i^.^"  c^.  ^^^i 
\eç«tr4Îne  dçs  farsîUes  entières  <jans  l'infi*. 

délité.;  .vT  .'.:  -  ■  :-'  •'.     ^-^       •    ..' 

J'9,i  déjg.  otfervé ,  Monfieur ,  que  les 
Perfans  ne  font  point  d'acçprd  entr'ôux 
||r  tes'pC6nt^4e  leur  R^igion  i  ils  le  &pt 
CQçore  moins^weç  les.  M^hométans  des 
Piètres  ptâlS  ^  f  Afie,  La  çônieiiation 
pfiftcip^fei^.'ijii  fujet:  du:.fucceffeur  de 
Mahomet.  Les^Perfans  foutiennent  que 
p'^ft  <AU  i  les  Ottomans  au  confrère  pré- 
Ji^p4pi>t  que  c'reflî  Qtï^Uf  L-interprétation 
^p  l'^lj:Qr;^H,,ctHi?$.  :Qi?^.'feite:d^  part  & 
^litiîeif^toutrà-feitfço^traiir.e;.^  parce 

Sue,  ,ÇQfte  oiçtoF jjrétàtiQrK.leur  tiiçnt  lieii 
e  Gpde^ojti  ft)ht  rejateriflées  leurs  Loix;^ 
&  de  Cérémonial,  où  font  écrit  lesùfa- 
ïes  qui  cônc.ernjent  la  Religion ,  il  s'ei>- 
^uit  <jiie  leijr  nijamere  de  juger  &  leurs  ^ 
çéçéipp.nie^  font-:  fout-à-fait  [différentes^ 
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Les  Ottomans  ont  un  attachement  £f^' 
perffitîeux  à  la  couleur  verre,  coni*^ 
crée  k  leur  faux-Prophete.  lU  condanb* 
nent  à  la  myt  un  Chrétien  qui  eft  coo* 
vaincu  de  s'en  être  ièrvi-LesPerfans  fé 
inocquent  de  cette  luperAitiân.  Taï  oiù 
dire  qu'Amurat  ayant  envoyé  un  Anv- 
bafladeur  «t  Scha-Abas  pour  Ce  plaindre 
de  ce  qu'il  abandonnoit  cette  couleur  1 
la  proranation  des  Chrétiens,  Celui-ci  Im 
tépondit  :  J'empêcherai  que  cette  eouUurfte 
foit  prophanie  pat  les  Chrétiens ,  quand 
Amurat  aura  empêché  que  la  verJure  dea 
prairies  fuCoit  prophanée  par  Us  ammaux 
qui  y  patent, 
41V011S  n'ignorez  pas  que  c'efl  à  la 
Mecqiiequeies  Ottomans  vont  en  péleri- 
nage,les  PerfansvontàMafched,  ce  qui 
rend  cette  Ville  une  des  plue  riches  de  la 
Perfe. 

Scha-Abas ,  le  Grand  ,  qui  régnoit  att 

commencement  du  fiecle  palTé,  voulant 

empêcher  ka  Sujets  d'emporter  l'argent 

de  ion  Royaume  chez  les  Ottomans ,  Se 

'"-  -'.étourner  du  pèlerinage  de  la  Mec^ 

imagina  de  leur  infpirer  de  la  dé- 

Ml  pour  Imam-Rt^  ,  f  un  des  douze 

s  de  Perfe ,  dont  le  tombeau  eft  3 

hed.  n  rendit  ce  lieu  célèbre  par  urt 

i  nombre  de  faux-miracles  jdes^en» 


apoiïës  feignans  d'être  aveugles  ^  ou« 
vroient  les  yeux  aux  approches  du  tom- 
beau de  Reza  ^  &  crioîent  auffi-tôt  Ml» 
racle,  C^te  impafture  y  attira  une  foule 
de  momie,  ii  prodkieuiie  ^  que  les  plus 
grands  Seigneuri  de  Perfe  fe  font  isCix 
depuis  un  honneur  d'être  inhumés  dans 
la  Mofquée  de  Mafched ,  &  y  ont  en- 
voyé les.  plus  riches  pcéfens* 

La  Religion  Mahométane  n'efi:  pas  la 
feule  Religion  qui  fait  fuivie  en  Perfe  ; 
il  y  a  encore  aujourd'hui  beaucoup  de 
ces  anciens  Pérfans  qui  n'ont  pas  vouitt 
quitter  la  Religion  de  leurs  pères  pour 
embrafler  celle  de  Mahomet  ;  mais  ils 
n'ont  plus  rien  de  la  politefle ,  du  fçavoir 
&  de  ia  bravoure  d^  leurs  ancêtres  ;  ils 
gémiflent  dans  une  dure  fervitude,  6c 
K)nt  pour  la  plupart  laboureurs  ^  jardi«^ 
niers  ou  porte-faix.  On  les  emploie  fou- 
vent  aux  travaux  publics  les  plus  vils  & 
ks  phis  pénibles.  L'efclavage  les  rend 
timides  y  iimples ,  ignorans  6c  groiliers 
dans  leurs  manières.  Ils  ont  retenu  l'an- 
cien Idiome  Herfan  ;  &  il;s  Pécrivent  avec 
tes  mêmes  caraûères  que  les  anciens» 
Cette  langue  eft  entièrement  différente 
de  celle  desPerfans  modernes  ^  maïs  peu 
de  perfonnes  parmi  eux  la  fçavent  lire  & 
écrire.  I^es  objets  de  leur  croyance  font 
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contenus  dans  des  livres  qiie  leurs  Mages 
ou  leurs  Prêtres  leur  lifent  en  cenàins 
temps»  Ces  livres  ne  contiennent  que  des 
fables  ou  des  traditions  fuperflitieufes  ; 
toute  leur  habileté  confifie  à  les  bien> 
cacher  9  &ils  fe  font  un  point  de  Religion 
de  ne  les  montrer  à  perionne  ;  on  ne  içaû) 
de  leurs  Myfleresque  ce  qu^on  en  peu£ 
apprendre  de  leurs  Mages  è[fii  ne  font 
glière  plus  éclairés  qu'eux/^ 
,  Les  Perfans  modernes  les  appellent 
Cavres ,  c'eft-à-dire  ^  Idolâtres  ,  &  ils  les 
traitent  plus  durement  qu'ils  ne  traitent 
les  Juifs.  Us  les  accufent  d'adorer  le  io^ 
leil  &  le  feu  ;  quelque  foin  cependant 
que  j'aie  pris  de  m'en  iiiflruire,  je:  n'ai 
pu  découvrir  exaÛement  ce  qui  en  eft. 
Lorfqu'on  leur,  demande  pourquoi  ils  fe 
profternent  devant  le  foleil  >  ils  répon- 
dent qu'ils  lui  rendent  leurs  hommages , 
comme  à  la  créature  ^  après  Thomme , 
la  plus  parfaite  que  Dieu  ait  tirée  du 
néant*  Au  refle,  ce  falut  qu'ils  donnent 
au  foleil  levant  n'eft  pas  une  cérémonie 

3ui  leur  foit  particulière ,  les  Perfans  mo- 
ernes  le  faluent  également  par  une  ré- 
vérence profonde  *,  &  les  Arméniens 
même  le  font  par  pUifieurs  fignes  de 
croix.Xes  Gavres  croient  le  feu  digne 
de  leur  refpeô  9  comme  étant  le  plus  put 


ff  cuneufts.  ifiç 

(3es  élémens.  Le  foin  qu'ils  pf  cfnnent  de 
Fentretenir  va  jufqu*au  fcrupule  &  à  la 
fuperftition.  Us  n'ofent  en  exciter  la 
flamme  de  peur  de  le  fouiller ,  &  fe  croi-* 
roient  eux-mêmes  fouillés  s'ils. faifoiènt 
tomber  quelqu'ordure  furie  bois  qui  Pen^ 
tretient.  Ils  n'obfcrvent  pas  la  circonci- 
fion  9  ils  fe  contentent  de  &ire  préfenter  , 
par  leurs  Mages  ^  leurs  enfans  ail  foleil 
&  devant  le  &u ,  &  les  croient  fanâifiés 
par  cette  cérémonie.     '  .  *  ■ 

Ils  croient  un  paradis  qu'ils  placent 
dans  la  fphère  du  loleil  ;  le  bonheur  des 
Çaints^  félon  eux,  confifteàvoir  fa  Iih 
Hiiere ,  dans  laquelle  ils  voient  Dieu  par 
réflexion  comme  dans  ua  miroir.  Mais 
on  ne  jouit ,  difent^ils ,  de  ce  bonheur 
que  trois  jours  après  la  mort  ;  c'efl  pour 
cette  raifon  qu'ils  ont  ibin  de  porter  au 
tombeau  des  morts  des  provifions  de 
bouche  pour  trois  jours,  afin  qu'ils  ne 
fouf&ent,  ni  de  la  faim ,  ni  de  la  foif. 
Les  gens  jpauvres  de  la  Sefte  dç  Mahomet^ 
&  à  leur  défaitt  les  oifeaux  &  les  chiens 
profitent  de  cette  fuperftition.  Ils  croient 
un  enfer,  &  fe  le  repréfentent  comme 
une  prifon  fouterraine,  humide ,  infeâe  ^ 
remplie  de  ferpens ,  &  de  toute  forte 
d'animaux  carnafliers ,  mais  fur-tout  de 
f orbeaux  6c  de  greaQuilles  y  efpèces  d'à- 


sr 
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nimaux  pour  lefquels  ils  ont  le  plds  d'a« 
verfion.  Us  appellent  les  corbeaux  mef^ 
fag^s  du  démon ,  &c  les  grenouilles  mu* 
£cieones  des  damnés. 

Leiur  manière  d'exammer  quel  fera 
leur  fort  dans  l'autre  vie ,  m'a  paru  aflese 
iingutiere.  Us  emportent  les  cadavres 
hors  de  la  ville,  &  les  drefiènt  contre 
àne  mtiraille ,  la  face  tournée  vers  l'o- 
rient.' Les  Mages  &  les  parens  du  mort 
fe  tiennent  à  l'écart  pour  confidérer  fur 
quelle  partie  les  corbeaux  fe  jettent  d'a- 
bord; fi  ces  oifeaux,  qui  commencent 
ordinairement  par  les  yeux  du  cadavre  » 
leur  '  mangent  l'œil  droit ,  c'eft  une  mar«* 
que  de  prédeftination  ;  fi  c'eft  l'œil 
gauche,  c'eft  un  figne   que  l'ame  du 
défunt  n'eft,  ni  affez  pure  pour  entrer 
dans  la  fphère  du  foleil ,  ni  afTez  im<* 
pure  poiur  être  Jettée  dans   la  prifon 
obfcure  de  l'enfer  ;  elle  doit  demeurer 
quelque  temps  datlS^  la  moyenne  région 
de  l'air,  pour  y  foufFrir  le  fix)id,  & 
paffer  delà  dans  la  fphère  du  feu  pour 
y  être  purifiée.  Si  les  corbeaux  mangent 
les  deux  yeux ,  les  Mages  déclarent  que 
le  moçt  _fû-jdamné ,  parce  que  n'ayant 
plus  d'yeux ,  il  ne  peut  plus  voir  le 
fôleil. 
Les  Gavres  ont  des  Saints  qu'ils  ré« 
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verent  ;  &  prétiçndent  que  pour  le  de^ 
venir,  il  Êiut  travailler  à  purifier  ks 
élémens ,  labourer  la  terre ,  cultiver  les 
jardins,  puiser  Teau  des  infeâes  &  en«» 
treteftir  le  ftu.  Ils  s'occupent:  de  tout 
cela  par  principe  de  religion  ^  &  font 
4ans  Tufage  de:  laifler  par  leur  teftament 
i^e  Tomme,  à  condition  que  l'héritier 
exterminera  ou.  fera  exterminer  un  cer- 
tain nombre  de  grenouilles,  de  cra- 
peaux  i  de  ferpen$  &  autres  reptiles, 
Zi^oafb'e  eA  le  Saint  pour  lequel  ils  ont 
le  plus  de  vénération.  Ce  femeux  AÔro- 
logue   eft  }e  premier  ^  qui  ait  enfeigné 
Taflronomie  aux  anciens  Mages  de  Perfe, 
&  c'eft  peut  -  être  de  lui  que  les  Perfans 
ont  appris  à  révérer  le  foleil.  Cepen-<> 
dant  les  Gavres  prôteftept  qu'ils  ne  re* 
connoîflent  dans  cet  aâre  que  l'image 
d'un  feul  Diea,  quoique .  leurs  hi^ires 
atteftent  le  contraire.  Leur  fête  pnncî* 
pale  s'appelle  Neums^  qui  veut  dire  Jour 
nouveau.  Elle  fe  célèbre  le  premier  jour 
du  printemps ,  au  moment  o\x  le  ioleil 
entre  dans,  le  figne  du  Bélier-^  &  elle 
dure  huit  jours,  qu'on  emploie  fen^  dàn- 
fes,  en  jeux  &  en  divertiffemens.  Le$ 
Pèrfans   modernes  otitT'confervé  cette 
fête. 

Il  femble  que  les  Gavres  font  aôuel- 
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kmeiitmoin^ éloignés  du  Chriftîanifmé' 
que  les  Perfans  Mahométans  ;  leurs 
mœurs  font  beaucoup  plus  pures.  La 
raifon  m'en  paroît  très-fimple;  ils 
naifient  &  font  é(eyés  (fans  le  fein  dé 
la  pauvreté,  ce  <^ii  fait  que  nos  Miffion- 
naires  peuvent  Içur  faire  goûter  plus 
fecilement  les  vérités  de  l'Evangile ,  & 
les  gagner  à  Jéfus-Chrift. 
•  De  retour  à  Hamadan ,  j'eus  la  con- 
folatîon  d'apprendre  que  le  P.  Zcrilli^ 
ce  fidèle  coopérateur  de  mes  travaux, 
venoît  de  coh ve^ir  à^  la  Foi  un  de  leiirs 
principaux!  Mag^s;  Cette  coavërfion  me 
remplit  de  là  |oie  ia  plus  douce,  & 
m'affermit  dans  l'efpérance  que  Dieu 
béniroît  enfin  notre  chère  Miffion.  Je 
vous  conjuré,  Monfteur  ,  de  joindre 
vos  prières  aux  nôtres,  &  d'intérefier, 
en.  Érvcur  de  tant  d'ames  qiii  gémiffent 
dann'efclavage^du  démon,  tes'perfon- 
nes  pieufes  qui  fécondent  fi  eifficacement 
votre  zèle  ôc  la  générofité  de  vos  inten- 
tions. 

Je  fuis  avec  le   plus  profond   ref* 
peu,  &t.   ' 
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R  E  L  A  T  ION 

HISTORIQUE(i) 

ipzs  révoîmions  de  Perfc  ^  fous  Thomas 
Kûulikan  ^  jufqj^à  fort  expédition  dans 
les  Indes  ;  tirée  d^  différentes  lettres  écrites 

.    d^PerfepardesMiffîoTmairesJéfiâus. 

1-^1  S  Âghâans,  ces  fameux  rebelles  ^ 
iquâ-ontamijetti  &  défolé  pendant  huk  ans 
tes  principales  provinces  du  royaume 
de  Perfe,  s'étoient  fitit  une  réputation 
qu^iîs  ne  méritoient  gueres  :  le  nombre 
^e  leurs  troupes  ne  montoit  qu^à  trente 
tnille  hommes ,  &  leur  valeur  étoit  mé« 
dioci^e.'lls  ne  fe  rendirent  redoutables 
que  par  leur  cruauté  ^  maflacrant  im- 
pitoyablement tous  les  Perfans  de  quel-» 
que  autorité ,  qui  pèuvoient  leur  aon« 
ner  le  plus  léger  ombrage* 
'■'  Ces  Barbares  9  que  la  fortune  fembloit 
Conduire  par  la  main  ^  s'imaginèrent 
i^u'après  avoir  pris  Ifpahan,  renverfé 

'*  (lyCette  Kelation  commence  à-pea*près  oH 
finit  rHîfioirç  de  la  révolution  de  Perfe  *,  impri« 
floée  chez  Briaflon  en  Taonée  l^%i• 
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Schah  Huflèii)  de  fon  trône,  conquis (« 

f)lus  grande  partie  du  Royaume ,  &  battu 
es  t;;-oupes  des  Turcs ,  il  n'y  ayoit  plus 
de  puifTance  au  monde  qui  pût  les  abattre. 
La  paix  que  le  Grand  Seigneiu*  fît  en- 
fuite  avec  eux  ,  &  Tambaffade  qu'il 
leur  envoya  pour  reconnoître  leur  che£ 
AfzrafF,  les  enfla  tellement  d'orgueil, 
qu'ils  s'eftimoient  les  plus  grands  hom- 
mes de  la  terre ,  enforte  qu'ils  ne  re- 
gardoient  plus  Schah  Tamas  ,  dont  ils 
avoient  détrôné  le  père ,  que  comme 
un  foible  ennemi,  qu^ils  écraferoient, 
s'il  ofoit  fe  montrer,  l'appellant  par 
mépris  Sekfadé^  qui  veut  dire  fils  de 
chien ,  au  lieu  de  Schâchzadé ,  qui  fi« 
gnifie  fils  de  Roi. 

•  Il  eft  vrai  qu'ils  furent  déconcertés 
par  les  manières  brufques  &  peu  civiles 
ce&  Mofcovites 3^.  qui,  non  contens  de 
rtfufer  le  titre  de  Roi  à  leur  chef, 
evec  trois  cens  hommes  feulenient, 
défirent  cinq  ou  fîx  mille  de  ces  re- 
belles :  mais  le  Général  qui  commandoit 
dans  la  Province  de  Guilan ,  leur  ayant 
accordé  une  efpéçe  dç  trévç ,  &  réglé 
certaines  limites ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
reçvi  des  ordres  plus  précis  de  fa  pour, 
ils  fe  rfiffurerent  entier ementde  ce  qôté* 
là,  4'oii  ils  croyoient. ©'avoir  plus  rie^ 


'  &  tUrîiu/iU  171 

I  cramdre  ;  dès-lors  Afzraff  commença 
à  fe  donner  les  airs  de  grand  Prince ,  & 
ne  faifoit  plus  la  guerre  que  par  fes 
Généraux.  Ceft  ainfi  que  te  château 
d'Yeft  fat  fournis  après  un  an  &  demi 
de  fiége.  Cette  place  n*«uroit  tenu  eti 
Europe  ,  qu'autant  de  temps  qu'il  en 
auroit  fallu  pour  b  difpofitioh  de  Tat- 
taque  ;  mais  ces  fortes  de  guerriers 
n'ont  pas  encore  appris  à  enlever,  répée 
à  la  main ,  le  plus  petit  retranchement. 
L'Officier  qui  la  détendoif ,  ne  fe  ren- 
-dit  que  vamcupar  la  femine;  &  mat- 
jré  les  promeffes  données  par  ferment 
iiir  l'Ai  Coran ,  xju'iï  ne  feroit  fait  au- 
xun  mal^  ni  à  ki,  ni  aux  fiens,  ce 
irave  Officier^  fut  crnellement  mis  à 
vmort ,  &  la  garnlfon  pa^ée  au  -  £1  de 
i'épée.  '  -  '  '  '  ! 

:  C'eff  de  la  même  forte  qu'ils  '  s'ot^ 
•vrlrent  le  chemi|i  depuis  Itpahari  ]}xf^ 
^u*à  fiertderabafly  ^  en^  trompant  Sa^il 
Amedkan  qui  le  tenoit  fermé  de  côte 
'&  d'autre,  C'étoit  un  Prince  du  fang 
Toyal  du  coté  des  femmes ,  brave  & 
bienfait.  Il  s'étoit  révolté  ■  contre  Schah 
Tamas  dès  le  commencement  des  trou- 
bles, &  avoit  pris  le  titre  de  Roi  dans 
le  Kirman  :  fon  armée  n'étant  compofée 
«que  de  gens  ramailés  &  fans  difcipUne^ 
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il  s^en  vit  isbandooné  dans  les  aôioh) 
décilives  y  de  forte  qu'étant  réduit  i 
deux  ou  trois  cents  hommes  peu  capa-  * 
blés  de  le  foutenir,  il  aima  mieux  fe 
livrer  à  ces  Barbares  fur  leur  parole  ^ 
<ju*implorer  la  clémence  de  Ion  Roi 
légitime  :  auffi  «ut-il  le  même  fort  que  les 
autres:,  'On  ne  lui  garda  pas  mieux  la 
parole  qu'on  lui  avoit  donnée;  fon  in^ 
fidéTité  lui  coûta  la  tête  qu'on  Im  trancha 
irrémiffiblément.  Plufieurs  villes  fans  dé- 
fenfe  fe  rendii*ent  en  itiême-' temps  à 
Tufurpateur  )  &  tout  lui  fut  fournis  juf« 
;qu'à  Bcnderabàffy. 

.  Çç$  profpérites  le  rendirent  encore 
|)lus  fier  &  plus  préfomptueux  :  il  ne 
ioaignoit  plus  paroitre  en  ^campagne  à  la 
-tête  de.  ies  troupes  :  il  fe  li^roit  a  toutes 
les  délices  de  la  capitale,  faifoit  bâtir 
.de$  niaifons  de  :  plaiftnce ,  alloàt  à  la 
chaflfe  jftyec  ^n  jpdnq)C!ux  cortège,  fai^ 
ffoit  ^q ,  Houveaux^tcaô^tés  avec»  les  Eih 
^ropéens ,  Si  ^fe  <:oaiportoit  «comme  "fi 
le  trône  iiir  lequel  il  s'étoit  affis ,  eût  été 
-&.  bien  affermi ,  que  tiulle  PuiiTance  ne 
;fut  en  état  de  l'ébranler^ 
.  Les  Seigneurs  •&  les  grands  Officiersf 
.de  nouvelle  création  qn*il  avait  à  ik 
.fuite,  fe  furent  bientôt  formés  fur  la 
,  conduite  de  leur  çhefi  on  ;çût^dit  qu'ils 
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•voient  tout-à-fait  oublié  le  vil  emploi 
de  chameliers ,  ou  la  condition  df enclaves 
dans  laquelle  ils  étoient  nés.  Les  richeâei 
immenles  dont  ils  avoîent  dépouillé  \t^ 
Perfans^  la  beauté  des  femmes  &  des 
filles  qu'ils  leur  avoient  enlevées,  & 
.dont  chacun  d'eux  avoitoiin  grand  nom- 
bre, les  fuperbes  palais  qu'ils  habitoient, 
les  habits  fomptueux  ooat  ils  fe  cmw 
vroient,  ta  bonne  chère  à  laquelle  ilii 
ie  livroient,  tout  cela^  joint  enfemble, 
&  comparé  avec  la  bai&fie  &  la  pau» 
vreté  de  l'état  d'oîi  •  ils  étoient  foitis , 
leur  élablifîbit  dans  cette  vie ,  de  leur 
propre  aveu,  un  paradis  tel  ^ue  Maho-> 
met  promet  dans  ion  Alcorao* 
.  Tandis  qu'ÂfzrafF  tranchoit  ainfi  dit 
grand  Nfonarque ,  Schah  Tamas ,  de  fon 
côté,  tra  vailloit  au  rétablifiement  de  fes  a^ 
fâires.  Le  bonheur  qu'il  eut  de  fe  fauver 
d'Ifpahan  durant  le  âige  avec  une  (impie 
efcorte  de  cinq  cens  hommes ,  quoi- 
que les  Aghuans  euflent  été  avertis  par 
les  Ârnréniens  du  jour  &  de  l'heure  de 
fa  fortie  ;  la  préférence  que  lui  avoit 
donné  Schah  HuiTein  fon  père  fur  fes 
deux  aînés ,  pour*  le  faire  fuccéder  au 
trône  ;  fa  bonne  fortune  qui  le  préferva 
du  piège  Qu'AfzrafF  lui  avoit  tendu  à 
«Xçhrap^  ou  il  prétendoit  l'envelopper  ^ 

H  îj 


1 


174  LctùTcs  édifiant f s 

fous  prétexte  de  venir  lui  rendre  hoin-i 
mage  ^  &  lui  rendre  la  couronne  que 
Mahmoud  lui  avoit  enlevée  ;  tous  ces 
événemens  fembloient  promettre  qu*il 
ne  feroit  pas  long-temps  fans  remonter 
for  le  trône  de  fes  pères. 

Ce  Prince,  élevé* comme  le  font  or-, 
dinairement  les  fils  des  Rois  de  Perfe  ^ 
n'avoit  rien  vu  lorfqu'il  fortit  d'Ifpahan, 
que  ^intérieur  du  Serrail^  des  femmes, 
&  des  eunuques  :  il  trouva  un  déran- 
gement affreux  dans  le  Royaume,  pas 
un  Gouverneur  qui  eût  le  nombre  de 
troupes  que  fa  charge  Tobligeoit  d'en- 
tretenir ,  les  finances  épuifées  &  mal 
réglées ,  des  ennemis  de  tous  côtés ,  Se 
ime  foule  de  flatteurs  qui  Tenvironnoicnf, 
&  qui  n*avoient  en  vue  que  leur  inté- 
rêt propre,  fans  penier  le  moins  du 
inonde  aux  befoins  de  l'état.  Il  ne  laifia 
pas  pourtant  de  ligrer  des  troupes ,  & 
Il  eut  pluiieurs  combats  à  foutenir  avec 
\t$  Ofmanlus ,  les  Mofcovites ,  les  Géor- 
giens &  d'autres  rebelles,  mais  ce  fut 
prefque  toujours  avec  du  défavantaee, 
quoiqu'il  combattît  à  la  tête  de  fes  plus 
braves  foldats.  Enfin,  ne  pouvant  ré* 
fifler  à  tant  d'ennemis  à  la  fois,  il  flit 
obligé  d'abandonner  la  partie.  Les  Of- 
piannis^  lui  enlevèrent  tout  le  gays  qiui 
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*ft  depuis  Erivan  jufqu'à  Taurîs ,  &  de-» 
là  jufqu'à  Hamadan  ;  les  .Mofcovite^ 
s'emparèrent  du  Guilan-  :  c'eft  la  plus 
riche  Province  de  Perfe,  celle  quifour-« 
nit  les  foieries.  Les  Aghuans  Afdalis^ 
autres  rebelles  ,  fe  rendirent  maîtres^ 
d'Herac  &  de  Mafchchat  dans  le  Kho- 
raflTan  ;  les  Géorgiens  fecouerent  le  joug,' 
&  cet  infortuné  Prince  fe  ti'ouva  tout 
d'un  coup  réduit  à  la  feule  Province  dit' 
Mazandéran^  à  une  partie  du  Schirvan^i' 
&  à  une  autre  partie  du  Khoraflan. 

Tant,  de  malheurs  capables  d'abattre 
\in  Prince  moins  courageux  que  S  chah' 
Tama^;  ne  fervirent  qu'à  le  corriger, 
de  quelques  vices  auxquels  il  étoit  fujet  ; 
&  lorfque  fes  affaires  ëtoient  le  plus 
défefpérées ,  il  s^éleva  parmi  (es  .Offi- 
ciers de  guerre  un  brave  Perian  deûiné 
à  les  rétablir.  Il  fe  nommoit  Thamaa 
Koulikan.  Il  étoit  âgé  de  quarante  ans^ 
&  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe ,  il  avoit 
exercé  la  profeifion  des  armes,  &  s'é* 
toit  toujours  dîftingué  par  fon  courage 
&  fes  autres  vertus  militaires  :  d'ailleurs, 
homme  d'efprit,  franc  &  fmcere,  ré- 
compenfant  bien  la  valeur  de  fes  fol-; 
dats,  &  punifTant  de  mort  les  lâches 

Sii  fuyoient,  lorfqu'ils  pouvoiènt  ré- 
hr.  Il  mérita  l'eflune  &  l'afTeftion  de; 
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{on  Roî ,  *  par  les  preuves  continuelle* 

2u'il  donnoif  de  fa  capacité  ^  de  fon  zèle» 
e  fon  courage  &  de  ta  fidélité. 
Quand  Koulikan  vit  qu'il  étoit  entré 
bien  avant  dans  les  bonnes  grâces  de 
fon  Prince ,  il  lui  fit  difcemer  les  flat- 
teurs &  les  traîtres  9  de  ceux  qui  lui 
ëtoient  véritablement  attachés  ;  il  ren- 
gagea à  châtier  les  uns  &  à  éloigner  les 
autres;  il  fçut  même  adroitement  lui 
infinuer,  ce  qui  eft  difficile  à  Tégard 
des  Princes ,  qu'il  de  voit  s'affranchir  de 
certains  vices,*  qui  terniflbient  l'éclat 
de  fes  grandes  qualités ,  &  qui  feroient 
un  obAacle  aux  bénédiâions  que  Dieu 
voudroit  répandre  fur  fes  entreprifes. 
Le  Roi  écouta  fes  confeils,  il  les  goûta» 
lesfuivit,  &:  fes  af&ires  fi  fort  délabrées 
commencèrent  dès* lors  à  changer  de 
face. 

L'armée  royale  n'étoit  pas  fort  nom- 
breufe ,  mais  elle  étoit  bien  payée  &: 
bien  disciplinée  :  les  principaux  Officiers 
ic  la  plupart  des  fubalternes  étoient  du 
choix  de  Koulikan,  qui  connoifibit  leur 
expérience  &  leur  courage  :  c'eft  avec 
cette  armée  qu'en  l'année  lyiç^Schah 
Tamas  avoit  gagné  trois  batailles  contre 
les  Afdalis^  qu'il  avoit  repris  Herac  &: 
Mafchchai  ^  &  fournis  tous  les  rebelles 


'âii  Khoraflan  &  des  environs.  Dans  ces 
'expéditions  on  pafla  au  fil  de  l'épée 
tous  ceux  qu'on  trouva  les  armes  a  la 
main  ^  mais  on  pardonna  à  ceux  qui  les 
mirent  bas  ^  &  qui  impAûrerent  la  ^clé* 
mence  du  Roi,  a  condition  néanmoins 
qu'ils  ferviroient  dans  l'armée ,  &  i[ue 
leurs  chefs  donneroient  leurs  parens  eQ 
otages,  comme  autant  de  garans  de  leur 
fidélité..; 

Tout  étant  pacifié  de  ce  cêté-Ià ,  on 
fongea  à  détruire,  les  Aghimns.  Le  Rai 
fit  marcher  fôn armée  de  leur  côté,  quoi^ 

3u'il  n'eût  pas  deflein  de  rien  entrepren- 
re  du  reâe  de  la  campagne.  Son  inten«* 
tion  étoit  de  donner  à  fes  troupes  leius 
quartiers  d'hiver  fur  les  frontières ,  afin 
<]u'elles  fuflent  à  portée  d'agir  dès  le 
1   commencement  du  printemps* 
\%.  Âfzraff  informé  des  viâôires  que  le 

;  Roi  avoit  remportées ,  &  de  la  marche 

ide  fon  armée ,  fe  douta  bien  qu'il  venoît 
l'attaquer  :  il  rafTembla  fes  troupes  qui 
étoient  difpeffées  de  côté  &  d'autre ,  & 
dès  le  commencement  du  mois  d'Août 
il  fe  mit  en  campagne  avec  toutes  fes 
forces,  ne  laijSant  dans Ifpahan  que  deux 
où  trois  cens  hommes ,  qui  ûififoient 
pour  contenir  dans  le  devoir  ce  qui 
wâbit  d'babitans  ;  car  il  en  avoit  chaffé 
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tous  les  Perfans  capables  de  porter  lei 
armes  :  il  avoit  pris  1î^  même  précautioa 
à  Cachan ,  à  Kom ,  à  Casbitr ,  à  Tphran  ^ 
&  jdans  plufieurs  autres  villes,  oii  il 
ne  laifTa  aue  les  vieillards  >  les  femmes  y 
&  les  entans« 

Les  Aghuansfirentparoîtreune  grande 
joie  de  ce  que  le  Sekzadé ,  (  car  c'eft 
ainfi  que  parmi  eux  ils  nommoient  le 
Roi  j  leur  épargnoit  la  peine  de  Tall^^ 
chercher  dans  le  Mazanderan  :  le  moin-» 
dre  exploit  dont  ils  fe  flattoient ,  c'étoît 
de  le  faire  prifonnier  ;  les  plus  raifon* 
•nables  ayoient  compafiion  de  cette  paît* 
vre  brebis,  qui  venoit  d'elle-même  fe 
jetter  dans  la  gueule  du  loup. 

Ils  partent  donc,  remplis  de  ces  belles 
idées.  Schah  Tamas,  de  fon  côté,  qui  briD- 
loit  d'impatience  d'en  venir  aux  maing 
avec  ces  rébelles ,  &  qui  n^avoit  con- 
fenti  qu'à  regret  à  terminer  de  fi  bonne 
heure  la  dernière  campagne  ,  fut  ravi 
?4*apprendre  leûrréfolution  ,&  fe  dlfpofa 
*  les  bien  recevoir.  Cependant  il  n'avanr 
çoit  pas  >  &  niême  il  afFeôoit  de  mon-* 
trer  quelque  crainte^  afin  d'attirer  Afiraff 
le  plus  avant  qu'il  pourroit. 

Le  chef  dès  rebelles  qui  n'avait  jamais 
vu  les  Perians  tenir  pied  ferme  en  fa 
]préfehçe  ^  s'^jY ança  avec  toute  la  €0||?^ 
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fiance  d'un  homme  qui  fe  croît  déjà 
vainqueur.  Les  armées  fe  joignirent  à 
Damguan ,  petite  ville  fur  les  frontières 
du  Schirvan.  L'attaque  des  rebelles  fiit 
vigoureufe ,  les  Perfans  animés  par  la 
préfence  de  leur  Roi  la  foutinrent  fans 
s'ébranler.  Cette  fermeté  étonna  ÂfzrafF. 
Il  pratiqua  ce  qui  lui  avoit  déjà  réuili 
dans  im  combat  contre  les  Turcs ,  &: 
ce  qui  lui   avoit  procuré  la  viôoire; 
il  fit  deux   détachemens   de   deux    à 
trois  mille  hommes    commandés   cha* 
cun  par  deux  de  fes  plus  grands  Capi«* 
taines ,  avec  ordre  de  prendre  un  détour  , 
&  de  venir  attaquer  Tennemi  en  queue 
&  eh  flanc.  Ils  trouvèrent  par  tout  le 
même  ordre  &  la  même  réfiftance.*  ces 
détachemens  fiirent  repoufles  &  défaits  ; 
le  corps  d'armée  où  AfzralFcommandoit 
en  perfonne  ,  commença  à  s'ébranler  , 
les  Perfans  redoublèrent  leur  feu  ,  & 
après  une  décharge  bien  mefurée  de 
toute  leur  artillerie ,  ils  fe  jetterent  fur 
les  rebelles,  qui  prirent  aufli-tôt  la  fuite, 
&  abandonnèrent  leurs  canons  &  leurs 
équipages ,  &  fe  fauverent  de  fi  bonne 
grâce,  qu'en  vingt-quatre  heures  ils  firent 
iépt  journées  ordinaires  de  cURnin ,  & 
vinrent  jufqu'à  Tehran,  où  ils  fe  repo- 
iërent  un  îqu];;  entier ,  après  qupî  dour 

Hvj 
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btant  toujours  letirs  famées ,  'ils  -cooiS 

tinuerent  leur  m^o-che  jufqu'à  ÎTpafaan. 

Leur  entrée  fut  alTez  paîfible  ,  mais 
fe  lendemain  Afzraff  donna  ordre  à  tous 
ies  fien*  de  fe  retirer  dans  le  château  avec 
leurs  biens  &  leur  famille.  Ce  château 
ti'eâ  autre  chofe  qu'uite  enceinte  de 
muraille  de  terre,  avec  ées  tours  i  douze 
pas  de  difbnce  Tune  de  Tautre  ,  qm  ren- 
ferme  la  vieille  citadelle^ hi  grande  place  , 
&  la  maifon  du  Roi.  CttXn  enceinte  qui 
câ  l'ouvrage  d'ATzraff  quaod  il  fût  éé^ 
claré  Roi ,  a  une  bonne  lieve  de  circnith 
On  ne  fçauroit  décrire  avec  qiielle  [H-éi- 
cipitation ,  quel  tumulte  &  quelle  con- 
Aifîon  ces  reheUes  s'y  retirèrent  ;  ils  en 
chaflerent  tous  tes  Perfans,  pillant,  ra- 
vageant ,  &  brûlant  tout  ce  qui  lieuF  ap- 
partenoit  ,  &  comme  les  plus  riches 
boutiques  fe  trouvcHcnt  dans  cette  ea- 
ceiote  ,  on  peut  juger  de  la  grandeur  des 
pertes  que  m  ialors  cette  v  ille  mfbrtunée» 
Auffi-iôt  que  les  rebelles  eurent  mis 
à  Couvert  leurs  biens  &  leurs  Êiarilles, 
ils  rentrèrent  en  campagne  >  &  allèrent 
*}lir  leur  camp  à  neuf  ou  dix  fieues 

pahan,  près  d'un  village  nommé  Mo- 

kor.Wependant  farmee  Royaleavan- 
à  iournées  réglées;  Thamas  Kouh- 

faiiant  réflexion  que  dans  les  batailles 
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précédentes  le  Roi  s'expofoit  trop ,  & 
qu'on  avoit  autant  de  peine  à  modérer  ' 
limpétuofité  de  fon  courage. qu*à  vain- 
cre les  ennemis  9  repréfenta  vivement 
à  ce  Prince ,  que  fa  pr-éfence  n'étant 
plus  néceflaire  pour  animer  tes  trou^  ^ 
il  dçyoit  demeurer,  à  quelque  diûance 
du  combat  ,  parce  que  s'il  lui  arri* 
voit  quelque  malheur  ,  il  entrakieroit 
infailliblement  la  perte  de  Tarmée.  Le 
Roi  fe  rendit ,  quoiqu'a vec  peine ,  à  f ej 
fortesinAances,&  ilreâa  àTehran  avec 
«n  corps  de  réf erve  de  neuf  à  dix-mille 
hommes. 

Thamas  Koulikan  ayant  reçitun  pleiti 
pouvoir  de  fon  Prince  ,  continua  fa 
marche  fans  aucun  obAacle.  Conune  le^ 
rebelles  a  voient  abandonné  tout  le  pays» 
depuis  le  champ  de  bataille  jufqu  à  If^ 
pahan  9  les  villageois  venoient  de  tous 
cotés  en  foule  au-devant  de  Tarmée  ^ 
&  apportoient  d'eux-mêmes  tous  les 
rafnuchiiTemeii^  dont  elle  avoit  befoin  ; 
les  villes  la  recevoient  à  bras  ouverts  ^ 
&  généralement  tous  les  peuples  témoi* 

gdokat  la  )oie  qu'ils  avoient  de  leur 
eureufe  délivrance ,  par  le  bon  accudt 
qu'ils  faifoient  à  leurs  libérateurs. 
..    Enfin  9  les  deux  armées  fe  trouvèrent 
$Xi  pr^ence  le  treize  de  Novembre 
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à  huit  heures  du  matin  ;  les  rebelîes 

avoient  eu  tout  le  temps  de  fe  pollei* 

avec  avantage  ;  leurs  batteries  étoient 

bien  retranchées  &  bien  foutenues ,  & 

Afzraff  fe  flattoit  de  recouvrer ,  par  une 

p^l^e  &  entière  viâoire,  tout  le  pays 

qu'il  avoit  éié  forcé  d'abandonner. 

.    Le  Général  Pérfan  qui  méprilbit  foit 

ennemi ,  ne  daigna  pas  feulement  fe  fer- 

_vir  de  fon  canon;  après  avoir- effuyé 

toute  la  décharge  de  celui  des  rebelles, 

il  marcha  droit  à  eux  à  travers  le  feu 

de  leur  moufqueterie  ,  &  fans  tirer  un 

feul  coup  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  fur  leur 

batterie ,  où  il  fit ,  à  bout  portant ,  la 

première  &  l'unique  décharge  ;  car  les 

rebelles  épouvantés  de  cette  iîere  ma- 

.nœuvre,  prirent  aufli-tôt  la  fiiite,  6c 

^^  fauverent  à  Kpahan ,  où  les  foyardâ 

s  plus  prêtés  commencèrent  d'arriver 

trois  heures  après  midi ,  ^lubliant  par 

lUt  que  les  Perfans  avoient  été  battus. 

ais  une  heure  après  on  fiit  détrompé 

ir  les  cris  &  les  lamentations  des  fera- 

es  &  des  en&ns,  que  l'on  entendoit 

ins  le  château.  AfzraiF,  qui ,  par  hon- 

;ur  ne  fiiyoit  pas  fi  vite ,  n'y  entra  que 

ïndant  la  nuit. 

Le  bruit  de  cette  défeite  courut  bien- 
>t  la  ville ,  ëc  l'oa  s'atteodoit  à  ua  iiu£r 
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lacre  général  dont  ces  barbares  Tavoienf 
menacée ,  au  cas  qu'il  leur  arrivât  quel- 
que   difgrace  ;  c  eft  pourquoi  chacun 
prenoit  toutes  fortes  de  précautions  pour 
le  fouflraire  à  leur  fiireur.  Mais  la  frayeur 
avoit  tellement  faifi  ces  barbares  ^  qu'ils 
ne  fongerent  pour  lors  qu'à  leur  propre 
falut.  Le  calme  &  le  iilence,  qui,  de» 
puis  l'arrivée  d'Afzraff ,  avoit  fuccédé 
BU  bruit  &:  au  tumulte  ^  étonna  tout  le 
liionde  ;  on  fiit  bien  plus  furpris ,  lorfque 
dès  le  grand  Aiatin  la  nouvelle  de  leur 
fuite  fe  répandit  ;  perfonne  n'ofoit  pour- 
tant  fortir  dehors ,   lorfque   quelques 
femmes  envoyées  de  divers  endroits  aans 
le  château  pour  s'en  informer ,  rempor- 
tèrent des  meubles  qu'elles  avoient  pillés 
dans  les  lAaifons  abandonnées  ;  ces  fem** 
ihes  furent  bientôt  fuivies  par  d'autres; 
les  hommes  s'y  joignirent  de  même  que 
les  gens  de  la  campagne ,  &  en  àtwx 
•heures  de  temps  les  mes  fourmilloient 
de  peuple ,  qui  alloit  &  venoit,  chargé 
de  tout  ce  qu'il  avoit  enlevé  ;  les  tapis  , 
les  couflins ,  les  meubles  9  les  uftenfiles 
de  ménage,  les  armes,  le  bétail,  les 
dienrées  dé  toute  forte  ,  tout  cela  ëtoit 
à  l'abandon  ;*  pilloit  qui  vouloit ,  mais 
cmportoit  qui  pouvoit;  car  ils  fe  dé^ 

troufloieat  1^$  ua&  les  autres  ^  Se  k  mùf» 
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leur  butîn  reftoit  au  plus  fort,  îl  nerlfe' 
trouva  pas  un  feul  homme  d'autorité  ca^ 
pable  d'arrêter  cette  licence. 

Le  pillage  dura  deux  jours  &  demi^  . 
jufqu'à  l'arrivée  du  Général  Perfan ,  qui 
envoya  dés  Soldats  dans  le  château  pour 
en  chader  les  pillards  ,  &  écarter  la 
populace.  Il  arriva  néanmoins  que  les 
mêmes  denrées ,  que  les  Aghuans  te* 
noient  fermées  dans  les  magasins  pour 
entretenir  la  cherté  ,  forent  tellement 
répandues  dans  les  rues  du  château  & 
des  environs ,  que  pendant  plufieiirs  jours 
en  ne  pouvoit  y  faire  un  pas ,  fans  mar» 
cher  i\xT  des  tas  de  ris ,  de  froment  & 
d'orge. 

On  apprît  par  des  efclaves ,  échappés 
des  mains  des  rebelles  ^  qu'ils  marchèrent 
quinze  lieues  fans  s'arrêter ,  ce  qui  joint 
aux  dix  lieues  qu'ils  avoient  faites  de- 
puis le  champ  de  bataille  jufqu'à  Ifpahan  » 
fait  une  efpace  de  chemin  bien  confidé- 
rable  pour  des  foyards  chargés  de  leurs 
familles.  Ils  avoient  pris  d  abord  la  route 
du  Kirman ,  mais  ayant  fçu  que  les  paf- 
fages  en  étoient  fermés ,  ils  toiu-nerent 
du  côté  de  Schiras  y  où  ils  maflacrerent 
tous  les  Perfans  qu'ils  rencontrèrent. 

AfzrafF  enleva  trois  cens  chameaulc 
chargés  d'or  &  d'argent  y  &c  d^s  meu^ 
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blés  les  plus  précieux  de  la  couronne  , 
avec  la  famille  de  Mahmoud  &  la  iienne  ; 
il  emmenoit  encore  toutes  les  Princeffes 
du  Sang  Royal ,  à  la  réferve  de  la  mère 
de  SchahTamas^qu'ilne  connoiffoit  pas  y 
&  qui ,  pendant  le  règne  des  rebelles , 
£t  toujours  l'office  de  fervante  dans  le 
ferrail ,  fans  que  les  autres  femmes  ni  les 
eunuques  Payent  jamais  découverte  ; 
rare  exemple  de  fidélité ,  &  preuve  fen- 
fible  de  l'efpérance  qu'ils  nourriffoient 
dans  leurs  cœurs  d'une  révolution  pro- 
chaine. On  affure  que  la  fuite  du  Tyran 
caufa  un  il  grand  tranfport  de  joie  à  cette 
Princefle ,  qu'elle  en  eut  Tefprit  aliéné 
pendant  trois  jours ,  &  qu'elle  ne  fe  re- 
mit tout*à-feit ,  que  quand  elle  vit  & 
embraffa  ce  cher. fils,  poiu:  lequel  elle 
avoit  fi  fouvent  tremblé  avec  tout  le 
refte  du  Royaume, 

Il  étoit  refté  dans  la  ville  une  grande 
quantité  d'Aghuans  ou  de  leurs  efclaves  ^ 
qui ,  n'ayant  pu  fiiivre  les  fiiyards ,  s'é- 
toient  cachés  dans  les  maifons  de  leurs 
amis,  ou  de  leurs  alliés  ;  mais  ils  y  trou- 
vèrent la  mort  qu'ils  avoient  tâché  d'é- 
viter ;  on  les  déterra  par  tout ,  &  Ion 
ne  fit  grâce  qu'à  quelques*uns  de  grande 
confidération  parmi  eux,  &  defquels  on 
vendait  de  bons  ténxoâgnages.  Les  rues  fu^ 
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rent  toutes  couvertes  des  cadaWelcfe  Cti 
mallieul-eux  rebelles  ^  comme  elles  Ta-» 
voient  été  autrefois  de  ceux  des  habitans 
de  cette  grande  villcé  Le  tombeau  de 
Mahmoud ,  que  les  Aghuans  avoient  bâti 
avec  grand  foin  dans  un  enclos  au-delà 
du  pont  de  Scbiras ,   &  qu*ils  refpec- 
toient  comme  un  lieu  facre,  fut  dé-* 
moli  pour  en  faire  des  latrines.  Le  peu- 
ple étoit  tellement  animé  de  Tefprit  de 
vengeance ,  qu'en  deux  heures  de  tempsf 
U  ne  refta  pas  pierre  fur  pierre  d*un  ou- 
vrage ^.auquel  phis  de  mille  perfonnes. 
avOient  travaille  pendant  plufieurs  mois* 
Le  E.oi  qui  n'avoit  pas  voulu  être  té- 
moin de  tous  ces  excès,  n'arriva  à  Ifpa- 
han  que  le  9  Décembre.  Son  entrée  fut 
toute  guerrière  ;  il  marcha  depuis  Gaze  , 
village  à  deux  lieues  &  demie  d'Ifpahan^ 
à  k  tête  de  fon  corps  de  réferve ,  qu'il 
conduifoit  en  ordre  de  bataille,  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  rencontré  Thamas  Kan. 
Celui-ci  alla  avec  vingt  mille  hommes 
recevoir  le  Roi  à  une  lieue  de  la  ville. 
Les  deux  armées ,  avant  que  de  fe  join- 
dre ,  firent  plufieurs  mouvemens  &  di- 
▼erfes  évolutions.  Dès  qu'elles  forent  à 
portée ,  Thamas  Kan  defcendit  de  che- 
val ,  &  courut  vers  le  Roi  pour  l'empê- 
cher de  mettre  pied  à  terre*  ««Laiffe^o^oi 
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î>  faire,  dît  gracieufement  ce  Pnnce ,  j'ai 
»  fait  vœu  de  marcher  fept  pas  devant 
»  toi,  la  première  fois  que  je  te  verrois 
I»  après  avoir  chafTé  mes  ennemis  de 
»  ma  capitale  ».  Il  defcendit  efFeftive** 
ment  de  cheval  ^  marcha  quelques  pas 
&  prît  du  café ,  après  quoi  ils  remontè- 
rent à  cheval ,  &  continuèrent  leur  mar- 
c||ie  vers  la  ville.  Les  troupes  défilèrent, 
non  pas  avec  ce  bel  ordre  qui  s'obferve 
en  Europe,  mais  preffées  &  entaffées 
les  unes  fur  les  autres:  on  laiiTa  pour- 
tant un  intervalle  aiTez  cônfidérable , 
dans. lequel  le  Roi  marchoit  feul  pré- 
cédés de  fes  Chatis,  c*eft-à-dire,  de  fes 
Valets  de  pied  :  Thamas  Kan  fuivoit  à 
douze  pas  de  diftance  :  le  refte  n'étoit 
plus  qu'un  amas  confiis  de  foldats  qui 
le  ferroient  autant  qu'ils  pouvoient. 

Tout  le  peuple ,  nommes ,  femmes  & 
enfans  étoient  fur  le  paflage  ;  les  rues  ^ 
depuis  la  porte  de  Tokgi,Jufqu'à  Tin- 
térleur  du  palais ,  étoient ,  félon  l'ancien 
ufage  ,  couvertes  de  pièces  d  étoffe  ^ 
que  les  foldats  enle  voient  aufïî-tôt  que 
le  Roi  avoit  pafle.  On  n'entendoit  par- 
tout que  des  acclamations  &  d^s  cris 
d'allégreffe ,  au  lieu  que  quand4e  rebelle, 
au  retour  de  quelque  expédition,  faifoit 
fon*  entrée  dans  la  capitale ,  tout  le  peu« 
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pie  s'enfuyoit.,  les  portes  des  maifon^ 
etoient  fermées  ^  nul  des  habitans  ne 
paroiflbit ,  fi  ce  ii'eft  les  Marchands  qti'on 
forçoit  de  fe  tenir  dans  leurs  boutiques 
ouvertes  dans  les  rues  par  oii  le  Tyran 
devoit  paffer. 

Le  Roi  y  après  avoir  fatisfait  dans 
l'intérieur  de  fon  palais ,  à  tout  ce  que 
la  bonté  de  fon  cœur  &  fa  tendre 
naturelle^  demandoient  de  luijpafla 
premières  journées  à  recevoir  les  hom- 
jnages  àts  différens  ordres  de  l'Etat  :  il 
re^ut  auffiltfs  complimens  des  étrangers^ 
&  traita  tout  le  monde  avec  des  égards 
&  avec  une  douceur ,  qui  lui  gagnèrent 
TafFeâion  publique.  Les  Perfans  aiment 
naturellement  leur  Prince ,  &  pour  peu 
qu'ils  remarquent  en  lui  de  bonnes  qua- 
lités ,  ils  en  conçoivent  les  plus  flatteufes 
cfpérances.  Nonobftant  la  mifere ,  oîi  la 
longue  tyrannie  desAghuans  avoit  ré- 
duit le  peuple ,  il  n'eut  pas  de  peine  à 
payer  la  taxe  qu'on  lui  impofa:  rien  ne 
pouvoit  troubler  ,  le  fond  de  joie  qui 
s'étoit  emparé  de  tou$  les  cœurs. 
.  Cependant ,  le  Roi  ,  au  milieu  des 
plaifirs  qu!<m  s'efForçoit  de  lui  p-ocurer , 
confervoit  toujours  un  air  inquiet  & 
chagrin  ;  &  lorfque  Thamâs  Kan  lui 
repréfenta  qu'il  devoit  déformais  oublier 
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les  difgfaces  paiTées ,  ce  Prince  lui  fît 
ei^tendrc  que ,  quand  même  il  ne  pen- 
feroit  plus  auTQ^malheurs-  publics ,  &  à 
fes  difgraces  domeftiques ,  il  ne  pouvoit 
ignorer  que  le  meurtriet  de  fon  père, 
(5c  les  bourreaux  de  fes  frères  étoient 
encore  à  Schiras.  Le  Général  comprit 
ce  que  le  Roi  Vouloit  dire ,  &  au  itiême 
moment  il  donna  (ts  or^lres.  En  quatre 
X)û  cinq  jours  toutô  l'armée  fut  prête  à 
marcher^  &  elle  entra  en  campagne  fur 
}a  fin  de  Décembre.  Les  Manometans 
n'aiment  pas  à  faire  hi  guerre  en  hiver  ; 
mais  Thamas  Kan  étoit  un  guerrier  de 
toutes  les  faifons  :  comme  îl  ne  fe  trai« 
ton  yffi  autrement  que  le  fimple  foldat , 
il  fut  fervi  dans  cette  nouvelle  expédi- 
tion avec  tant  de  zele^  d'ardeur ,  qu'il 
Ibrça  tous  les  obftacles  de  la  faifon.  Mal^ 
£rë  les  pluies^  les  neiges  8c  les  glaces ,  ii 
fc  ouvrit  par -tout  un  chemin,  mais  ce 
«neifitt  pas  fans  perdre  beaucoup  dliomi- 
mes  &  de  chevaux. 

t  Enfin,  après  bien  des  fatigues iefluyée!( 
^ndant  vingt  jours  de  marché ,  il  joignit 
aes  rebelles  oui  s^étoient^vahcés  â  deu% 
journées  en*deçà  de  Schiras ,  •&  nbnob^ 
?tant  l'avantagé  du  pofte  ôîi  ils  s'étoient 
-placés ,  il  les-  battit  &les  mit  en  fuite.  H 
•ne  jugea  pas  à  propos  ^e  les  poiurfui* 
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vre ,  de  crdinte  de  quelque  embufcade? 
Il  avoît  pour  maxime  de  ne  jamais  féga- 
rer  fes  troupes,  de  p^pr  que  quelque 
détachement  venant ^^  être  battu»  ne 
jettât  répouvante  dans  le  refte  de  l'ar- 
mée :  il  avoit  même  accoutumé  de  dire  4 
4jue  les  viâorieux  joignent  au  petit  pas 
l'ennemi  qui  fuit  à  toute  bpde. 

Les  rebelles  eurent  donc  le  temps  de 
fe  rallier  dans  Schiras  :  mais  ils  étoient 
bien  difFérens  d'eiur-mêmes  :  on  ne  leur 
yoyoit  plusxette  fierté  &  cette  férocité, 
qui  leur  faifoient  méprifer  le  refte  des 
mortels,  &  dédaigner  les  confeils  des 
plus  habiles  ;  ils  prenoientle  ton  defup- 
plians  avec  les  mêmes  hommes  aia^uels 
ils  commandoient  le  bâton  ou  le  labre  à 
la  main  :  ils  preiiQÂent  confeil  de  tout  le 
monde,  même  de  leurs  femmes  &  dt 
leurs  efclaves:  ils  i^éfolucent  pourtant 
àe  faire  un  d€;?niçi;  effort ,  &  quand  il 
fallut  fortir  der  Schiras  pour  aller  au-- 
devant desPerfans,  Afzraff  &  lés  prin- 
cipaux chefs  é^ant  aux  portes  de  la  ville» 
-faifoient  jurer  aux  d^ciexs  &  aux  foîf 
iats ,  qu'ils  étoient  pi:êts  dç  vaincre  ou 
Je  mpurir^  -       . 

Ils  promir/ent  les  vos  &f,  les  autres  plus 
<]u'ils  ne  pouvaient  ni  ne'  Vouloient 
jteflir  i  car  ils  n'^voient  ni  la  forcç  de 


&  cuneuftsi  t^f 

Vaincre  ^  ni  le  courage  de  mourir*  Ils    ' 
furent  battus ,  &  cette  bataille ,  fi  Ton 
peut  donner  ce  nom  à  quelques  mifé- 
rables  aôions  y  oii  il^  n^  eut  pas  deux 
mille  hommes  de  tués  fur  la  place  ;  cette 
bataille ,  dis  -  je  ,  fut  la  dernière  &c  là 
moins  vigoiureufe  de  toutes*  Les  rebelles 
plus  épouvantés  que  jamais,  oublièrent 
leur;S  promeffes  oc  leurs  fermens  ,  ils 
attaquoient  tumultueufement  &  par  pe- 
lotons ;  mais  à  peine  étoient-ils  arrivés 
à  la  portée  du  fufil,  qu?ils  faifoient  leur 
décnarge€c  fe  retiroient.  Enfin ,  voyant 
<{ue  les  Perlàhs  faifoient  bonne  conte- 
nance,  &  avançoiçnt  toujours  en  bon 
ordre ,  ils  prirent  bien  vue  la  fuite. 

Le  Général  Perfan  les  laiffa  fuir,  ic 
^e  les  fuivit  qu'au  petit  pas,,  félon  fa 
.  ^coutume  wmais  à  ce  coup^là  îl  ;fùt  la. 
dupé  dé  fa  maxime.  Afzrafis^en  prévalut 
pour  le  tromper.  Aufli-tot  qu'il  fut 
centré  dans  Schiras  ^  il  lui  députa  deux 
•de  fes  principaux  Officiers ,  pour  traiter 
d'accommodement  :  ils'offrirent  de  ren- 
dre tous  les  tréfors  de  la  Couronne, 
|>ourvu  qu'on  les  laifsât  fe  retirer  tran- 
<)iiillement  QÎi  bon  lëiir  fembleroit.  Tha-^ 
•mas  K.an  leur^  répondit ,  que  dan$  jun 
fiutr«  temps  il  auroit  pu  ^coûter  cçtte 
propofitiqn  ji  mais,  que  les .  temps  itoien]; 
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cV- anges,  &  qu'il  les  paflTeroît  tous  ail 
fil  de  Tçpée  ,  s'ils  ne  lui  remettoient . 
AfzrafF  entré  les  mains. 

Ces  Députés,  qui  ne  cherchoient  qu'à 
Tamufer ,  lui  promirent  tout  ce  qu'il 
voulut,  lui  demandant  poiu:  toute  grâce, 
qu'il  leur  fût  permis  d'en  aller  conférer 
avec  les  autres  Officiers,* ce  qui  parut 
raifonnable.  Mais  quand  Us  furent  ren- 
trés dans  la  ville ,  ils  trouvèrent  que 
tout  étoit  prêt  pour  affurer  leur  fuite  : 
ils  fe  iaxiverent  donc  tous  ensemble  avec 
leurs  familles  &  leur  butin.  • 
.  Ils  étoient  déjà  bien  loin  quand  te 
Général  Rerfao  fut  informé  de  leur 
retraite.  Il  £t  quelques  détachemens  de 
f on  armée  pour  les  foivxe:  l'un  de  ces 
détachemens  les  joignit  m  pafTage  d\\n 
ponti  les  Aghuans:^  iîrent -voke  &ce^  • 
pour  faciliter  le  paHage  à  leur  équipage 
Se  à  leurs  familles:  le  détachement  fut 
battvL ,  &  cdoiïraint  de  fé  ^retirer,  lis 
continuèrent  donc  leur  marche  :  mails 
comme  ils  ne  tenoient  aucune  route 
^certaine,  &  que  tout  le  pays  leur  étoit 
contraire ,  les  payifatis  les  harceloieAK' 
continuellement  :  le  moiiîdre  village 
jqui  pouyoit  aflembler  dix  fufiliers  leur 
iliiputoit  le  paffage;  ibn^y  avoit  point 
lie  défilé  oùils  ^e  fiâ[ent  cpielque  pc^-te  ; 

au 


«tt  totnmehcefnent  c*étoît  lès  gros  ^uiE* 
pages  9  ime  «utre  fois  c^étoit  de  leurs 
femmes  &  4e  leurs  enfans ,  &  il  y  en 
avoit  parmi  ces  barbares  qui  les  tuoient 
<le  rage ,  afin  qu^elles  ne  tombaient  pas 
entre  les  mains  de  leurs  ennemis  :  pen- 
^nt  la  miit  les  £fclav€S  détournaient 
toujours  quelques  chameaux  ;  &  cVft 
Recette  manière  que  furent  ramenées 
la  foaur  &  la  tant^  de  Schah  Tamas  ; 
avec  quelques  autres  .Princefies  du 
fang  royaL 

Enfin  ^  ces  miférables   ne  trouvant 
nulle- part  de  quoi  fournir  à  leur  fub- 
iiilance  ^  &  prefiés  piar  la'  faim  &  la 
ibif ,    commencèrent  à  fe   débander, 
AfzraâF  refta  avec  quatre  ou  cinq  cens 
honunes  de  les  plus   fideks  amis  :  fon 
deiTein  étoit  de  fe  retirer  aux  Indes; 
mais  comme  il  lui  &Uoit  paffer  néceC^ 
iairement  aux  environs  de  Candahar  ^ 
HuiTein  Kan ,  frère  de  Mabmoud  ^  qui 
étoit  en  poffeffion  de  cette  place ,  en 
ibVtit  avec  Un  corps  de  troupes  fraî- 
ches^ lui  coupa  le  chemin  »  le  coihf 
battit  9  hû  enleva  Iç  refte  de  fes  tréii 
^rs^  ^le  tua.  CeÀainfi  que  périt  ee 
déteftableiifurpate^ir,  qui>  «près  une 
fuite  de  cruautés  iiiomes>  ofa  tremper 
les  miiri$  dans  le  fang  dç  S^hafa  Huflei^^ 
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k  plus  pacifique  &  le  meilleur  Prîncl 
qm  ait  porté  la  couronne  de  Perfe. 

Auffi-tôt  que  Thamas  Kan  fut  entré 
dans  Schiras ,  cette  ville  offi-it  le  même 
fpeÛacle  d'horreur  qu'on  a  voit  vu  aupa- 
vant  dans  lipahan  ;  les  rues  furent  bien- 
tôt remplies  de  cadavres  des  Aghuans , 
qui  n'avoient  pu  fe  fauver  avec  les 
autres  :  il  n*y  eut  aucun  lieu  qui  piit 
leur  fervir  d*afyle  ;  on  ne  pardonna  qu'à 
trois  ou  quatre  des  plus  apparens  ^  qui 
furent  envoyés  au  Roi  ;  tout  le  refté 
fut  paiFé  au  fil  de  Tépée, 

Les  Perfans  qui  voyoient  arriver  cha* 
jue  jour  des  débris  de  l'armée  rebelle, 
e  confolerent  plus  aifément  de  la  fauté 

2u'avoit  fait  leur  Général  deleslaifiTer 
chapper ,  &  quoiqu'il  eût  été  très- 
împortant  de  reprendre  les  tréfors  de 
îa  Couronne  ,  xe  Général  n'en  reçut 
aucun  reproche  du  Roi ,  qui  le  ména- 

Seoit»  ic  n'ofoit  lui  caufer  le  moindre 
égoût. 
Cette  affaire  ayant  été  ainfi  terminée, 
tôitfè  Fattention  deHiamasKan  fe  porta 
^u  côté  des  Turcs.  Il  laififa  refpirer  fes 
troupes  tout  le  refte  de  l'hiver  dans  Schi- 
ras» ;  mais  à  peine  le  printemps  fut  -  il 
arrivé^  qu'il  fe  mit  en  campagne.  Apr^ 

93fW  vmé  leLp/tftan  âcl^Âr^es^il 


>  &  curUufes.  t^^ 

KoqiulQU  9  il  tourna  du  côté  d'Hama-* 
dam  ,  où  la  vlftoire  qu'il  remporta  fur 
tes  Turcs,  le  mit  en  état  de  reprendre 
Hamadam ,  Tauris ,  &  prefque  tout  le 
pays  que  les  Turcs  avoient  enlevé  pen- 
dant les  troubles  jufqu'à  Erivan*  Un  Roi 
rétabli  dans  fes  Etats ,  plufieur^  batailles^ 
gagnées  ,  un  grand  Ro3raumeieix  quelque 
^rte  reconquis  en  moins  de  deux  an- 
nées» c'en  eft  bien  affez  poiu:  le  mettre 
au  rang  d'un  grand  nombre  de  héros 
des  iiecles  paiTés* 

Les  rares  talens  de  ce  Général  pour 
I4  guerre,  le  bonheur  qui  raçcompa- 
gnoit  idans  toutes  {ts  expédition5  ,  Ja 
confiance  du  foldat  qui  l'aimoit  &  le 
craignoit ,  tovif.  cela  joint  enfei^ble  ,  le 
ren doit  redoutable  chez  les  ennemis,  &: 
fiifpeâ  à  la  Cour  du  Roi  foi)  maître. 
Tout  tremblolt  dans  les  provinces  à  fon 
ff ul  nom.  A  ITpahan  le'peuple,  la  Coiu* , 
le  Roi ,  tous  cr^Mgnoiient  qu'il  n'eut  l'am? 
bition  de  monter  plus  haut:  un  pas  en 
avant  le  mettpit  fur  le  trône.  Il  etoit  le 
maître  abibliu  Le  Roi.  a'avoit  encore 
nommera  aucun  de^  premt^s  ei^plois ; 
il  l'en  déjtournok  ,  6)u^îpr^ext0.qtte  le» 
appoîn^^ineiKs  attacl^^  :  à  ce^  charges , 
îeroient^pjkis.  utitemtfnt .  empl0yés  au 
paye»Çfli$  diejr  trçupes.  j A  l'^mçe ,  à 


ctoit  le  ieuï  Offiieier  général ,  tous  le^ 
autres  n*éfôient  que  <ks  filbalteriies  ^ 
C|u'il  abaiffoit,  qu'il  élevQÎt,  au*il  pu* 

niffoit,  qu*U  récompénfoit,qu*il  caflbit 
iç  rétabliiToit  comme  il  lui  plaifoit.  Rieir 
d'important  ne  fe  concluoit  fans  fort 
avis.  II  fembloit  même  que  depuis  fes 
viâoires,  il  abufoit  de  Tautorité  fana 
bornes  que  le  Roi  lui  avoit  confiée  dans^ 
la  nécçffitéde  fes  affaires;  ce  Prince  «toit 
obligé  de  diifimuler  ;  maïs  on  a  fçu ,  par 
desperfonnes  qui  Tapprochoient ,  qu'il 
fouOToit impatiemment  le  joug,&qu*il 
fongeoit  à  parler  en  maître^  quand  la 
guerre  avec  les  Turcs  ferôit  entière- 
ment terminée*  Thâtnas  Koulikan ,  de 
fon  côté ,  -craignoit  le  Roi^  &  n'ignoroit 
pas  combien  il  avoit  d'ennemis.  C'eft 
pourquoi  il  prit  le  parti  dé  fe  tenir  à 
î'armçe  tînt  qu'il  pourroit.  Telle  étoit  la 
fituation  àt%  affaires  de  Perfe  au  moi) 
de  Mai  de  l'année  17)0* 

Tha)na$  KouUkan  tie  manqua  pas  dé 
raifons  pour  continuer  de  tenir  la  cam-- 
pagne  9  â(  d'être  toujours  à  la  tête  d'unç 
âombreufe  armée  t  toute  dévouée  à  fe$ 
ordres.  Aux  Aghuans'  qit^ii  av&it  chaffés 
de  touffe  Royaum^^  fwccéda  un  ennemi 
plus  r^ddutable  t-  tes  Tuf  cf  ocçîlpoient 
encore  pluûeurs  {»^$  appartetiwlis  à.  \% 


,.  JS'  cUrlekfisî  i^ 

"  l?|erfe^  q^e  les  Aghuans  leur  cédèrent 
lôijCqùHis  eiif^nt  ui^rpiè.  la  Couronne^ 
Ipoiir  .n'être  point  troublés  dans  leur 
tyrannie  par  une  p^ii^ànce  fi  fbrmida<- 
ble.  Ces  fiers  Ottomans  prétendoient 
bien  s'y  maintenir ,  ^  même  faire  d0 
nouvelles  conquêtes  ^  fi  Ton  ofoit  leuf 
en  difputer  1^  pofieffion.  C'eô jppurtîint 
te  qu'entreprit  le  Q^ral  Perian  :  lâ^is 
uvant  que  de  leur  déclarer  la  guerre ,  il 
tira  y  ibu8  divers  prétextes ,  $ch^h  T^ 
mas  d'Ifpahan  ^  &c  le  fit  trapfporter  è 

^  Mafchcbat,  capitale  du  Khor^^n^  oii 
il  le  tint  fous  une  fure  gard^»  $f  ^  ppar 
ainfi  dire ,  dans  unç  bpnorable  prifon* 
^  Il  y  avoit  déj4  du  temps  que  ce  princf 
n'avok  que  l'ombre  &  les  apparence^ 
àe  l'autorité  royale  ^  c'étoit  Tbama^ 
jKan  qui  re:|:erçoit  réeUement,  Sc  c^wi. 
commandoit  en  Souverain.  U  en  vmt 
jufqu'à  porter  l'aigrette  fur  foh- turban» 
marque  de  diftindian ,  q^  \§  TP.çï  feul 
a  droit  de  porter,  l]  ra^Tefpbla  f<$.  tr0u^ 
pes  à  Taurif,  tandis;  quf  I9  ôén^lTurc 
afiembloit  les  fiennesà  t^nY^i  II  f« 
trouva  bientôt  à  la  tètê  d$  iJoi9»nte  millf 
hommes  d'éUte ,  fiiç, il.  ii'efi  vpulut  pa$ 
d^?nj^|e  t.  biofli  w'îl  1^^^  Ubrf  dt 
jrendre,^ij  flrnilôf  fe^^oiip  plu$  ûontr 
JBireufe.  Cefte,igr»éç  -n'4toit  ^ofljpofé* 

I  nj 


.    r 

^9$  Ltttrts  éSfiafius 

que  de  cavalerie.  Il  fe  rendit  à'  B^gqàcî ,' 
qui  eft  rançîenne  BàKyloiie,  &  après 
l'avoir  bloquée  >-  '  il  s'avari^a  jufqii^ 
Diarbekir  &  aux  environs,  ravageant 
tout  le  pays  par  où  il  paflbit.  Là  fortuné 
qui  Tavoit  toujours  favorifé  jufque^lày 
lui  devint  •alors  contraire:  fon  armcé 
ÏLit  défaite,  &  il  en  ramena  îèi$  débis 
jufqii'âux  environs  d'Hamadain. 
-  -On"n«.  dôùtoit  pas  que  le^  vainqueur 
ne  profitât 'du  déplorable  état  où  fe 
trouvoit  îa  Perfe  épùifée  tout  à  la  fois 
&  d'hommes  &  d'argent ,  pour  conduire 
ies  troupes  yîôorieufes  jufqu*à  Ifpahan. 
Cependant  il  ne  fit  aucun  nçoùvement, 
&  démettra  tt anquîfle  dans  fon  Camp , 
fansfongeTàrien-eritrepfendre:  ce  qn'ori 
5>eUt  atribuer  ou*à  là  crainte  qu'O  eût 
de  ruiner  fes  Troupes  pendant  les  cha- 
leurs qui  çoriimençoient  à  être  excef- 
fives  ;  ôil-à  là  défiance  qti\>nàYoit  con- 
nue dje  c^i  Batiha  'à'  là  Porte  ;  ou  à  Taf- 
foibKflfemént  defoharmée,donton  avoit 
feit  ùfl  ^émèiâbretAent  pouf  renforcer 
celle  qûéïômmàndpit  leBacliad'Erivan^ 
eu  à  la  j^loufié  ôc  à  la  méfintelligencè 
qui  fégnoit  e^tre  ces  deux  Généraujç; 
ou  enfih  à  &  lenièiif  de  la  makhé*,d  uii 
i^tsSortà^  fltottpeS^i'bif  liii  âvoît  prôJ? 

»iîsv  ^Pfe^ifkiiofit  ôMîHâré  depuis  longi» 
'.1  1 


féti)p5^&qui  ne  devait  peut-être  jamais 
arriver,  par  le  befoîn  qùeîle  Grand-Sei?» 
gneur  ep.  avoit  en  Europe.  Il.rn^y:  eut 
qiie  le  Bâcha  dé  Taxw:is:qui  Vapprô*» 
cha  d'Erivan  &  qui  s'en  empâtai.;:  mai^ 
il  l'abandonna  bientôt  y  &  Thamas^Kan 
y  envoya  des  troupes  fraîches ,  qqi 
entrèrent  dans  cette  plaoey.te la  mirent 
çn  état  de  défenfe»  ;.  -  '.    ^ 

L'inaâion  des  troupes  Ol^0!manesdor> 
oa  tout  lé  lelfir  au  Général  Perfan  de 
ft  rétablir  9  &  de  lever  une  nouvelle 
armée  beaucoup. plus  fbrte  que  là  pre*- 
iniere.  Auffi-tôt  que,  la  fajifon  le  permit^ 
il  rentra  en  campagne»:  Scietouma  à 
Bagdad  :  apr^i.  avQir.  formé  le  blofcas  de 
cette  viUe,  il  alk  chercher  Tannée^  dei^ 
Turcs,  qui  s'étoh  affemblée  au'x^enviroiis 
<de  Diarbekin  Le  Jacha  auxfuel  fes  pre- 
miers fuccès  dévoient  iinfpirerd»  là 
confiance  ^  n'ofa  pourtant  tenter  une^* 
tioQ  géh^le  :  il  n'y  eut  que  quelques 
efcarmduche^  de. paît  &&  d'autre  ^ncyti 
les  PérfaAs  ëur eût' toujours  d'avantage^ 
£nfin  on  parla  de  piuxv  on  centra  en  rré^ 
gociation,  &  les  articles  ^cent  envoyés 
par  le  Bâcha  au  Grand  Seigneur,  pour 
lui  en  demander  la.ratifîcatbn. 

Ceft  environ  ce  teitips-là  aii'arriva 
le  Prince  Galliczin  eo  qualité  dr  Amba^ 
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fadeur  de  Ruffie.  On  ne  fçsivoît  Û6ïi 
que,  croire  dii  fort  de  Schah  Tamas  % 
on  ne  pouvoit  dire  s'il  étoit  mort ,  ou 
«^il  ^tyii.iik,  contriônt  d'abdiquer  1* 
.Couronne.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
certakiy  efi  que  Thamas  Koulikan,  pour 
jnieux  couvrir  le  defiein  qu'il  méditôit, 
a  volt  &It  jplacer  ilir  le  trône  un  des 
enfans  du  Roi,  qui  n'^oit  agi  que  de 
-cinq  ou  £%  mois. 

i  Le 'inlotif  apparent  de  Pambafladé^ 
!de  fiiuiiie  dont  dn  âattoît  le  peuple  ^ 
•étoit  dViigag«r  le  Général  Perfan  à  réta- 
j£r  lev^oiidépoféy  &  àfai^  tuiTt-ahé  , 
jde^acommercé  entre  la  Ruflié  &iaPerfe  ; 
^ablelmts^if  iWret)  ëtoît  de  fomenter 
iali  gaeire- entre  cette  Ccmr^ct  &  ki 
JPctffe.  Ceâ  oans  cette  vue  &  pour 
«y  iféuflir.^  que  ia£eiuf^deR!uflîe  rendit 
ja  mhe  prOYinjce  de  Guilan  ^  âc  toutes 
4e$  friaces'  appartenantes  à  la  domina- 
jtion  PerfaM'  qu'elle  ôccupoit  4an6  le 
jfehtryan  ;  tiça^oir^  Bakottd^  Derbent  ^ 
JMezQva^  Sonlak^  Sec;  ôcqu'eltelui four*  ^ 
4Mt  encore  des>  fecours  confidérables  de 
.vivres ^d'artillerie^&d^autresmimitions  ' 
•de  guerre» 

Cette  ambaflade  fut  toute  ambulante  : 
icar  ié  Pipicice  Galliczin ,  auffi*tôt  après 
«la  première  audience  que  lui  donna  le 


'Gjépéral  Perfan ,  recul  ordre  de  le-fui yre  : 
ce  ne  fut  qu'à  la  6n  de  la  .çsunpagne^ 
qu'il  pût  fqn  Ai^ence/îe  Çoagé^  laif- 
W  pat  ordrç^de  H'Çtm^  ^n  'm^^ii 
dé  Rf  fij^ent.  M.,  Calou^*^,  l^Q  W»e  de  mé-j 

rite  ^  oui ,  éxo}t  Secrét^irp  dj^.l'î^^^^^^^f 
Ce  Keildent  a  pareiUemç^  accompagné 
Thamas  ^n  dans  toutes  ies  courfe^ 
jufqu^^    quelques  journées  d'Ii^ahan  ^ 
oh  celi^irci  s'étantarrêt^pour  ifpusnettrjE^ 
quelq^s  Montfignards;  rebelles^,  il  .per- 
mit au  .Réfident  aallerM'itite^dre  dan$ 
la  capitale.  .  .      ^      i,    _^     ,,•     .     -   . 
Ççs  cir confiances  ^n'iétblent ,  pas  pro-? 
près  a  dlfppfer  Thamas  Kan  à  une  paix  ^ 
qu'il  .n'avoit  pjas  déjà  trop  d'envie  de  , 
conclure.  Il    fpi^eea.  dpnc  à  attaquer 
jVbdaUah,  Bâcha;  4^Ertvan,  qu;  çpmman- 
doit  Ja  fe'cpnde^rjPiée.du  ÇlJ^nd-Sei- 
'gneûr,  Le.Ba^îiaJ.qm  ne  fq^  crçyoitpaç 
|POur  Içrsenrjitat  de  refifter  à  un  fi  re-r 
doutatle  ennemi,  ïui  députa  un  Officier 
pourle  prier  ,de  faire,  attention,  qu'il 
avoit  irajte  delaPfix^avec  IpBadiadç 
Bagdadi  mie  Us  conditions  en  avoient 
ete  envoyées  à  la  Pprte,  &  que  ianf 
dpiue.eilçs^y  fetpïent  approuvées:  qu'il 
aUQit  .écrire  de .  Ion    cote  au    Qrandr 
Si^igne^r  pour,,  en  preffer  la  ratification 
£c  .^il  etoirt  raifôimable  de  fufpendre 
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tout  aÔe'  d'Koftaîté'^  jùfqû^à  ce  'qxi'flVn 
yeût  reçu  réponfe. 

TbamasKan  vitJjien  qu'on  cherchoij 
ii  famufer  pour  gagner  du  tttaps'i  liiais 
conitnéîïay  oit  en  tête  tnie  autre  entréprf- 
fe,  qui  drtnandoît  de  lâ-cétérifé  pbu^ 
Pexécutiôh ,  ff  iSt  femblâiît  delbe  pas  '  s*en 
appercevoîr,  &  il  fe  rendit  aux  raifons 
du  Bâcha.  Cette  entreprife  étoit  de  ré- 
duire lés*  Lefghîs  :  ce  font  des  éfpeces 
de  Tartares ,  qui,  dès  le  '  0j(lîmehce- 

inem-des  révolutions  de' *PerfeV  s*é- 
toient  emparés  de  Schamaki,' ofc  s'y 
jnaîntenoient  fouslaproteâibn  dij  Grand- 
Seigneur  auquel  ils  s*étoient  en  quelque 
forte  fournis.  Il  partit  donc  avecitne 
armée  qui n^étoît  que  de  vingt  mille  hom'. 
mes,  encore  n*y  '  av6it-il •  guerès  que 
douze  mire  hommes  de  bonnes  troupes, 
qui portoîent  dés  cdttés  de  maille,  fur 
lesquelles  ils  avoiént  des  plaques  d*acier 
d*un  pied  en  quarré;  le  fefte  n^étort 
<jwe>des  valets,  &  de  jeuftes  gens  qu'ils 
appèlent  Î3im  ,  ç'eft-à-d^fe  Orphelins  , 
ijui  ne  fervfent  guer^îs'  qu'à  rnfcet'le  pays 
par  6ÎI  pafle  4^rméé..      }'''     /'  -'  ' 

Thamas  Kan  fit  âes  marché^fercées , 
&  arriva  fur  les  bords  de  la  rivière 
du  C0U15 ,  à  deux  journées  de  Jk^- 
jnak},  fans  qu'on  en  fxxt  informé,  "guîc 
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mîlles  hommes  auroiçnt  fufE  pour  dîfpu- 
ter  le  paffage  de  la  rivière ,  &  ïon  armée', 
faute  d'eau  &  de  vivreS ,  auroit  péri 
infailliblement  dans  ces  plaines  aridcfe 
du  Monghan.  Mais  cette  provihce  étôït 
entièrement  dépourvue  de  troupes ,  & 
les  Lefghis ,  oui  n'avoient  aucun  fujettit 
défiance,  s'etoient  retirés  deux  mois 
auparavant  dans  leurs  montagnes.  Lcfs 
•  Perfans ,  voyant  que  perfpnrie  tit  s*oppo- 
Toit  à  leur  paffage ,  traverferent  traiiiquiî- 
lementlarivierci,  &  arrivèrent  à  S cha- 
maki,  dont  le  portes  feur  fiirént  ouVerteé.  - 
fCeifut  un  bonheur  pôiir  cette  ville ,  qu'il 
n'y  eût  point  de  troupes  capables  de  s'op- 
pofer  aux  Perfàns  ;  car  Thamas  Kati 
avoît  promis  aux  fiens-  que  pour  peu 
•qu'il  trouvât  de  réfiftahce^  tL  leur  en 
abandonneroitle  pUlage.  :  - 

U  fit  garder  à  fes  troupes  1^  plus 
exaâe  difcipline;  mais  les  contributions 
qu'il  exigea  de  la  ville  &  de  la  provin- 
ce, ne  différoient  gueres  d'un  pîljagc 
•général.- On  les  levoit  avec  des  cruau- 
tés inouies ,  mettant  indifféremment  fous 
le  bâton  les  Chrétiens  &  les  Turcs,  les 
hommes  &  les  femmes  ;  il  y  en  jeut  plu- 
fieurs  qui  expirèrent  fous  les  coups; 

Le  Père  Bachoud ,  Miffionnaire  dàrts 
^ettc  ville ,  fc  trouvoit  hors  d'état  de 
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rien  payera  &  il  ne  pouvoit  èitt  fecount 
des  Chrétiens,  qui  étoient  eux-mêmes 
'très-embarraiTés  a  trouver  ce  qu'on  exi- 
eoit  d'eirx.  Il  n'auroit  pas  mancpié  de 
Ouffrir  une  cruelle  baftonnade,  commp 
uneiniinité  d'autres ,  jfans  la  proteâioa 
Mj  k  Prince  Galticzin,  qui  s^intéreiTa 
pour  lui  auprès  de  Thamas  Kan^  Si: 
qui  obtint  en  faveur  du  MifConnaire^^ 
non-feulement  l'exemption  de  toute  con- 
tribution; maisentore  la  liberté  entierie 
.de  faire  {^s  fonâions  &  d'^embler  les 
ÇbrétiensdansfonEglife,  ,'  .^ 
V'  Après  la. levée  des  contributi^ps^ 
iThamas  Kanfe^difpofa  à  aller  combattre 
Jes  Lefghis. Il  envoya  d'abord  fonLie^ur- 
teqant  avec  £x  à  lept  mille  hommes^ 
qui  marcha  du  coté  de  la  citadelle  de 
bois ,  que  Serkpber  leur  -Chef  a  voit  feit 
bâtir  à  l'entrie  du  Pagefian  ;  c'eâ  le 
nom  âes  ^nôptagnes qu'ils  habitent.  QueJ» 
ques^ourSvaprès  il  alla  lui-même  avep 
le  refie  de  les  troupes  de  l'autre  côté 
du  Dagheflan ,  pour  y  faire  une  pareille 
attaque.  Les  Lefghis  perfuadés  que  c'étoit 
Thamas  Kan  en  perfonne,  qui  venoit 
î  avec  toutes  fes  forces  du  cote    de  la 

citadelle ,  tournèrent  pareillement  toutes 
leurs  forces  de  ce  côté-là.  En  même 
temps  il  vint  de  Ganges  à  leur  feçouçs 


;    &  curicufis^  XO^ 

dix  â  douze  mille  hommes  des  troupef 
du  Grand-Seigneur.  Le  Lieutenant  jik 
Thamas  Kan  Tans  ^'étonner  durgran^ 
nombre  des  ennemis,  livra  ta  bâtaille> 
A  peine  en  fut -on  venu  aux  maîns}^ 
qu  on  apprit  que  Tbâma^  Kan  s'ayaar 
çoit  de  l'autre  côté  :  à  l'inil^nît  les  Le£» 
gibs  tournerem  le  dos,  pouiTant  leurs 
chevaux  à  toute  bride,  pour  aller  metr 
ire  à. couvert  kurs  fan^illçs  &  leurs  ef- 
fets, i^s  troupes  de  Ganges  refterent 
ieules^ ,  &  combattirent,  encore  quelque 
t^mpsïoîais  enfin  fe  voyant  abandon* 
nées  par  .les  Leijgbis ,  elles  prirent  l^ 
fuite*  Il  y  ep  eut  grand  nombre  de  tues, 
&  preique  point  parmi  les  Leighis  ,  qiiî 
eiilevierent  tout  ce  qu'ils'  avoient  dai^s 
leurs-villages  Içs  plus  expofes,  &  feretirc»* 
rent  daçs  leurs  montagnes  les  plus  efça2> 

f)ée§,îqii  Thanïas  K^n  ne  put  les  forcer  ni 
es  fuivre. 

Aprçs  l'expédition  du  Dajgheftan,  Far-* 
mée  Perfane  fut  renforcée  d'enviroq 
dix  mille. hommes,  dont  quatre  mill^ 
avoient  été  levés  dans  cette  province^ 
&  fix  à  fept  mille  étoient  venus  la. join- 
dre de  divers  endroits  de  la  Perfe,  Tha- 
mas Kan  marcha  avçc  fon  armée  vj§rs 
Ganges,  qu'on  reflifa  de  lui  remetire;> 
quoiqu'on  le  lui  eût  promis  ^  de  loêine 
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quïrivan  &  Teflis.  U  y  avoît  déjà  quel- 
que  temps  qiie  Ganges  étoit  affiégée^ 
•fans  que  le  fiége  fut  plus  avancé  que 
ïe  premier  jour.  Comme  cette  ville  eft 
•fituée' dans  une  plaine,  &  qu'elle  ri*eft 
«ommandée  de  nulle  part,  les  Perfans 
élevèrent  une  plate^forme  pour  y  dref- 
ier  une  batterie  de  canons.  La  citadelle  en 
eft  très-forte ,  elle  a  doublé  enceinte  & 
triple  foffé.  11  y  avoit  une  bonn^' sar*- 
nifon,  &  toutes  fortes  dé  provifions 
pour  deux  ou  trois  ans.  Erivan  n-ctoît 
^ueres  moins  fortifiée  que  Çanges  :  La 
citadelle  de  Teflis  étoit  plui  foible, 
mais  elle  avoit  été  fortifiée  récemment , 
&  il  y  étoit  entré  beaucoup  de  troupes. 
De  plus ,  Abdallah  Bâcha ,  Généraliffimé 
•de  Tarmée  Ottomane,  s'aVançojt  de- 
puis long-temps  avec  fon  ^mée,  & 
étoit  arrivé  à  Kars ,  qui  n'èft  pas* ^éloigné 
de  Ganges. 

Thamas  Kan  fentoit  bien  qu'il  ne  lui 
^toit  pas  aifé  de  reprendre  ces  places 
occiipées  par  les  Ttu-cs  &/  eh  prefenciB 
'de  leur  armée i  il  réfolut  donc  de  livrer 
•la  bataille  au  Général  Ottoman,* qui 
^^s'étoit  pbfté  à, quelque  lieues  d'Erivan, 
'â^il  les  mit  dans  la  nécefiîté  de  com- 
battre. Il  n'y  avoit  pas  long-temps  qu'on 
en  étoit  aux  mains  ^  lorfque  je  nefçais 
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(SfaélU  terreiirpaniqiie  s^émpafa  de^  trou- 
es Ottomanes ,  &  fit  prendre  k  fuit* 
la  plupart  fans  tirer  un  feul  coup^  Ge 
ïut  plutôt  Une  déroute  qtfun'^  cbtribat. 
iï  eft  furpiPenant  qu'il  n'y  2ii^g^^^^s 
ISU  que  cèfit  hommes  de  twès  de  là  part 
4es  Pcrfatis  ,  tandis  qu'on  feit  monter 
la  perte  des  Turcs  à  trente  mille  hom- 
«nes  i  parmi  Ifefquels  on  met  leur  Gé- 
nérale Abdallah,  &  quelques'  Officiers 
id«  marque.  Les  vainqueurs  fiifent  auffi 
tjwelques  prifonnfiers ,  du  nombre- def- 
iquels  étoit  un  gendre  du  ^Graml-Sei'H 
gneur.  '     '\  <      »  . 

^  Le  Général  Perfan  fe  vit  par  cette 
viâoire  maître  d*un  butin  confidérable 
tle  vivres  &  d'argent;  il  ravagea  tout 
ie  pays  du*  côifé' de  Kars  &  d'Erzeron , 
&  ht  quantité  •  d^fclaves.  Peu  après  la 
^jattiiion  de?  Ganges ,  que  ks  maladies  , 
avoient  extrêmement  Âminuée  ^  fe  re.n*- 
dit  par  capitulation ,  St  fut  conduite  "à 
cKars.  Erivan  fiit  enfuite  év&cué  &  re- 
:inis  entre  ks  mainis  dé  d'hanias  Kaiii, 
4ïuoique  cette  place  itit  très-^rte ,  bien 
munie  de  toute:  forte  dé  ptoi^ïfîons  ,  & 
:qufelle  h'éut  été  ni  affiégée  ni  bloquée: 
avant  la  reddition  d'Erivâh ,  Teflis ,  blo- 
quée depuis  long- temps  ^  fut  forcée  4e  fe 
rendre.    '  . 
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Qa  ttoyo\t  que  l€$  Turcs ,  après  ;  fa 
fierté  de  çett^batoille,  fe  rallieroient 
éçi  feraient  4e  .|iouveau3{i  efforts,  maiç 
ils  r^A^re/^tj-dài^^rl'îna^îon;  ^:Tbâma$ 
,Kan -de  (on  çôtëi,..après:  s'être  tendu 
xnaîtrede  Ganges,4>T€flij5ifJkd'Er.iy5W 
rifi  .pQvâa  p<)ç  plu$  loin^  fj^s^.çonqiieteaw 
On  en  vint  même  à  de  nouvelles  pro- 
pofitîons  de  paix  >  &  il  p2iro\t  qulon  la 
laabàitoit  de  par|  ôf  d'dutre  ;  l.è  Grandr 
Seigneur  par  le  betoin  îqu-il  pouvoir 
^voir  deies  troupes  en  (Europe  9  &:TJ]retr 
jnas  Kan  pouj:  Texécution  -dul  deffeia 
qu'il  méditoit  depuis  long- temps  de 
mettre  la  Couronne  de  Perfe .  iyit  fa 
tête.  ;  .  ^ 

Une  viâoire  Ç  décifîve,.  &  la-pefla^ 
tion  de  toute  hoftilité»iuîp{irrure«itt  des 
circ.onilaQçes  fayprMbiles.  Il  convoqua 
une  grftivie  affemWée  d^Sî  fPràniîîpauac 
du  Royaume.  ii'Edit  de  cpnvpçatian 
portoit  9  <[pie  toutes  perfpiines  dUlibguéej^ 
par  leur  iiaifiance ,  par  leurs  digmtés^ 
jpar  leur  efprit  &  par  feur  fçavoif  >  euffent 
à  (ç  refvke  âib  jour  qu'il  leur  inarq^moit^ 
jà  Maugham  tchotls ,  éloigné  de  quatre  ou 
.cinq  )o«irnées  de  Tauris ,  oti  il  vouloît 
tenir  les  Etats  du  ]^ç>yi}ijiM  ^  M  Leur 
communiquer  des  afaires  tirà$-impor<» 
tantes  au  bien  de  la  Religion. j8c   de 
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FËmpire^  Il  fit  &ire  à  ce  defleiit  une 
tente  fuperbe  de  foixante*dix  toiles  de 
long ,  ibutenue  de  trois  rangs  de  colomt 
pes<  Chaque  rang  étoit  de  quatorze  co<» 
lomnes  pofées  à  cinq  toifes  de  diftance 
de  l'une  à  l^autre*  Elles  ëtoient  chacune 
de  trois  pièces  ^  oui  s'emboitoient  i  dan^ 
des  cercles  niailié  de  cuivre  dor^.  Leur 
Jiauteur  étoit  de  quinze  à  vingt  pieds , 
&  elles  étoient  furmontées  chacune  d'un 
Hloble  de  cuivre  doré  d\in  pied  &  à^wi 
de  diamètre.  Rien  ne  fut  négligé  pour 
rembelliâfement  de  cette  tente  ;  étoffe» 
4'or  &  d'argent ,  frange^ ,  crépines , 
i>rpderies,  tout  y  étoit  nuignifique.  Le 
■deflein  qu'il  eut  en  tenant  cette  aiTem- 
bléç  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  geii< 
diftingu^  dans  la  Perfe  ^  étoit  de  pren? 
dre  leurs  (uffiraçes ,  &  de  leur  faire  dér 
çlarer  de  la  manière  la  plus  aut|;ientiaue  , 
gué  le  Royaume  ne  vouloit  point  drau^ 
tre  Roi  que  lui* 

Tout  fe  pafla.dani  cette  afîemblée 
fj^lon  &s  d^firs.  Il  y  fut  proclamé  Ar'- 
bitre  ibuverain  de  l'autorité  Royale^ 
fous  le  titre  de  Velim  Amet^  qui  ne  fe 
donne  ^qu'aux  Rqî^ ,  &  oui  fignifie  le 
4iftribute\^if  des  grâces.  On  dépêcha  aufli- 
tôt  des  cpurUrs  dans,  tout  rEmpii:e  :  \^ 
proclamation  fe  fit  à  irpahan^  le  joiur,  d( 
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réquînoxe;  6t  dans  toutes  les  autfe^ 
Villes ,  plutôt  ou  plus  lard  ,  à  tticfur^ 
ique  les  couriers  amyerent.  Cette  décla* 
ration  fut  fignée  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  confidérable  dans  le  Royaume,  au 
nombre  de  plus  de  quinze  mille,  & 
elle  fut  envoyée  au.  Grand  Seigneur  par 
une  ambafiade  magnifique.  ; 

'.  On  regarda  fcomme  un  grand  ache* 
nhnement  à  la  paix  cette  ambaflad^; 
&  quelques  autres  démarches ,  par  leP- 
cjueiles  le  Velîm  Amtt  paroiffoît  d'intel- 
ligence avec  la  Porte ,  &  deifiroît  gagner 
Tamitié  du  .Grand  Seigneur  «  On  peut 
compter  parmi  ces  démarches ,  la  com« 
plaifance  i|u'il  eut  d'abolir  parmi  ks 
rerfans  une  c^émonîe  de  Keligtoh, 
dont  les  Turcs  (t  iotA  toujours  tenus 
ofFenfés.  On  fçait  que  le»  Perfans  &  les 
Turcs»  cfuoique  Mahométans,  forment 
deux  Seâès  différentes;  qui  oiit  pris 
naiilance  des  premiers  dèfcendans  de 

.  Mahomet.  Les  Turcs  font  attachas  à 
Homar,  qufils  regardent  comme  le  lé- 
gitime delcendant  de  leur  Prophète ,  & 
k  dépositaire  de  fbn  autorité.  Les  Per- 
fans défèrent  cet  hoiAeur  à  Hali ,  gendre 
de  Mahomet^  Ils  racontent  que  nomar 
^  Hàli  ài-mei-ent,  chacun  de  leur  coté', 

'tèwf  l'Empire  Ottoman  >-  pdltr  Ibuienir 
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leurs  droits  ;  que  Hpmar  fut  vîâôrîeux^ 
que  Hali  fut  tué  i  fe  qu'après  fa  viftoire  9 
Hotnar  fit  màffacrer  tous  Ws  enfans 
d'Hati,  de  Crainte  qu'ils  ne  fulcitaffeiît 
quelque  nouvelle  guerre.  Pour  perpé- 
tuer la  mémoire  &  le  reffentiinent  d'une 
iiâion  fi  tragique,  lés  Perfans  en  ont 
fait  un  point  de  religion':  tous  les  jours 
les  Moullah^y  du  haut  des  tours  atte* 
liantes  à  leurs  Mofquées ,  ajéuteAt  aux 
prières  ordinaires  >  des  malédidioni 
contre  Homan  Tous  les  ans  dans  le 
inois  du  Moharam  (  i),  ils  font  le  dixième 
de  la  Lime ,  une  repréfentation  du  maf<*^ 
facre  d'Hali  &  dé  les  enfans.     - 

La  cérémonie  tbminence  dans  la 
Mofquée,  oàrôii  bkoifît  les  plus  habileS 
Moullahs ,  poiu*  faire  TOrailbn  fimebre 
de  ces  paurres  Princes  :  tout  lé  Peuple 
s'y  affemble  en  foule;  le  Moullah  monte 
iur  une  grande  teftrade  qu'on  a  eu  fpîn 
de  préparer ,  8c  Va  ^  fe  placer  fur  un 
fauteuil»  qui'feô  encore  élevé  dè^  dix  ou 
douze  degrés  atf-  deffus  de  ^l'efttade, 
afin  d'être  vu  de  tout  le  Peuplé,  Là, 
tantôt  afiis,  tatltôt  debout,  félon  les 
endroits  plus  ou  moins  pathétiques  de 
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fon  difcours ,  il  expcyfe  le  plus  élcquéMS 
ment  qu'il  peut ,  rindignité  de  ce  ma^ 
facre  ^  &  dans  la  difpofition  où  il  trouve 
les  eiprits»  il  iiejui  eft  pas^difBcile  d'ë-^ 
mouvoir  fes  auditeurs  ^  &  d'exciter  leu^ 
compailion* 

Pour  faire  encore  plus  d'impreffîon 
^ur  l'efprit  du  .Peupjfe  ^  ils  font  une  re* 
préfèiittation  tr^giquf  de  toutes  les  cir-*' 
conAanees  4ç  ce  a^^çre ,  ^qs  onç 
«fpeçe  de  proc^ilîon  qui  marche  tout 
autour  de  la  Ville ,  ât  qui  feit  un  fpec* 
tacle  aâîez  curieuic  ^^  quand  on  y  'aflUlç 
|)Our  la  prémiei'e  fois^  On  voit  difFéreni 
chariots,  dont  1^;  ^ns  font  chargés  de 
divers  fymbol?^  9  k^  autres  portent  dés 
i^rînces  morts  ou  mpm-ian;;;  il  y. en  a  un 
fur-tout  qui  porte  im  Ambâfladeur 
Européen ,  parce  que ,  feloiï  que  le  rap- 
porte leur  Hiftoire ,  un  Ambaff^deur 
d'Europe  ietrofuyajat  âuj^rès  de  Hpmar^ 
lui  démoda  là  yiQ  des  jeunes  Princes, 
&c  quoiqu'il  oe  l'pbtifft  p^s,  ils^bnt  çra 
devoir  ■  par  ; rçcon^oifiiipc^  lu|^  dctof^er 
une  puce  dans  leur  proçefliorr.  Il  j^ft 
ordinairement  vêtu  d'une  manière  grp- 
tefque,.i].?  fur  4a.tê<?:.uA  vi^i^i^C:  <J^; 

f>eau  ,^  une  guenille  autour  du^  col  qui 
ui  fert  de  ^  cravate  ^  ôc  fur ,  Wf  ^^a^lês 
une  vieille  *  caïàqiié^,  qu'on  ne  "dqigftfif 
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roît  pas  ramaâTér  dans  la  rue.  C'èft  £bu^ 
i:e  burlefque  équipage  qu'ils  croient  bien 
repréfenjer  un  p.urojpeçn.  Quand  ceux 
oui  fot>t  deilinés  à  faire  ce  perfonn;age 
f  e  trouvent  dans  le  voifînjage  des  Euroi* 
péens^  on  le$  ajuft^  d'une  manière  plu$ 
décente,  }AéSv^s  les  Anglois  &  Hol» 
landois  leur  prêtent  fotfveht  un  équis* 
page ,  qui  fait  plus  d'honneur  à  la  Na» 
lion  Frianque,  Lotfque  ce  comique  Eu^ 
ropéen  paffe  devant  quelque  pranc ,  il 
fie  manque  pas  de  tirer  fon  chapeau 
pour  le  laluer. 

•  Ces  différens  chariots  font  fuîvîs  d'eiî- 
pace  enefpaoe,  4e  compagnies  de  gens 
mids ,  jufqu'à  la  ceinture ,  qui  forment 
une  elpece  de  danfe,  en  pouffant  des 
cris  lamentables ,  en  fe  frappant  la  poi** 
trine,  &  fe  déchiquetant  le$  bras,  dont 
ion  vpit  couler  le  fang;  D'autres  çhan- 
teiit  des  vers  cômpWéç  en  feyeur  de 
Hali, 

Le  fpeftaclc  qui  touche  lepIi|S|>  ç'eÔ 
de  vojir  une  compagnie  de  jeunes  en;^ 
fans,  de  fix  ^  fept  jins^  les  plus  jolis 
qu'pn  p.vifle  trouver  ^  en  habit  noir,  XiSl 
tête  nue^  les  clieveux  épars,  liés  & 
garottès,  condiiits  comme  prifonniers 
par  une  efpeça  de  Sbirres  d'une  mine 
ti^âfr^ufe^'c^i  îeS'iirtiioi4ent  4e  terpps  en 
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temps  par  des  menaces  fi  bien  conc^r-? 
tétSj  éc  qui  paroifTent  fi  naturelles ^ 
qu'ils  s'attirent  les  mialëdiôionst  de 
toutes  les  femmes  qui  les  voient  paffèr  ^ 
&  qui  ne  peuvent  retenir  leurs  larmes^ 
en  confidérant  ces  triftes^viâimes  facri-» 
fiées  à  la  fureur  de  Hpm^r.    , 

CeÛ  auflî  dans  cette  proceffion  qu'on 
porte  le  fabre  admirable  d'Hali.  C'eft 
une  lame  d'acier  ,  longue  de  trente 
pieds ,  fur  un  demi-pied  de  largeur ,  &c 
qui  n'a  d'épaiflTcur  qu'autant  qu'il  en 
raut,  pour  foutenir  cette  longueur. 
C'eft ,  difent-ils ,  avec  ce  famc^ux  fabré 
qu'il  fendit  la  Lune  en  deux.  L'homitie 
le  plus  fort  a  bien  de  la  peine  à  Iç 
porter. 

Je  ne  prétends  pas  faire  une  defcripi- 
tion  complette  dç  cette  cérémonie  :  ce 
que  j'çn  ai  dit ,  fufïit  poux  mettre  -W 
Leâeur  au  fait  du  démêlé: de  religion^ 
qui  eft  entre  les  Turcs  ôc  les  Perfan^. 
Soit  que  le  Velim  Amet  pepiSt  c'omme 
les  Turcs  en  matière  de  religion,  fok 
qu'il  ait  cru  que  la  religion,  aoit  quel- 
quefois céder  aux  raifon9:de  politique  ^ 
il  fit  >ine  défenfe  e^rçiÇ?  pe.  donner 
ces  malédiâions  à  Homart,  èc  de  faire 
cette  repréfentation  trag^e  dy  Hoha^ 
rm,  \\  porta  de  pliw  un  K^t,  pajr  Igç 
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ijuel  îl  permet  à  tous  fes  Cujtfts  tl'em- 
braJTer  laquelle  des  deux  Seâes  ils  voii« 
droient ,  fans  qu'il  fût  permis  de  les 
inquiéter, 

-    Depuis  (on  avènement  à  laCouronne» 
il  a  &it  battre  une  .monnoîe  nouvelle  , 
qui  relfemble  plus  à  la  monnoie  Turque 
qu'à  la  Perfane ,  mais  il  n'y  a  pas  en- 
core feit  mettre  fon  nom.  Comme  il 
témoigna  qu'il  iroit  bientôt  à  la  capi- 
tale, on  y  travailla  fortement  à  la  répa- 
ration des  Maifons  Royales»  &C  des  au- 
tres endroits  publics.  II  y  a  fur-tout  k 
Ifpahan  un  beau  cours ,  long  d'une  demi- 
lieue  f  fur  trente  loifes  de  largeur,  C'eft 
un  ouvrage  que  le  fameux  Schab  Abas 
fit  faire  de  fon  temps.  Il  y  fit  planter 
deux  rangs  d'une  eipece  de  peupliers, 
*  qui  font  maintenant  fort  hauts  Si,  fort 
gros.  Il  le  divifa  dans  fa  largeur  en  cinq 
parties  :  les  deux  aîles  étolent  defiinéc 
pour  le  pafiàge  des  gens  à  cheval ,  cell 
du  milieu  pour  les  gens  à  pied.  Cestroi 
chemins  «oient  des  levées  bordées  & 
ibutenues  de  pierres  de  taille  y  &  pavée 
dans  le  milieu.  Les  entre-deux  de  ce 
chemins  étuent  un  parterre  continu 
d'un  bout  à  l'autre ,  &  rempli  de  tout 
forte  de  "fleurs.  Trois  grands  baflîns 
<Çui  recevaient  l'enii  ^e  Ja  rivière,  ] 
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diftrîbuoîeht  continuellement  dans  ât^ 
canaux  qui  fer  voient  à  arrofer  ce  par- 
terre ,  &  à  y  entretenir  la  fraîcheur.  De-^ 
puis  bien  des  années  tout  cela  étoit  aban- 
donné, foît  que  ceux  qui  étoient  pré- 
pofés  à  Tentretien  de  ces  agrémens  pu- 
Llids^  trouvaffent  mieux  leur  compté 
à  convertir  les  dépenfes  à  leur  avantage 
particulier,  foit  que  tes  Princes  eux- 
fnêmes  concentrés  dans  leur  Serrail,  fé 
vmiffent  peu  en  peine  des  plaifirs  de  de- 
hors, ce  cours  étoit  devenu  feulement 
im  lieu  de  paflàge  ou  de  courfe  de  che^ 
vaux,  Vélim  Amet ,  pour  faire  revivre 
les  grandes  idées  de  Schab  Abas , .  vou- 
lut qu'il  fut  rétabli  dans  fa  première 
forme. 

Reconnu  pour  Souverain  dans  toute 
la  Perfe,  il  méditoit  encore  de  nou-^^ 
velles  çntreprifes,  qui  4e  portoient  à 
terminer  la  guêtre  qu  il  avoit  eu  jufques- 
Jà  avec  le  Grand  Seigneur.  Quoique  le 
démêlé  de  ce  Prince  avec  les  Mofco- 
vîtes ,  ne  laiflât  gueres  douter  de  fa  dif^ 
pofition  à  la  paix,  cependant  le  Velim 
Amet  fe  flattoit  qu'elle  feroit  le  fruit  de 
la  terreur,  que  Ion  nom  aVott  répandu 
dans  tout  llËmpire  Ottoman.  Ses  defleins 
ne  furent  pas  momi  vaftes  que  ceux 
d^ Alexandrie,,  auquel  il  ne  faifoit  pas  dif- 
ficulté 


t 
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fi  culte  de  fe  comparen  Etant  informé 

Sue  les  Aghuans  remuoient  de  nouveau, 
partit  pour  aller  faire  le  liège  de  Can- 
dahar ,  s'al^âht  de  prendre  la  ville  ^ 
de  foumettre  ces  barbares,  de  paffer 
dans  les  Indes,  &  après  les  avoir  cou- 
quifes ,  de  porter  la  guerre  en  Europe, 
pour  y  donner  le  dernier  luftre  à  la 
gloire  de  fon  nom. 

Tandis  qu'il  affiégeoit  Candahar ,  ar- 
riva un  Ambafladeur  de  la  Porte,  nom- 
mé Hali  Bâcha.  Sa  négociation  ne  fut 
pas  longue,  car  dès  la  première  Au- 
dience, elle  fut  arrêtée  par  des  demandes 
&  des  propofitions  fi  hautes  de  la  part 
dé  Velim  Amet ,  que  TAmbafladeur  ne 
put  y  foufcrire.  Il  répondit  qu'il  ne  poû- 
voit  rien  conclure ,  lans  en  avoir  donné 
avis  à  fa  Cour ,  poiu:  en  recevoir  de 
nouvelles  inftruûions.  La  diftance  des 
lieux  ne  permettant  pas  d'avoir  fitôt  des 
nouvelles  de  la  Porte ,  &  le  Velim  Amet 
voulant  toujours  fuivre  fon  entreprife; 
le  parti  qu'il  prit,  fut  de  donner  de 
pleins  poiivoirs  à  un  de  fes  Kans  ou 
Gouverneurs ,  pour  traiter  avec  l'Am- 
baffadelir ,  félon  les  ïéponfes  qui  lui 
viendroient  de  Conftantinople.  Bagdat 
fut  choifi  pour  le  lieu  des  conférences]^ 
TomcJK  K 
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&  les  deux  Plénipotentiaires  s^y  ren* 
dirent. 

Les  propofitions  de  Velim  A  met 
étoîenty  i^.  qu'on  lui  xendît  Baflbra, 
Bagdat ,  MoufToI ,  Diarbeki#&  Erzerum  , 
qu'il  prétendoit  avoir  été  de  l'ancien 
Domaine  dePerfe;  *^.  qu'on  lui  jpermît 
d'avoir  à  la  Mecque  une  Mofquee ,  où 
les  Pèlerins  Perfans  tmiTent  faire  leurs 
prières  félon  leurs  ulages ,  &  y  euffent 
un  libre  exercice  de  leur  religion  ;  3<>. 
jqu'on  y  établît  deç  receveurs  de  fà  Na- 
tion ,  qui  retireroient  à  fon  profit  tout 
l'argent  qui  fortiroit  de  Perle. 

Le  iiége  de  Candahar  dura  plus  long- 
temps qu'il  n'avoit  cru  :  ce  ne  fut  qu'a* 
près  qumze  à  feize  mois  qu'il  s'en  ren-^ 
dit  le  maître.  Cette  place  étolt  le  der- 
nier retranchement  des  AghuanS,  elle 
paffoit  pour  imprenable,  &eUe  l'a  voit 
été  en  effet,  depuis  Schab  Abas  le  Grand, 
à  tous  les  Rois  fes  fucceffeurs,  Le  Velim 
Amet  y  trouva  des  ricbeffes  immenfes; 
cgr  les  Aghuans  y  javoient  ramaffé  toutes 
les  dépouilles  d  Ifoahan  &  de  la  Perfe , 
avec  tout  l'or  &  les  joyaux  de  la  Cou- 
ronne. Le  Chef  des  Rebelles ,  frère  du 
fameux  Mahmoud ,  qui  avoit  fait  la  prer 
ipiere  entreprife  fur  la  P«rfe,  &  fe  nom? 
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xnoit  Huflein  Kan ,  fut  pris  &  livi^ë  entre 
fes  aaains.  La  fœur  d'Huffein  étant  imet 
.des  femmes  "du  conquérant,  fe  jetta  à 
fes  pieds,  lui  demanda  fa  grâce,  & 
l'obtint  :  fçavoir  fi  ce  de  voit  être  pour 
long-temps  :  du  moins  ellelaura  duré 
jufqu'à  ce  que  cç  Prince,  ait  découvert 
par  foninoyen  tout  ce  qui  pou  voit  êtrel 
caché.  Il  oftirit  pareillement  la  liberté  au 
fils-  de  Mahmoud  ;   mais   celui  -  ci   ne 
croyant  pas  qu'il  fut  prudent  de  l'accep- 
ter ,  répondit  qu'il  ne  pouvoit  être  mieux 
qu'auprès  de  fon  Prince.  Il  fut  gratifié 
d'une  penfion.  Le  frère  d'ACzraff,  qui 
^  avoit  fuccédé  à  Mahmoud  du  temps  de  la 
domination  desAghuans,.nefitpas  une 
réponfe  fi  fage  aux  mêmes  oftVes  qui  lui 
furent  faites.  Il  demanda  la  permiflîon 
^^e  faire  un  pèlerinage  k  la  Mecque,  & 
elle  lui  fut  refufée.  La  plupart  des  Offi^ 
ciet^   &  des   Soldats  Aghuans  prirent 
parti  dans  fes  troupes ,  &  .  il  les  incor- 
pora dans  fon  Armée. 
.   Après  la  prife  dç  Candahar ,  qui  lui 
avoit  coûté  beaucoup  de  peines  &  de 
fatigues,  il  alla  fe  délafier  auprès  de 
Kaboul,  dpnt  il  fit  le  fiége  :  c'eft  une, 
vilje  affez  confidérable,  à  feize  journée* 
de  Candahar ,  fur  les  terres  du  Grand 
Mogol.  Après  huit  jours   d'un  fimplc 

blocu;s  f  elle  fe  rendit,  K.  i) 
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Cettâ  nouvelle  conquête  jetta  Té^ 
jK>uvante  dans  toute  l'Inde.  L'Empe- 
reur Mogol  lui  ayant  fait  demander' 
Quelles  étoient  Tes  prétentions ,  il  répon- 
it  froidement ,  que  fon  deffein  étoit  de 
lui  aller  rendre  villte  jufqu'à  Djanabat^- 
lieu  de  fa  réâdence  ;  &:  que  fi  cette  vt- 
fite  devoit  lui  caufer  quelque  embarras  » 
il  pouvoît  s'en  délivrer  en  lui  envoyant 
une  année  de  fes  revenus.  On  ne  fçait 
pas  quelle  fut  la  réponfe  du  Mogol  ; 
mais  ce  qu'on  fçait ,  c'eft  que  le  "Velim 
Amet  fuivit  fon  projet,  &  fît  la  con- 
quête des  Indes.  On  trouvera  le  détait 
de  cette  conquête  dans  la  lettre  qui  fuit 
cette  relation. 

Ce'Prince  qui  avoit  pris  le  nom  de 

Velim  Amet ,    fe   nomme    maintenant 

Schah  Nader  :  Schah  lignifie  Roi ,  & 

Nader  eft  fon  nom  propre;  car  Thamas 

Koulikan  ou  Thamas  Kan  n'étoit  qu'un 

nnm  emprunté,    dont  l'avoit  honoré 

lah  Thamas  ,  en  confidération  de  fes 

îortans  fervices.  Le  nouveau  Souve- 

1  eft  d'une  taille  haute  &  bien  pro- 

■tionnée ,  d'une  mine  iîere ,  d'im  vafte 

lie»  hardi  &  brave  jufqu'à  la  témé- 

;.  11  eu  très-fecret  dans  les  pro^ts 

il  forme ,  &  également  a£lif  dans  Te- 

:ution.  Il  gouverne  tout  par  lui*niême, 
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&  içalt  fe  faire  obéir  :  fes  ordres  m 
foufFrent  ni  repréfentations  ni  délais;  on 
eft  criminel  dès  qu'on  témoisne  la 
moindre  répugnance  à  les  exécuter, 
quelque  diffieiles  qu'ils  paroiffent.  Le 
procès  eil  bientôt  fait,  au  moindre  fign« 
qu'il  donne ,  «n  étrangle  le  coupable 
en  fa  préfence,  &  on  jette  dehors  le 
cadavre.  Ceft  par  xuie  fé vérité  extrême 
à  punir  les  moindres  contraventions  à 
fes  ordres,  qu'il  s'eft  acquis  une  auto- 
rité fi  abfolue. 

Il  ne  confulte  dans  la  diâribution  des 
emplois ,  ni  la  naiflance ,  ni  les  talens , 
ni  l'expérience  :  il  a  affeâé  d'abaiffer 
tous  les  Grands  de  l'ancien  Gouverne- 
ment ,  &  il  leur  a  fubfiitué  des  gens  de 
néant;  fon  choix  fait  tout  leur  mérite; 
comme  il  les  élevé  fens  beaucoup  d'at- 
tention, il  les  dépofe  pareillement  fans 
grande  formalité  :  le  moindre  foupçon , 
le  moindre  fujet  de  plainte  les  fait  def- 
cendre  aitffi  promjptement  qu'ils  font 
montés,  &  les  réduit  à  leur  premier 
état. 

Nyl  Prince  n'a  gouverné  la  Perfe 
d'une  manière  fi  defpotique  :  rien  de 
plus  facré  que  fa  volonté  :  Religion , 
Lôix,  Coutumes',  il  faut  que  tout  lui 
cède.  Rien  de  plus  refpeôable  aux  Per- 

K  iij 
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igitis  que  la  Religion ,  &  principalement 
la  feâe  dUali,  qiîi  eft  parmi  eirx  la 
dominante  :  il  en  a  profcrit  les  cérémo- 
nies les  plus  folemnelles  ;  il  a  réformé 
îa  manière  de  prier;  il  a  fait  défenfes^ 
fous  des  peines  très-féveres ,  de  pro- 
noncer anathême  xontm  les  adverfaires 
de  leur  feâe.  Les  plus  zélés  fe  cofttentent 
d'en  gémir  en  fecret,  mais  ils  n'ont 
garde  de  s'en,  plaindre  publiquement. 
Le  vin  défendu  par  Mahomet ,  fe  vend 
par  fes  ordres  indifféremment  à  tout  le 
monde.  A  fon  exemple  les  Grands  & 
les  petits  ne  fe  font  nul  fcrupule  d'en 
boire. 

Quatre  batailles  gagnées  contre  ks 
Aghuans ,  &  deux  fiu*  les  Turcs ,  font 
affez  connoître  fon  génie  pour  la  guerre. 
.  il  tient  fes  Troupes  dans  Une  difcipline 
beaucoup  plus  exaâe  que  ne  font  com- 
munément les  Orientaux  :   il   les  fait 
avancer  avec  plus  d'ordre,  &  il  leur 
fait  f^ire  leur  décharge  plus  à  propos. 
«Pour  ce  qui  eft  des  Villes  dont  il  fait 
le  fiég'e ,  il  n'a  d'autre  fecret  que  de  les 
bloquer ,  &  de  les  prendre  par  fapiine , 
foit  faute  d'Ingénieurs  ou  d'Artillerie^ 
ou  de  gens  qui  fçachent  la  fervir.  Aum 
les  fîéges  qu'il  a  formés  ont-ils  été  très- 
.. longs  ;  celui  de  Ganges  le  tbt  dix  mois 
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entiers,  quoique  les  Môfcôvites  lui 
enflent  fourni  des  bombes,  des  mor- 
tiers ,  &  de  grenades  :  tout  cela  lui  fut 
de  peu  d'ufage. 

Lorfqu'il  alla  à  la  conquête  des  Indesf^ 
il  laifla-  fon  fils  aine  à  Mafchchat ,  &t. 
rétablit  Lieutenant  Général  du  Royau- 
me ,  lui  confiant  toute  l'autorité  royale 
pendant  fon  abfence.  L'éloignement  du 
Roi,  &  Tautorité  confiée  au  jeune 
Prince ,  parurent  des.  conjonftures  favo- 
rables aux  Moines  Arméniens  Schifma- 
tiques  de  Julfa ,  fauxbourg  d'Ifpahan , 
pour  s'élever  contre  les  Miflionnairés 
&  les  Catholiques ,  &  pour  les  faire 
chafier  du  Royaume.  Ils  comptoient 
beaucoup  fur  le  .prétendu  crédit  de  leur 
Patriarche ,  auquel  Thamas  Kan  avant 
fon  avènement  à  la  Couronne  *  avott 
donné  quelqiie  marque  de  bienveillance, 
lorfqu'il  paffa  par  Edchmîadzin,  lieu  de 
la  refidence  de  ce  Patriarche.  Le  Mo- 
naftere  de  Juîfa,  ôîv^font  ces  Moines, 
ite  renferme  là ,  comme  ailleurs ,  qu\m 
taÈ  de  gens  de  là 'lié  du  peuple,  fans 
éducation ,  fans  étude  \  &  aflez  équivo- 
ques 'dans  leurs  mœurs.  C'eft  l'idée 
qu'en  ont  les  peuples  mêmes  qui  leur 
font  foumis.  Dès  qu*ils  troiiyent  U 
moindre  -occafïon  de 'brouiller  j  ils  n^ 
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la  laiffent  pas  échapper.  Ils  portèrent 
donc  leurs  plaintes  au  Patriarche  contr? 
le  grand  nombre  de  leurs  peuples ,  qui 
les  avoient  abandonnés  pour  embraffer 
la  Religion  Catholique.  La  réponfe  du 
Patriarche  fut,  qu'ils  tâchaffent  de  les 
ramener  par  des  inftruâions  &  des  re- 
montrances particulières  &  publiques, 
&  que  s'ils  ne  pouvoLent  rien  gagner 
fut  ces  efprits  indociles ,  ils  lui  en  don- 
naffent  avis,  &  qu'alors  il  préfenteroit 
ime  Requête  au  rrinèe ,  afin  de  les  ré- 
duire par  autorité,  &  de  les  forcer  a 
le  foiimettre. 

Cette  réponfê  du  Patriarche  ne  fut 
pas  plutôt  arrivée  ,  qu'ils  convoquèrent 
le  Peuple  dans  l'Eglife  du  Monaftére  : 
ils  la  lurent  avec  emphafe ,  y  ajoutant 
des  récits  dénués  de  toute  vraifçm- 
blance ,  des  grands  égards  &  de^  bqntés 
^fingulieres  du  Roi  pour  leur  Patriarche , 
afin  d'iotimider  ce  Peuple  naturellement 
crédule.  Leurs  efforts  ayant  été  inutiles , 
un  Moine  qui  a  le  titre  d'Evêque  (  car 
il  y  en  a  cinq  ou.  fix  de  cette  efpece , 
le  Patriarche  confacrant  volontiers  ceux 
<|ui  ont  de  l'argent  à  lui  donner  ) ,  ce 
Moine  y  dis-je,  &  un  Prêtre  furent  dé- 
putés Vfers  le  .Patriarche  ;  il  fut  conclu 
qu'ils  iroxent  4^  fa  part  préfent|^  une 
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Reauête  au  Prince.  Ils  alïéféiit  donc  à 
Malchchat  où  il  tenoit  fa  Cour.  Ils 
expofoient  dans  leur  Requête,'  qu'il  y 
.'  avoit  à  Ifpahan  une  efpece  de  gens  în* 
connus  9  qui  ne  iàifoient  aucun  trafic 
utile  aff,  •  Roi  &  au  Royaume ,  qui  leur 
caufoient  même  un  préjudice  notable , 
puifqu'ils  engageoient  tous  ceux  qu'ils 
avoient  gagnés ,  à  fe  retirer  en  Europe 
ou  aux  Indes  ;  que  Tintention  du  Roi  eft 
de  procurera  fes  Sujets  vme  vie  paifible 
&  tranquille  9  &  que  ces  Européens 
mettoient  par-tout  le  trouble  &  la  di- 
vifîon,  ne  s'occupent  d'ailleurs  que  du 
foin  d'inftruire  leur  Prince  de  ce  qui 
fe  paflbit  dans  le  Royaume  ;  qu'eux  en 
particulier  avoient  à  foufFrir  plus  que 
perfonne  de  ces  hommes  inquiets  &  tur- 
bulens ,  puifqu'ils  féduifoient  continuel- 
lement leurs  Peuples  ;  que  leur  unique 
reffource  étoit  d'implorer  fa  proteâion 
&  fon  autorité ,  en  le  fuppliant  d'éloi- 
gner de  la  Perfe  des  gens  d'un  fi  mau- 
vais caraâere. 

La  réponfe  du  Prince  fut  très-fage  : 
«  Cette  affaire ,  dit*il ,  mérite  attention  ; 
^  je  donnerai  ordre  au  Gouverneur  d'If- 
»  pahan  d'en  prendre  connoiffance ,  & 
»  fi  ce  que  vous  m'expofex  fe  trouve 
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»  véritable,  je  n'héliterai  point  à  les  «haf- 
n  fer  du  Royaume  ». 

.  Ces  Moines  fe  retirèrent  peu  contenu; 
ils  auroient  voulu  qu'on  les  rfit  cru  fitr 
leur  parole.  Mais  la  Cour  de  Perfe  eft 
fort  flegmatique  ;'elte  trouve' (bailleurs 
fon  intérêt  dans  ces  fortes  de  divifions  : 
aliflî  fe  garde- 1- elle  bien  de  décider 
d'abord  ,  &  d'ôter  toute  efpérance  à 
Tune  des  deux  parties.  Cependant  ils 
ne  fe  découragèrent  pas  ;  ils  fe  flattè- 
rent même  qu'à  force  d'argent,  ils  réuf- 
iîroient  dans  leurs  prétentions.  Ils  repa- 
rurent à  Ifpahan  d'un  air  triomphant, 
&  publièrent  qu'ils  avoient  obtenu  un 
Edit  qui  banniflbit  les.  Miflîonnaires  du 
Royaume.  Outre  ce  menfonge ,  ils  dé- 
bitèrent encore  cent  contes  ridicules  , 
&  entr'autres ,  que  leur  Patriarche  avoit 
reçu  une  lettre  du  Souverain  Pontife, 
oîi  il  marquoit  «  que  les  Miflîonnaires 
outrepaAToicnt  (es  ordres  ;  qu'il  ne  tes 
avoit  pas  envoyés  pour  prêcher  aux  Ar- 
méniens ;  qu'il  rçconnoiflbit  la~  pureté 
de  leur  foi  ;  que  le  Patriarche  étoit  fon 
frère ,  &  les  Arméniens  fes  enfans.  Tel 
eft  Tefprit  de  toutes  les  feôes,  qui  n'ont 
gueres  de  moyens  de  fe  fouteniy  que 
par  k  mçnfongew 
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Le.Gouverheur  fit  venir  lei'lVîifiîbn- 
naires',  &  léitr  demandarfimplement  s'iîs 
avt)ient  quelqtie  Edit  ijiii  tes  ^  favorisât  ; 
heureufement  poirr  eux ,  ils  avoient  ap- 
porté l'Edit  tout  récent  de  Scbali  Nader , 
qtii  accordoit  la  libehé'dè  confcîeiîce  , 
&  qui  permettoit.aiix,  CHrétiens.^  foit 
Catholiques ,  foitSchrfmatiqnes  ,  d'ent- 
braffer  le  parti  qtv'il  leur  pîairoit ,  fans 
qu'on  pût  les  inquiéter.  Ils  remirent 
cet  Edit  au  Gouverneur.  Quoiqu'il  eût 
été  gagné  par  un*  bonne  fomme  d'ar- 
gçnt ,  il  n^ofa  prononcer  ;  il  fe  contenta 
de  faire  tranfcriré  FÊdît ,  &  ^en  en- 
voyer copie  au  Prince  ;  puis  il  ordonna 
qu'en  attendant  ta  décifion ,  chacun  re- 
tournât librement  dans  fon  Eglife. 

Les  arméniens  eurent  recours  à  la 
violence?  &  du  consentement  tacite  que 
leur  donna  le  Gouverneur ,  ils  gagnè- 
rent un  Juge  ^  du  pays  qui  fe  nomme- 
X^aroga;  On  fit  y  par  fon  autorité ,  lès 
plus  exaûes  perquifitions  de  ceux  qui 
avoientrenoncé  a  lafèfte  des  Arménien» 
pour  embraffer  la  foi  Catholique.  On 
-lès  traîna  aii  Monaftere  ,' &  le  Daroga» 
'i\\x\  s-'y  étoit  rendu ,  s*efforçoit  de  l'es 
j^ervérttf^,  «n  faifant  d'oTiner  une*  cruelle 
^baflodâde  'à*  -ceux  qui  refufoient  de  re- 
lioncer  à  leiu:  foi^  A  la  réferve  d\in  t)u 
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deux^i  cliancelerent ,  tous  fod&irent 
avec  conflaoge  ce  fupplice  ,  &  donnè- 
rent des  preuves  de  lew-  ferme  atta^ 
chement  à  la  Religion  Catholique.  Un 

i'eune  Arménien  entr'autres  ,  nommé 
'ean-BaptïAe ,  fe  iignala  ;  plus  on  le  traî- 
tolt  cruellement ,  plus  il  proteftoit  qu'il 
facrîâeroit  mille  vies  ,  s'il  les  avoit , 
plutôt  que  de  devenir  Schiihiatique ,  & 
d^abandon/ier  la  vraie  foi ,  iàns  laquelle 
il  n'y  a  point  de  falut. 

Les  MiFionnaires^  pour  mettre  fin  à 
ces  violences  ,  allèrent  trouver  le  Gou- 
verneur ^  &  le  fupplierent  d'affembler 
lin  Confeil  qui  terminât  cette  afiàire; 
lui  repréfentant  que  fi  le  Confeil  déci- 
doit  en  leur  faveur,  il  auroit  de  quoi 
fe  difculper  auprès  des  Arméiiiens  qu'il 
honoroit  de  fes  bonnes  grâces.  Le  Gou- 
verneur goûta  la  propofition,  Sc  con- 
_  vogua  les  Officiers  Perfaos  qm.  ont  au- 
torité dans  les  chofes  fpiiituelles.  Oa 
lut  d'abord  en  leur  préfence  la  requête 
'  qui  contenoit  les  chef$  d'accufations 
contre  les  Miffionnaires  ;  &  iâns  qu'on 
les  laifitt  parler  pour  leur  défenfe ,  on 
'  'clara  ces  accusations  fauHes  ,  caloi»* 

;ufes  &  de  nulle  valeur.  La  réfblu- 

n  du  Confeil  fut  au0i-tôt  envoyée  vi 

Lac«.  '         ' 
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Les  Annéniens  Schifmatiques  voyant 
mie  les  mouvemens  extraordinairesqu'ils 
sétoient  donnés  ^^fic  l^s  grofles  fommes 
d'argent  qu'ils  avoient  dépenfées ,  de- 
venoierit  inutiles ,  furent  d'abord  conf- 
'ternés  de  cette  déciiion  ;  mab  s'etai>t 
un  peu  remis  ,  ils  publièrent  avec  plus 
d'enronterie  que  jamais  ,  qu'ils  vien- 
droient  à  bout  de  leurs  prétentions ,  & 
ue  leur  Patriarche  avoit  réfolu  d'y 
épenferla  moitié  defes  revenus.  Ce- 
pendant le  Prince  ayant  vu  l'Edit  du 
Roi  fon  père  ,  qui  étoit  favorable  aiuT 
Miflionnaires  ,  écrivit  qu'il  prétendait 
que  Ton  s*y  conformât  y  &  donna  ordre 
au  Gouverneur  d'Ifpafean  de  punir  fé- 
vérement  ceux  qui  oferoient  y  contre- 
venir. C'eft  ainfi  qu^fe  termina  l'af- 
faire,, à  la  confuûon  de  ces  Schifhui* 
Jiques.       '  ,  ^     :     ^  ,        _ 

Un  autre  événement  arrivé  prefque 
;  en  même-temps ,  les  couvrit  d'une  con- 
fuiion  nouvelle ,  &  fit  bien  connoître  de 
quoi  Ces  Moines  étoient  capables.  Trois 
d'entr'eux  mécontens  d'un  Evêque  qui 
gouvemoit  alors  le  Monaftere  ,  entrè- 
rent pendant  la  nuit  dans  fa  chambre 
pour  l'étrangler.  Ils  y  auroient  réuffi  , 
Mns  qu'il  lui  vînt  un  prompt  fecours  , 
lequel  écarta  ces  meurtriers  cpii  le  lai£» 
ferent  à  demi-mortt 


« 
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V 

D^îi  Père  Saines ,  MiJJionnaire  de  la  Com^ 
pagnie  de  Jefus  ,  à  Madame  de  Saintr 
Hyacinthe  de  Sauveterre  ,  Religieufc 
Urfulïne  à  Touloufe. 

A  Chandqrnagor ,  dans  le  Royaume 
de  Bengale,  le  lo  Février  1740» 

Madame, 

La  paix  de  JV.  5, 

La  perte  que  ndus  avons  faite  db 
P.  du  Champ  $t  du  P,  Jaffelin,  deux 
■  excellens  Mimonhaires  que  nous  regret-^ 
teroas  long-temps ,  ont  porté  les  Supé- 
rieurs à  m'envoyer  dans  le  Royaume 
de  Bengale.  Ge  n*eft  pas  ici,  comme  dans 
les  Miffions  duCarnate,  lé  théâtre  des 
grandes  fouffrances ,  des  célèbres  con- 
verfions  ,  des  perfécutions  fréquentes; , 
&  de  tant  d'autres  évétiemèns  propres  à 
édifier.  Cependant  je  ne  puis  pas  laiffer 
partir  les  vaiffeaux  fans  vous  remercier 
de  votre  charitéotdinâire  pour  nos  pan- 
yresChcétiéns;  Je  leur  ai  diftrîbué  ,  ^th 
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Votre  nom  ,  Taumône  que  vous  m'en- 
voyâtes l'an  pafle.  Je  ferois  difpenfé  de 
vous  écrire  plus  au  long ,  fans  les  dettx 
qiieftions •  que  vous  me  faites:  i^.  (jjr 
la  guerre  que  nous  fait  le  Roi  de  Perfei 
2^.  fur  la  fafon  de  vivre  des  Dames 
Mahométanes  de  cet  Empire.  *  Je  vais 
vous  fatisfaire ,  au  rifque  de  troubler 
peut-être  pouf  quelque  moment  le  repos 
de  votre  folitude, 

Thamas  Koulikan ,  itoi  de  Pérfe ,  qui. 
fait  tant  de  bruit  dans  toute  TAfie ,  n'èft 
point  Européen  ,  'comme  on  Ta  débité 
en  France.  J'ai  fbnvent  entretenu  ici 
un  vieux  Négociant  Arménien ,  qui  m'a 
aflliré  qu'il  étoit  Perfan  d'orisine  ;  il  m'a 
ajouté  qu'il  avoit  connu  fa  famille  à  If- 
pahan ,  qui  étoit  illuftre  ;  &  qu'il  ?ivoit 
vu  lui-même  ce  jeune  Seigneur  dans 
cette  ville ,  lorfqu^ii  commençoit  à  fe  fi- 
gnaler  dans  la  gueite  contre  les  Aghuans. 

-Ce  Guerrier  ,  par  fa  bravoure  ,  ga- 
gna fi  bien  avec  le  temps  la  confiance 
des  troupes,  qu'il  s'en  fendit  tout-à-fait  le 
m:aître.  Il  dompta  les  fiijets  rebelles  ;  il 
délivra  enfuite  fa  patrie  &  fon  Roi  des 
mains  des  ennemis.  Mais  il  ne  fçut  pas 
borner  là'  fa  gloire  &  fon  ambition  ^ 
comme  il  l'iauroit  idû.  On  fçait  ce  que 
font  devenus  tous  lesTrinces  dje  laMat- 
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fon  Royale ,  &  le  Roi  même ,  &  com- 
ment il  monta  fur  le  Trône ,  &  fe  fit 
couronner  Roi  de  Perfe. 

Dis  qu'il  fut  fur  le  Trône  ^  il  com- 
mença par  réformjer  le  luxé  exceffif  de 
la.  Cour ,  &  il  établît  quelques  Loix  nou- 
velles^ fort  utiles  à  la  milice  &  aux 
peuples.  Il  ne  paroit  p^s  tju'il  foit  grand 
zélateur  du  Mahométifme ,  quoiqu'il  faffe 
profeffion  de  la  feue  d'Hali ,  ainfi  que 
prefquè  tous  les.Perfans.  Il  a  une  eftime 
.  finguliere  pour  les  Européens ,  &  parmi 
les  Européens ,  il  diftingue  les  François 
à  caufe  de  leur  valeur  &  de  leur  poli- 
teffe.  11  a  permis  aux  Miffionnaires  de 
prêcher  publiquement  la  Religion  Chré- 
,  tienne  dans  tous  fes  Etats,  &  chacun 
.  efï  libre  de  Tembraffer  ,  fans  crainte 
.'  d'être  inquiété.  C'eft-là  \\n  point  d'une 
^  cbnféquencé  infinie  -,  &  qui  doit  bien 
faire  plaifir  à  ceux  qui  s'intéreffent  au- 
,  tant  que  vous  >  Madame  ^  à  la  gloire  de 
.  Dieu. 

Depuis  fon  élévation  au  Trône  ,  il  ne 
s'occupa  que  de  la  guerre  ;  battu  à  dif- 
férentes fois  par  les  Turcs ,  il  eut  enfin 
fa  revanche  ,  &  termina  cette  guerre 
par  une  paix  glorieuse.  Enfuite  il  tourna 
les  armes  contre  l'Empire  du  Mogol ,  & 
fe  jjetta  dans  i^s  Provinces  javec  l'impér 
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tuofité  d'un  torrent  qui  fe  déborde  :  rien 
ne  put  Tarrêter  ,  ni  montagnes  ^  ni 
^éierts ,  ni  villes^  ni  citadelles 9  ni  ar^ 
mées  ;  fes  conquêtes  flirent  auffi  ra- 
pides que  celles  d'Alexandre*  Toujours 
viftorieux ,  il  arriva  le  1 7  de  la  lune  de 
Février  17395  à  deux  journées  dcDely, 
Capitale  de  l'Empire.  L'armée  de  l'Em- 

Î^erieur  Mahamad  Schad  ,  la  plus  bril- 
ante  &  la  plus  nombreufe  dont  on  ait 
jamais  ouï  parler^  Tattendoit  de  pied 
ferme.  Elle  étoit  compofée  de  quatre 
cent  mille  chevaux  ^  de  quatre  cent 
mille  Moufquetaires ,  de  trois  cent  mille 
foldats  armés  de  lances ,  de  flèches  & 
de  fagayes ,  ^e  dix  mille  pièces  de  ca*- 
non  y  de  trente  mille  chameaux  ^  &:  de 
4eux.  mille  éléphans  armés  en  guerre. 
Cette  formidable  armée  s^étoit  campée 
avantageufement ,  &  elle  avoit  eu  le 
loiiir  de  faire  de  bons  retranchemens  de 
fix  lieues  d'éten4ue  du  côté  le  plus 
foible. 

Thamas  Koulikan,  qui  depuis  fon 
événement  au  Trône  s'appelle  Nader 
Schad  ,  n'avoit  dans  fon  armée  que 
.foi;xante  mille  hommes ,  tant  de  cavalerie 
que  d'inÊinterie.  Il  ne  jugea  pas  à  pro* 
pos  d'attaquer  un  ennemi  fi  fupérieur 
en  forces  ;  il  fe  contenta  de  s'emparer 
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de  quelques  poftVs  éloignés ,  au  moyeil 
defquels  il  lui .  rompit  la  cômmunica* 
tion  des  vivres  &  des  fourrages  avec  lâ 
ville  &  la  campagne..  Des  détachemens 
de  quatre  tnille ,  de  cinq  mille  hommes 
commencèrent  à  fortir  du  camp  pour 
aller  chercher  des  provifions  ;  on  tom- 
boit  fur  c^s  détachemens  ,  &  on  les 
mettoit  en  pièces  ;  il  ne  falloit  pour 
cela  que  deux  ou  trois  cens  Cavaliers 
Perfans,  La  cavalerie  Perfanne  remporte 
fur  les  meilleures  troupes  de  TAfie  J  mais 
la  réputation  où  étoient  les  cavaliers  de 
Nader  Schad ,  infpiroit  de  la  terreur  ; 
leur  feule  figure  &  leur  habilleniçnt  faî- 
foient  trembler  les  Mogols. 

Les  chevaux  Perfans  font  grands  :  les 
cavaliers  font  communément  bien  faits  ; 
ils  gardent  leurs  mouftaches  ;  ils  ont 
pour  turban  un  bonnet  quarré  ,  haut 
d'un  pied  &  demi ,  couvert  d'une  peau 
de  chèvre  ou  de  tigre  avec  fon  poiU  A 
ce  turban  eft  attachée  une  lame  de  fer 
courbe ,  longue  d'uft  pied ,  avec  laquelle 
ils  parent  les  coups  de  fabre ,  moyen- 
nant certains  mouvemens  de  tête  qu^ik 
font  avec  beaucoup  d'adrefle.  Leur  ha- 
bit de  couleur  verte,  jaune  ou  rouge,  eft 
ample ,  court ,  avec  de  larges  manches; 
ils  portent  au-deffous  une  efpece  de  cbe* 
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mîfe  entr'ouverte  fur  la  poitrine  ;  ils 
ont  des  petits  calçons  &  des  bottines  de 
cuir.  Leurs  armes  font.un  flifil  à  mèche , 
-une  hache,  un  fabre  &  un  bouclier-  Ces 
cavaliers  ,  avec  cet  attirail  qu'ils  fça- 
voient  être  redoutable  à  leurs  ennemis , 
marchoient  à  eux  sûrs  de  la  viûoire  j  ils 
les  attaquoient  par-tout  en  quelque  nom- 
bre qu'ils  fuffent ,  &  les  pourluivoient 
quelquefois  jufques  fous  leurs  batteries 
de  canon.  Dans  plufieurs  de  ces  fort;ies 
qui  fé  firent  pendant  quinze  joiu*s  , 
Mahadmad  Schad  perdit  plus  de  cin- 
quante mille  hommes. 

Cependant  la  faming^fe  mit  dans  ùl 
nombreufe  armée  ;  on  y  mangeoit  les 
chevaux  &  les  chameaux  y  une  petite 
mefure  de  ris  étoit  vendue  jufqu'à  dTx 
roupies.  Bientôt  on  ne  trouva  prefque 
plus  ni  ris  y  ni  froment ,  ni  aucune  forte 
de  grains  ;  la  faim,  les  maladies,  l'in^ 
fedion  firent  mourir  dans  le  camp  plus 
de  foixante  mille  hommes.  Le  défordre 
&  la  difette  y  augmentant  chaque  jour , 
trois  cent  mille  Sortirent  du  camp  à  la 
débandade  ;  peu  échappèrent  aux  trou- 
pes de  Perfe.  Le  furlendemain  Nader 
Schah  envoya  dire  à  Nirzamamoulouk , 
Généraliflîme  de  l'armée  Mogole  ,  qu'il 
vînt  te  trouver ,  &  qu'il  traiteroit  avec 
lui  de  paix  &  d'accommodement* 
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n  iàut  vous  &ire  connoître ,  Madam  e  , 
ce  Général  de  l'annéff  Mogole.  Mina-  ^ 
mamoYilouk  étoit  auparavant  un  des  pre- 
miers Minières  de  l^mpire  ;  fon  princî- 
Pal  emploi  à  la  Cour ,  étoit  de  formel' 
Empereur  à  la  guerre  &  aux  bonnes 
mœurs.  Il  auroit  fcuhaité  que  Matiad- 
mad  Scbah  eût  été  plus  docile  à  Tes  le- 

Jons ,  &  qu'il  fe  fiit  moins  occupé  de 
es  plailirs.  Il  s'en  explïquoit  ouver- 
tement. 

Cette  liberté  déplut  à  une  bande  de 
jeimes  Courtifans  débaùcbés,  aux  Eu- 
nuques Se  à  quelmes  Daines  favorites  ,' 
qui  indifpoferg^t  1  efprit  du  Prince  con- 
tre  le    cenfeur  de  fes   défordres.  On 
penlà  à  l'arrêter  fur  je  ne  fçais  quel  pré- 
texte. Nirzamamoutouk  prévînt  le  coup. 
Il  avoit ,  par  fa  dignité  d'Amiral  Omrah  , 
lommandement  d'un  corps  de  trou- 
de  quarante  mille  hommes.  Il  fit  en- 
dre  à  its  principaux  Officiers ,  qu'un 
pereur  efféminé  ne  méritoit  pas  de 
nmander  à  d'auffi  braves  gens  qu^ils 
ient  ;  &  que  pour  le  bien  public  & 
;)ropre  gloire  de  Mahadmad  Schad  , 
coup  d'éclat  qu'il  méditoit  étoit  né- 
faite  pour  le  retirer  de  la  profonde 
largie  où  le  plongeoient  fes  volup- 
,  Cet  éclat  fut  de  fe  mettre  à  la  tête 
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de  fon  Armée ,  &  de  fe  retirer  dans  le 
Dekan  ,  dont  U  étoit  Souba  ou  Gou- 
verneur, En  vain  Mahadmad  Schah  or- 
donna-t-il  de  le  fuivre  &  de  le  com- 
battre dans  fa  retraite ,  il  ne  fut  point 
obéi.  Nirzamamoulouk  retiré  dans  le 
Dekan  avec  fon  armée ,  fe  comporta 
toujours  en  fujet  fidèle  &  refpeâueux  ; 
il  ne  manqua  jamais  d'envoyer  à  l'Em- 
pereur le  tribut  ordinaire  de  fa  .  Pro- 
vince ;  il  acquit  même  à  l'Empire  de 
nouveaux  pays  qu'il  prit  fur  le  Se  vagi 
&  fur  d'autres  Rajas  Gentils. 

Une  conduite  fi  foumife  &  ii  peu  at- 
tendue ,  fit  oublier  à  la  Cour  qu*il  avoit 
été  rebelle.  L'Empereur  lui  rendit  dans 
•  la  fuite  fa  bienveillance  ;  il  lui  aug*  , 
menta  fes  titres  d'honneur ,  &  il  lui  fou* 
mit  tous  les  Nababs  &  les  Soubas  qui 
font  dans  la  péninfule  depuis  Surate,  juf- 
qu'au  Cap  de  Comprin.  Peut  -  être  en 
tout  cela  agit-il  politiquement ,  &  ne 
lui  donna-til  que  ce  qu'pir  cratgnit  qu'il 
ne  prît  par  force. 

Nirzamamouloukn'avoit  jamais  voulu 
retourner  à  la  Cour  ,  quoiqu'il  y  fût 
fouvent  invité  par  l'^Empereur ,  par  fes 
parens  5c  par  fes  amis.  Enfin  9  dans  les 
tâcheufes  circonftinces  oîi^toit  l'Etat , 
il  céda  aux  inâanc^s  réitérées  qui  lui 


ijS  Latm  idîfiatites 

en  furent  faites.  ïl  va  donc  avec  fon 
armée  joindre  celle  de  l'Empereur  à 
Dely.  Ce  Prince  lui  fit  l'accueil  le  plus 
favorable  ,  &  les  honnêtes  'gens  de  la 
Cour  le  revirent  avec  joye.  Sa  grande 
expérience  dans  la  guerre  &  fon  cou- 
rage éprouvé  ranimèrent  tous  les  cœurs. 
Tei  étoit  le  Généraliffime  (Jes  armées 
duGrandMogol,  avec  qui  NaderSchah 
vouloit  s'aboucher  ,  &  traiter  de  la 
paix. 

Nirramamoulouk ,  ou  plutôt  jl^efia , 
qui  efl  le  nom  Ibus  lequel  il  eft  main- 
tenant plus  connu ,  &  dont  je  nie  fervî- 
rai  dans  la  fuite  ;  Azefia ,  dis-je,  qui 
connoiiToit   le   génie  de  fes  troupes ,  ^ 
craignant  qu'en  ion  abfence  une  terreur 
panique  ne  les  faisît ,  &  qu'ils  ne  priffent 
la  fuite ,  n'accepta  point  la  propofition 
du  Roi  Perfan  ,  au  contraire ,  il  exhorta 
Camordikan ,  Simolkan  ,  &  quelques 
iautres  de  fes  Généraux ,  de  fortir  gené- 
reufemenï  de  leurs  retranchemens ,  &de 
le  fuivre  pour  combattre  des  ennemis 
qu'il  vouloit,  difoit-il,  mettre  enpou- 
:  fous  les  pieds  de  fes  chevaux.  Ses 
:ncraux  lui  ayarfi  promis  de  le  fuivre 
r-tout ,  il  alla  faire  oart  à  l'Empereur 
la  réfolution    qu  il  avoit  prife    de 
rer  bataille  à  l'eiineini,  L'Emperem; 
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y  Cônfenjtit  ;  & ,  pendant  la  niiît  fpivante, 
tous  les  préparatifs  fe  firent  pour  corn* 
battre  à  la  pointe  du  Jour:.  Mais  TEm- 
pereur  qui  Vavoit  psflée  dans  fon  fer^ 
rail  9  oîi  il  écouta,  le  confeil  des  Eunu- 
queç  4ufli  lâches  que  lui ,  chaogea  dç 
fentiment  ,  révoqua  Tordre  qu'il  avoit 
donné  à  ji^efia  ,  &  lui  fit  4éfenfe  dç 
bafarder  la  bataille^ 

*  Ce  contrer  ordre  mît  au  défefpoîr 
A;tefia ,  parc;^  qu'il  voyoit  périr  mifé^ 
rableçient  fon  armée.  II  prit  donc  le 
parti  d'aller  trouver  Nader  Schah ,  ac- 
compagné feulement  de  dix  Officiers, 
Nader  Schah  qui  étoit  aflls ,  fe  leva  à 
fon  arrivée  :  «  Voy.ez  ,  lui  dif-il  »  com- 
»  bien  je  vous  eftime ,  puîfque  je  me 
?♦  levé  pour  vous  faire  honneur  ;  je  ne 
»  vous  .aime  pas  moins;  affeyez-vous  >^ 
Azefia  ,  après  avoir  fait  trois  révéren- 
ces ,  félon  Tufage ,  s'affit ,  &  Nader  Schah 
déduifit  fes  griefs  ,  &ç  les  fujets  qu'il 
avoit  de  fe  plaindre  du  MogoL 

Le  premier  étoit  que  Mahadmad 
Schah  retenoit  injuftement  le  trône  que 
Timourleng  bu  Tamerlan ,  Fondateur  de 
la  JVIonarcnie  Mogole ,  avoit  tranfpprtç 
autrefois  de  la  Perfe  dans  l'Empire ,  le- 
quel avoit  ^outé  neuf  carols  neuf  cens 
mille  roupies.  11  faut  vous  expliquer  , 
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Madame ,  la  valeur  de  cette  momioye 
du  Mogol,  afin  qu'elle  ne  vous  arrête 
pas  lorlque  je  vous  eii  parlerai  dans  la 
fuite  de  cette  Lettre.  Un  carol  vaut  cent 
Iaks,  un  lak  vaut  cent  mille  roupies, 
une  roupie  d'or  vaut  treize  roupies  d'ar- 
gent, &  une  roupie  dVgent  vaut  trente- 
nuit  fols  de  la  mopnoye  de  France. 

,  Le  fécond  étoit  que  les  Perfes  ayant 
prêté  &  foudoyé  dix  mille  hommes  pour 
aider  le  grand-pere  de  Mahadmad  Schah , 
oncle  de  Gehanguir  ,  à  monter  fur  le 
Trône ,  l'Empire  Mogol  n'avoit  point 
encore  dédommagé  la  Perfe  des  depen- 
(ts  qu'elle  avoit  raites  en  fa  faveur. 

Le  troifieme ,  que  l'Empereur  n'avoît . 
point  fecouru  la  Perfe  ,  comme  il  s'y 
étoit  engagé ,  durant  les  dernières  guerres 
qu'elle  a  foutênues  contre  les  Turcs ,  & 
oh ,  faute  de  ce  fecours ,  elle  a  eifuyé  de  ^ 
grandes  pertes. 

.  Le  quatrième,  que  l'Empereur ,  contre 
le  droit  des  gens ,  avoit  arrêté  fes  Am- 
baffadeurs,  fans  daigner  même  répondre 
aux  lettres  qu'if  lui  avoit  écrites. 

Le  cinquième ,  que  Mahadmad  Schah 
lui  avoit  donné  la  peine  de  venir  de  fi 
loin  ppur  fe  faire  juftice  par  lui-même. 

A^efia  répondit  au  Roi  de  Perfe ,  que 
fes  plaintes  lui  paroifîbient  bien  fondées 

8c 
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ï|p  qii*il  en  écriroit  à  l'Empérewr ,  afin 
qu'il  réparât  (es  fautes  le  plus  promp- 
tcment  8c  le  mieux  qu'il  feroit  poflîble; 
que  du  reôe  il  prioit  Sa  Maj.efté  de  ne 
lui  rien  imputer  fur  les  fujets  de  mécon- 
tentement qu'il  avoit ,  puifq^e.,  depuis 
plufieurs  apnçes  ,  il  s'étoit  3ihi&i\té  de  la 
Cour ,  &  Qu'il  «'avoit  pris  nulle  part 
aux  affaires  duGouyerneinent  ;  qu-e  pouj 
lé  dernier  article  qjui  regardoit  la  peine 
qu'oa  lui  avoit  donnée  de.  faire  un  fi 
long^  voyage  ,  il  d^voit  d'aiitant  plus 
êfre  porté  à  la  leur  pardonner,,  qiieJui  & 
fes  compatriotes  fouhaitoient  avec  paf- 
fion  Taîttirer  dans  leur  pay& ,  pour  avoir 
tous  enfei»l?k  l'honneur  de  lui  l^ifer  les 
pieds*, 

Nader  Schah  fe  mit  à  rire  ;  puis  regaï- 
gant  fixement  Azefia  :  «  Vos  réponfes  y 
»*Uii  dit-il,  font  jiiûes  &  (pirituelles  ; 
».eiles  me  font  pïaifir  -,  mais  écoutez- 
».moi  :  j'ai  à  vous  parler  plus  férieufe- 
».ment.  Je  vous  ordonne  d'aller  dire  à 
»  votre  Maître  qu'il  vienne  me  trouver 
*>  deflfiain  ;  je  ferai  la  moitié  du  chemin  , 
».&;  nous  nous  rencontrerons  au  milieu 
».  de  nos  deux  armées.  J^  veux  bien  lui 
».  accorder  la  paix  ;  maiSfS'il  eft  peu  tou- 
»  ché  de  ma  généroâté ,  je  lui  ferai  cou^. 
»  pçr  la  tête  ^. 
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Azcfîa  alla  rendre  compté  à  l'Eipv' 
pereur  4^in  fi  fi^r  emretien  ;  &  ne  pou-?  ' 
vant  pas  lui  infpirer  ce  noble  courage 
/dont  il  étoit  animé ,  il  l'engagea  à  ac^ 
cepter  Tentrevue  qui  lui  étoit  propofee^ 
.  JL^  Perfan  ôf  le  Mogol  fe  rencontrèrent 
le  lendemain  en  prèfence.  des  deux  arr 
mées.  ils  s'aborderént  en  s'sppellant  du 
npm  de  frères  à  la  manière  Afiatiqiie  ;• 
ife  s'embrafferent  avec  beaucoup  de  dé-? 
monûrations  d\me  amitié  apparente^ 
1/Empereur  qui  avolt  été  intimidé  de  la 
nienace  qu'on  lui  avoit  faite,  offrit  fe 
couronne  à  Nader  Schah  :  jf<  Je  falue 
»  votre  couronne ,  répohdit-il  ;  eUe  eft 
»  à  moi  ;  je  vous  la  rends.  Tout  ce  quç 
f>  j'exige ,  c'eft  que  vous  reftituiez  à  la 
»  P^rfe  ce  qui  lui  eft  dû.  Le  Mogol  lui 
»  promit  de  le  fatisfaire  pleinement  >>.    . 

Cette  parole  donnée ,  on  ne  parla  pluç 
que  de  chofes  agréables.  La  tonverfa-  * 
tion  dura  fix  heurej  ,  &  Nader  Schah 
invita  l'Empereur  à  un  feftin  pour  le  len-  ^ 
demain.  Ce   feftin  fut  fomptueux  ;  il 
Pûûta  trois  laks  de  roupies.  Les  deux 
Rois  y  parurent  accompagnés  des  prin-? 
çipaux  Seigneurs  de  leur  Cour ,  &  cout  ' 
vtits  d'habits  d'un  éclat  &  d'une  magni* 
fiçence  qui  éblouiflbit.  A  la  fin  du  repas  , 
pp  fit  iirçr  plxxfieurs  feux  d'artificç  | 
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lUfte  troupe, de  Muflciens  divertît  quel- 
giie  -temps  la  compagnie  ;  vinrent  en- 
futte  les  Danieufes  qui  font  toujours  à  la 
fttile  de  la  Cour ,  &  qui  firent  admirer 
leur  bonne  grâce,  leur  agilité  &  leur 
adreffe. 

L'Empereur  retaurna  dans  (on  camp 
fort  fatisfait.  Il  régala  à  fon  tour  le  Roi 
de  Perfe ,  mais  d'une  mapiere  beaucoup 
plus  fomptueufe.  Tous  les  mets  étoient 
forvis  dans  de  la  vaiffelle  d'or.  Il  termina 
le  repas  par  un  préfent  qu'il  fit  ai^  Roî 
de  Perfe ,  de  fix  cbevaux  Tartares ,  par- 
faitement beaux,  &  de  deux  éléphans, 
dont  l'un  étoit  chargé  de  bijoux,  & 
l'autre  de  roupies* 

Quelques  jours  après  cette  double 
fête  ,  Nader  Schah  m  remettre  à  l'Em- 
pereur Mogol  un  Mémoire ,  par  lequel 
il  lui  demandoit  quarante  carols  de  rou- 
pies ,  foit  pour  les  dépenfes  qu'il  avoit 
faites  dans  la  guerre  contre  les  Turcs, 
foit  pour  celles  qu'il  venoit  de  faire  ou 
qu'il  avoit  encore  à  faire  pour  s'en,  re- 
tourner en  Perfe,  Mahadmad  Schah  ne 
lui  envoya  que  vingt  chariots  dé  rou- 
pies d'or ,  &  cent  chameaux  chargés  de 
roupies  d'arg«nt  ,  ordonnant  à  Azefia 
fon  Plénipotentiaire  de  s^employer  de 
toutes  fes  forces  à  i&ire  diminuer  la 
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foinme  que  Nader  Schah  lui  demanclojt^ 
Azefia  s'acquitta  de  fa  commiffion 
avec  ifuccçis.  Nader  Schah  reçut  ce  qui 
lui  étoit  envoyé ,  &  il  fe  conteata  de 
douze  carols  de  roupies  qu'on  lui  paye- 
roit  dans  le  terme  de  quatre  ans  ,  &  de 
cu%q  carols  de  joyaux  qu'on  lui  livreroit 
aôuellement,  avec  le  fameux  trône  de 
"Tamerlan.  Cet  accord  étant  arrêté , 
Azefia  alla  le  préfenter  à  l'Empereur 
fon  Maître  pour  le  lui  faire  figner.  L'Em- 
pereur refuîa  de  le  faire,  alléguant  pour 
r^ifon  qu'il  étoit  hors  d'état  de  fournir 
une  fomme  fi  confidérable  ;  qu'il  renon* 
ceroit  plutôt  à  l'Empire  cjue  d'y  cohferi- 
tir  ;  &  que  fi  on  le  preffoit  davantage,  il 
iroit  fe  confiner  dans  un  coin  de  fa 
Province  de  Bengale  j^  pour  y  vivre  en^ 
Pervis  le  refte  de  (qs  jours. 

^  Azefia  remontw  à  l'Empereur  qu'il 
ne  pou  voit  çiffez  reconnoître  la  gené- 
rofité  avec  laquelle  Nader  Schah  lui 
ayoit  rendu  la  couronne  ;  qu'il  ne  s'em-» 
bgxrafsât  point  de  ia  fomme  qu'on  lui 
demandoit ,  Jju'il  fçayôît  où  la  prendre  ; 
qu'il  mettroit  fur  les  Gentik  un  impôt 
comme  on  avoit  accoutiuné  de  faire  dans 
les  néçeffités  preflantes  de  FEmpire  ;  8ç 
qu'au  lieu  de  douze  carols ,  il  en  tirerait 
vingt-quatre ,  dont  la  moitié  rçyiendiQi| 

âaw  le  Tr^for  Impéri«il| 


L*Êmpereur  en  délibéra  avec  tes  Vî-^ 
firs,  &  leur  avis  fift  fle  ne  point,  doh-^ 
ner  les  douse  carols.  Alors  Azefia  éle- 
vant la  voix  :  «  En^perelir  -,  dit-il  d^ttn 
»  ton  ferme ,  livret  donc  la  bàtatUe  avec 
»  vos  Vifirs  >••  Plufieurs  dVntr'euk  fu- 
rent de  ce  fentiment  ;  maïs  plufieurs 
autres  prétendirent  que  les  trôu^e$  afffôl- 
blies  par  la  faim  &  pâï  TeS  miferes 
-qu'elles  avoient  foufFertes ,  étoîènt  in- 
capables de  tombattre.  La  délibéfetion 
dégénéra  enfuite  en  dès  difputès  &  dés 
altercations  inutiles ,  fans  prendre  ai{- 
cune  réfolution.  Cependant  le  tèmfis 
auquel  Axefîa  devoit  rendre  réponfe 
éxpiroit  ;  il  part  donc  brufquement  ;  9c 
àuffl-tôt  quUl  fut  en  préfèWce  du  Rôi  dte 
Perfe  :  «  Prince ,  lui  dit-il  *,  je  vous  ap- 
»  porte  ma  tête  ;  j'avôis  engagé  ma 
».  parole  de  faire  ratifier  par  PEnipereuV 
»  mon  Maître  le  traité  que  j'àvoils  fart 
»  en  fon  nom  ^  il  rëfiift  &è  le  fignèf^ 
»  difpofez  de  ma  vJè  comme  il  vôu^ 
»  plaira  >>. 

NadérStfiah,plus  Iftité  Ijti^àrt  hé  pçirt 
le  dire ,  fit  arrêter  Azefià ,  &  défendît 
u'on  lui  donnât  à  tnanger  &  â  boîrë 
e  toute  la  jourriéé.  Il  dépêcha  auffi-tôt 
un  exprès  à  l'Empereur  Mogol  pour  lui 
dire  que,j  puifqu'il.  n*âvoit  pas  pKiS  dt 
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borne  foi  qu'un  Infidèle  ,  il  fe  difpdfoîf 
à  le  traiter  en  Infidèle  ;  &  qu'il  ailoh 

.faire  paffer  toute  Farmee  Mogcle  au  fil 

.de  Tepée  ,  qu'il  le  feroit  hacher  lui- 
même  en  pièces  >  avec  fes  femmes ,  (es 

.  enfans  &  toute  fa  race ,  &  réduire  en 
cendre  fa  Capitak.  Il  donna-  auffi-tôt  fes 

^ordres  pour  le  combat,  &  fit  publiera 
la  tête  de  fon  armée  ,  qu'après  avoir 

.  paffé  fur  le  ventre  de  l'ennemi  ^  on  tomv 
hât  fur  Dely ,  qu'on  y  mît  tout  à  feu  6c 
à  fang,  qu'on  n'y  épargnât  perfonne >  & 

.  qu'il  abandonnoit  cette  ville  fi  riche  à 
.un  pillage  général,, 

Âzefia  apprit  dans  fa  prifon  les  ter- 
ribles projets  de  vengeance  qui  fe  pré- 

.paroient  pour  le  lendemain  ;  il  en  fit 
informer  fecrétement  le  Mogol  ,  afin 
qu'il  prît/  la  gënéreufe  réfolution  de 
combattre  &  de  défendre  fa  vie  &•  fa 
couronne.  Mais  loin  de  prendre  une  pa- 
reille réfolution ,  ce  pauvre  Prince  n'en 
fut  que  plus  découragé  ;  &  à  l'heure 
même ,  il  fit  préparer  du  poifon ,  pour 
lui ,  pour  fa  femme  y  {e$  en&ns  &  toute 
fa  famille.  Cependant -il  fit  dire  à.  Azefià 
qu'il  reconnoiflbit  trop  tard  la  faute  qu'il 
.,avoit  faite  de  ne  pas  fuivre  fes  fages 
confeils  y  en  le  priant  qu'au  cas  qu'il  vît 
encore  quelque  moyen  de  fauvçrfoa 


lUfppef  eur  '&  fà  patrie ,  il  le  prît  tel  qu'il 
pût  être. 

.  ^?.efia  envoya  auffi-tôt  fiipplier  te 
.Roi  de  Peffe  de  loi  accorder  un  ma- 
ment  d'entretien-pour  la  dernière  fois* 
Cette  grâce  lui  ayant  été  accordée  y  il 
fut  conduit  de  fa  prifon  dans  ia  ten^e 
du  Prince  ;  & ,  tout  en  pleurs  ,  il  le 
.conjura  de  fufpendre  pour  un  jour  feiw 
lement  TefFét -de  fon  jufte  cotirroux. 
Après  qitelques  momens  de  réflexion; 
»  Ma  clémence,  répondît  Nader  S  chah", 
>>  vous  accorde  c^  que  vous  demandez  , 
yy  mais  à  condition  que  rEinpereur  votre 
n  Maître  vienne  inceffainment  fe  remet- 
»  tf  e  en  mon  pouvoir ,  ou  pour  le  faire 
>f  niourir  ,'  ou  pour  le  laîffer  vivre ,  félon 
»  que  je  le  jugerai  à  propos  w^ 

Un  Courrier  dépêché  par  AzefJa  à 
f  Empereur  Mogol  ne  Teut  pas  plutcrt 
informé  de  cette  réponfe  ,  que ,  fans  dé- 
libérer davantage  ,  il  partit  pour  fe  li- 
vrer à  U  difcrétion  de  Nader  Schaù 
Dès  qu'il  s'approcha  de  la  tente  ,  il  fut  ( 
fi  confter»é  de  Fair  fier  &  févere.  dont 
le  Perfan  Tenvlfagea  ,  que  ,  tremblant 
de  tout  fon  corps ,  il  ne  put  pas  dire  le 
moindre  mot  pour  fa  juftification.  Nader 
Schah ,  fans  rien  dire  ,  ordonna  9  par  un 
ûmple  fi^fie'  de  la. main ,  qii'on  Téloi^ 
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gnât  de  Êi  pr^çnce ,  &  qii'ôn  le  cofl^ 
cKiisît  en  un  lieu  où  il  fîit  gardé  sûrè- 
'ihcnt  :  ce  qui  fut  exéCfUté  à  Tinftanff  U 
Vefnpara.  e^fuite  de  toute  l'artillerie  de 
J'arniée  ennemie ,  &  fît  coliper  là  tête 
à  plufieurs ,  tant  Vifirs  ,  qu^Onlrahs , 
Hazaris  &  autres.  Officiers  fubalternes 
de  tout  rang  &. de  toute  condition ,  qu'il 
arroit  feit  prifonniers  de  guerre  ;  il  ne 
.fit  diftribiier  des  vrvres  dans  le  camp  deîs 
Mogols ,  qu'en  telle  quantité  &  pour 
autant  de  temps  jqn'il  étolt  néceffaire  » 
afin  d'en  faire  fortir  tout  l'argent  qui  y 
reftoit.  Tout  s'y  vendit  à  un  prix  rtiar* 
que  par  les  genis  ^u   Roi  dé  Perfe  -, 
c'eft-à-dire,  e^ttrêmem-ent  thtt.  Urtè 
quantité  prodîgieufe  d'homtftes'&  d'aulx 
maux  y  périrent,  *  '       •  «  ^ 

SadrftKan  ^  Perfan  de  nation  ^  Lieute- 
nant Général  des  Armées  du  Mogol  ^ 
s'étolt  rendu  ,  au  commencement  de  la 
guerre,  auprès  du. Roi  de  Perfe,  pour 
quelque  fujet  de  mécontentement  quç 
lui  avoit  donné  f  Empereur  fon  Maître. 
Ce  rebelle  infinadif  fouvent  à.  Nader 
Schah ,  qu'il  devoit  faire  crever  les  yeux 
à  foa  {M-ifonnier ,  &  le  foire  enfermex* 
entre  quatre  murailles  ;  ou  ,  ce  qui  fe- 
foit  ençojre  mieux  ,  lui  faire  trancher 
klête  i  monter  fur  fon  Trônè.^  &  unîf 
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îa  Couronne  dé  TEnlpire  Môgol  à  celle 
de  Perfe.  '     ^ 

Nader  Sthah  fit  femblsnt  de  ne  pas 
'comprendre  ce  qui  lui  étoit  infimië  pài* 
ce  Courtifan  vindicatif  ;  il  s'étôit  Fait 
un  autre  fyftême  qu'il  fuivit.  Il  laiflà 
fes  ennemis  bloqués  dans  leurs  retrari* 
chemens  par  une  partie  de  fes  troupes  ^ 
en  leur  faifant  fournit'  le3  vivres  pure- 
ment néceffaires  ;  puis ,  aVec  l'élite  d$ 
fon  armée ,  il  s'avança  vers  Dely ,  oît  il 
fit  fon  entrée  triomphante  le  feptiétiie  dé 
la  lune  de  Mars.  Mahadmad  Schah ,  dé- 
Ji.oudlé  de  tous  les  ornemens  de  la  di^ 
gnité  Impériale  ,  étoit  à  la  fuite  du  vain* 
queur ,  après  quoi  il  fut  renfermé  dan$ 
la  tour  fous  bonne  garde.  Nader  Schah 
I^rit  fon  logement  dans  le  palais  Impé- 
rial. Il  monta  fur  le  trône  dés  Mogois  , 
&  s'y  fit  couronner  Empereur  aux  ac-* 
damations  de  fon  armée  &  des  peuples, 

2ui  chaiigeoleht  volohtîérs  de  Maître  ;  il 
t  battre  monnoye  à  fon  coin  ,  &  y 
commanda  en  Souverain  tout  le  tempi 
qu'il  y  demeura.  Le  poids  de  ces  noii-' 
vellés  roupies  frappées  au*  coin  de  Na- 
dei  Schah  ,  étoient  de  vingt  grains  plus 
fortes  que  celles  du  Mogol.  Telle  étoit 
la  légende  qu'on  y  avoit  gravée  :  //  cji 
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né  pour  tire  U  Rûi  du  mondt^  Le  Roi  des 
Jiois  qui  ejl-ce  ?  tiader  Schah. 
,  ht  lendefcam  de  fon  entrée  dans 
Dely  *,  Nader.  Schah  partagea  l'armée* 
«  qiii  Ta  voit  fuivi  en  deux  corps  ;  Tun 
reit^dans  la;  place &. dans  la  citadelle, 
l'autre  au- dehors  tenoitJa.  camp^ne  & 
gardoit  les  portes  de  la.  ville.,  de  &çon 
que  peribnne  ne  pouvoît  y  entrer  ni  en 
tortir  que  par.  fon  ordre.  Les  vivres  & 
les  fourrages  n'y  abondaient  que  pour 
fes  troupes  ;.oa  vendoit  les  .vivres  aux 
Jiabitans  comme  dans  lé  camp ,  c'eib 
àrdirc  „  àr  un  prix  exceffif  ;  .&  il  n'y 
avoit'  point  d'inj^iûice  que  les  tiXHipes> 
Perfanes  ne  commiffent  impunément. 

Nader  Schah  informé  de  là  licence  de 
fes,  foldats ,  tâcha  d'y  remédier  par  la 
défenfe  qu*il  fit  à  tout  cavalier  &  à 
tout  fantaffin  de  garder  &  d'avoir  plus 
de  cent  roupies  d'argent.,  fous  peine 
d'avoir  le  ventre  ouvert:,  ce  qui  s'^xé*? 
cutoit  irrémifliblement ,  tandis  que  luir 
jnême  s'approprioit  toutes  les  richefTes 
du  Palais  ;  &;  ces  richeflès  étoient  im- 
menfes.  Prefqae  tous  les  meubles  defti- 
pésà  l'ufage  de  l'Empereur  étoient  d'^or , 
4'arg^t  ou  de  vermeil..  Vaifly les,  ta- 
bles 2  lits  ^  chapes ,  palanc^uins  ,  çarv. 


/pis,  kiftres,  garde-* bétel,  gourgoufis 
â  fumer  y  caffettes ,  &c. 

Là   grande    l&lle   nommée  la  Salle 
Royale  ^  étoit  revêtue  ,  de  haut  en  bas  i 
de  lames  d'or  &  d'argent  finement  ti:a- 
yaillées  \  le  plat-fond  K'illoit  par  les  dla-* 
mans  qu'on  y  avoit  placés?  G'eft  dans 
/cette  falle  qu'oii  voyoit  le  trçne  Impé- 
rial, n  avoit  douze  colonnes  d'or  maf- 
fif  qui  fermoient  les  trois  côtés  ;  ces  co- 
.  Tonnes  étoient  garnies  de  perles  &  de 
j)ierres  précienfes  ;.  le  dais  du  trône 
étoit  fur-toui  digue  d'attention  ;  il  re- 
préfentoit  la  figure  d'un  paon.  Depuis 
que  les  Empereurs  Mpgok  font  Maho- 
métans  ^.ils  ont  choifi  cet  oifeau  poiic 
leur  armoirie.  Ce  paon  étendant  fa  queue 
ix.  {t^  aïles,  couvroit  le.  trône  de  foa 
ombre.L'induilrie  avec  laquelle  on  avoit 
placé  &  ménagé  ks  diamans  ^  les  rubis ^^ 
les  émeraudes  &  toutes  les  fortes  de 
pierreries  qui  le  formoient ,  repréfen^ 
toit  au  naturel  les  diverfes  couleiu"s  de 
cet  oifeau  ;  &  l'on  peut  dire  que  cet 
ouvrage  étoit  une  merveille  de  Tuni-^ 
vers.  Aufli  eiï  -  il  vrai  de  dire  que  pen- 
dant plufieurs  fiecles  y  tousles  Empereurs 
qui  ont  précédé  celui-ci,  fe  font  piqués 
à  l'énvi  d'embellir  &  d'enrichir  ce  cbis 
&  ce  trône.  Les  pierreries  qu'on.  e«t 
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fttrachd*)  ftîomoient  à  la  valeur  cfe  cent 
cinquante  caroh  de  roupies ,  en  y  joî* 
gnant  les  bijoux  que  Flmpératrice ,  les 
Princefles  »  &  toutes  les  Dames  du.fer» 
rail  forent  priées  de  céder  à  Nader  Schahu 
Cette  prière  étoit  un  ordre-  auquel  elles 
n'auroîent  pas  ofé  manquer.  Leirrs  perles 
feules  forent  eftimées  vingt  carols  de 
roupies ,  &  Ton  trouva  dans  leurs  ;ap- 
partemens  jiifqvi'à.  dix  carols  d'or  ou 
d'argent  monnoyé. 

Nader  Schah  voyoit  avçc  pîaiitr  grofr 
fir  fes  tréfors.  Tout  paroiffoit  tranquille^ 
lorfqu'iin  accident  foneôe  vint  troubler 
fa  joie,  n  a  voit  fait  prifonniers  de  guerre  , 
comme  ^e  Tai  dit ,  tous  les  Généraux: 
de  l'armée  Mogole.  Quatre  d'cntr'eux 
étoient  gardés  dans  un  hôtel  par  vingt 
Cavaliers  Perfans.  Ces  quatre  Officiers 
firent  un  jour  la  débauche  ;  &  non-, 
obftant  la  loi  qui  leur  déféndoit  Fufage 
du  vin ,  ils  s'enyvrerent^  Aidés  de  leurs 
jdomeftiques  qu'on  leur  avoît  hiifies  en 
trop  grand  nombre ,  ils  forcerentleurs 
Gardes  &  les  tuèrent,  ^uffi-tôt  ils  fe 
répandirent  dans  les*rues,  criant  de  tous 
côtés  :  Viftoire  ,  viftoire  ,  Mahadmad  ; 
Schah  a  tué  Nader  Schah  d'un  coup  de 
cataris  (  c'eft  une  forte  de  poignard  àes^ 
Indes  ).  A  ce  bruit  qui  couroit  toute  û 
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Ville ,  la  populace  prit  le5  armes ,  & 
fondit  de  toutes  parts  fur  les  troupes 
Perfanes,  Cinq  ou  fix  mille  Perfans  fu- 
rent tués  dans  cette  éiAettte  qui  dura 
quatre  heures.  Elle  auroît  ditré  bien  plus  • 
long-temps ,  fi  Nader  Schah ,  de  la  for- 
tereffe  où  il  étoit ,  n'eût  feît  fur  la  ville 
un  feu  continuel  de  canon  ,  depuis  huit 
heures  du  foir  jufqu'à  mimiit,  que  les 
hoftilités  cefferent. 

Le  leirdemain ,  dès  la  pointe  du  jour, 
Nader  Schah^  moins  touché  du  feux 
Druît  de  fa  mort  ,  que  de  la  perte  de 
^cs  foldats,  fît  battre  la- générale,  Tou-s 
tes  fes  troupes  fe  trouxnerenf  à  Pinftant 
fous  les  armes  &  en  bataille  dans  les 
grands  Bazars.  Ncder  Schah  parcourut 
tous  ces  Bazards  le  cimeterre  mid  à  la  • 
main  :  il  aflîgna  aux  différens  corps 
autant  de  dîfFerens  quartiers  de  la  ville 
à  ravager,  ^  AUez  ,  camarades  ,  leur 
H  dit-il,  allez,  pillez, tuez,  faccagez, 
»  brûlez  tout ,  traitons  les  lâches  & 
M  perfides  Mogols  comme  ils  le  méri-. 
yp.  tent  ». 

Chaque  Commandant  partît  avec  fa 
troupe  pour  le  quartier  qui  lui  étoit 
marqué.  Nader  Schah  alla  avec  la  fienne 
dans  le  champ  de  Nichok ,  qui  eft  le  plus 
beau  6c  le  plus  riche  quartier  de  la  ville>  il 
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«ntra  dans  la  Mofquée  de  Roxerdoidls^»  j 
qui  efl  fur  une  petite  épiinence ,  d'oii  il 
.J)ouvoit  promener  (ts  regards  par  tout; 
jsiy  étant  aflîs ,  il  donna  ordre  qu'iwi 
•  mît  le  feu  aux  quatre  coins  du  quartier, 
.&  qu^on  fîV  mainrbaffe  fur  quiconque , 
fans  diûinâion  de  qualité,  d'âge ,  ni  de 
fexe.  Sts  ordres  furent  exécutée  à  là 
lettre,  &  en  même -temps  dans  tous 
les  quartiers  ,  on  pilloit  ,  on  violoii 
&  on  maflacr>oit  impitoyablement  tout, 
ce  qui  fe  préfentoit  ;.  ceux  qui  par  la 
fiiite  échappèrent  aux  flammes ,  expi- 
rèrent par  le  fier;,* on,  n'entendoit  que 
cris  &  que  hurlemens  lamentables 
d'hommes ,  de  femmes  &c  d'enfans  :  il 
n'y  a  point  d'excèsy  de  violence ,,  de 

,  cruautés,  &  d'abominations  qui  n'ayent 
«été  commis  ,>  non  -  feulement  par  les 
troupes-  Perfanes ,  mais  par  quantité  de 
canailles  qui  cher  choit  à  avoir  part  au 
pillage.. 

Azefia,  par  une  faveur  ipéciale,n'a^ 
voit  point  été  compris  dans  le  nombre 
des  prifonniers  de  guerre  ;  il  fortit  de 
fen  palais^  &  après  bien  des  dangers 
qu*il  courut  dans  cet  affreux  tumulte^ 
il  arrive  au  camp  de  Nîchok,  Là ,  fans 
mrban,.  &  (ts  vêtemens  déchirés,,  il  fe 

tj^tite  aux  .gleds.  d&  Nader  ^  Schah»   Ce 
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Prince  le  releva,  &  lui  fit  préféhter  dan«e 
un  baflîn  d'or  des  confitures  qu'il  man^ 
gçoit  à  ce  moment. 

Âzefia  y.  dont  le  coeur  étoit  pénétré 
de  douleur,. le  remercia  fans  vouloir  y 
toucher..  tK  Hélas  t  Prince ,  Uii  dit  -  i^ 
»  comment  gourroi$-je  goûter  ces  doun 
»  ceurs  que  vous  m'o&ez',  tandis  que 
»  je  vois  couler  à  ^ands  flots  le  fang, 
»  de  mes  concitayens?  Faites*-moi  plu» 
»  tôt  mourir  avec  eux.  pes  millions- 
p  de  miférables  que  vous  faites'égorgeis  . 
nr  ne  font  pas  pllis.  coupables  que  moi  r 
M-  ne  craignez -vous  pas  que  Dieu  ne 
»  faffe  crouler  fur  vous  cette  Mofquée 
p  &  ne  vou§  écrafe?  y  a*t-il  de  la» 
»  îuftice  dans  votre  vengeance  î  fautrVl 
^>  que  peur  la  faute  de  quelques  pap- 
>>  ticuliers,  toute  ime  ville  innocente 
»  foit  mife  à  feu  &  à  fang?  donnezr 
»  moi  le  foin  de  rechercher  les  coupa*- 
»  blés,  je  les  ferai  mourir  par  les  plus 
»  cruels  fupplices;.  maïs,  avant  toutes 
>i  chofes ,  ordonnez  qu'on  mette  fin  au 
>>  pillage  &  au  maflacre  >« 
.    Nader  Schah  qui  avoit*  conçu  une 
Baute  eftime  pour  Azefia,  ne  s'ofFenfa 
point  de  ce  que  fon.  dlfcours  pouvoit 
avoir  de  trop  fort  r  il  dépêcha  de»>0fHr 
fiers  pour  faire  ccffer  le  pillage  Ôû.  1^ 
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toàffacr^,  qui ,  malgré  ks  ordres ,  COiî* 
tinua ,  en  diminuant  peu  à  peu ,  7ufqu'â 
neuf  heures  du  foir,  &  qui  ne  ceffa  que 
lorfque  le  Grand  Prévôt  de  l'armée, 
avec  la  tymbale  royale ,  parcourut  les 
quartiers,  tuant  ou  faifânt  tuer  par  fes 
gardes  ,  ceux  qui  exerçoiènt  encore 
quelques  hoftilites.  Les  trois  quarts  de 
Dely  furent  renverfés  ou  ruines,  le  feu 
y  dura  huit  jours  fans  qu'il  fût  poflîble 
de  l'éteindre.  Les  hôtels .  des  Princes  & 
des  Seigneurs  furent  fur-tout  l'objet  dé 
la  fureur  &  de  l'avarice  du  foldat.  On 
compte  qu'il  périt  un  million  -d'ames 
dans  cette  capitale. 

A  cette  défolation ,  en  fuccéda  une 
autre  :  on  força  ceux  qui  avoient  échap- 
pés à  l'incendie  &  au  mafTacre  ,  de 
♦porter  tout  ce  qu'ils  avoient  d'argent 
ou  de  bijoux  à  la  citadelle.  Ceux  qu'on 
ibupçonnoit  de  le  tenir  caché  ^  on*  les 
«tendoit  fur  une  cfpece  de  croix  de 
faint  André,  &,  après  les  y  avoir  at- 
tachés ,  on  les  frappoit  fi  cruellement, 
qu'il  leur  fallôit ,  pu  expirer  dans  les 
tourniens ,  oli  livrer  tout  ce  qui  leur 
refloit  d'or  ou  d'argent.  Azefia  fut  chargé 
de  cette  recherche,  qui  fe  faifoit  des 
biens  de  tous  les  Officiers  de  l'Empe- 
reur, depuis  le  Vifxr  jufgu'auFantàffin;, 
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^  de  tout  ce  cjue  pofledoî^nt  lès 
Joiiaillfcrs ,  fes  Banians  de  la  Coifr ,  de 
la  ville  &  de  Tarinée.  Trifte  commiffion 
pour  Âzefia ,  qui  fut  forcé  d'obéir  pour 
éviter  de  plus  grands  maux.  Plufieurs 
de  ces  Banians  qui  étoient  très-riches , 
fe  voyant  tout-à-coup  réduits  à  la  men- 
dicité, s'enlpôifonnerent  de  défefpoir. 
•  Oit  apport© it  à  toutes  les  heures  du 
^ôur  &  de  la  nuit ,  des  richeffés  im- 
iîfienfes  dans  la  citadelle  9  ou  chez  Aze- 
iîa.  Elles  y  étoient  aihoncelées,  &  fbr- 
moîent  comme  autant  de  montagnes  : 
là  s*étevoit  une  montagne  de  roupies 
d*or,  ici  une  féconde  de  roupies  d'ar- 
gent, ailleurs  une  troifieme  de  vafes  &: 
de  vaiffelles  d'or  &  d'argent,  puis  une 
•quatrième  de  tapis  de  foie,  d'étoflfes  d'or 
&  d^argent,  &  d'autres  pièces  rares  & 
^récieufes.  Les  mêmes  amas  fe  trou- 
voient  dans  une  cour  du  palais  d'A- 
«ffia.  • 

Cent  ouvriers^  pendant  quinze  four^, 
furent  occupés  à  faire  fondre  &  réduire 
en  lingots  1  or  &  l'argent  qui  n^étoieftt 
pas  monnoyé,  afin  que  le  tranfport  fût 
î)lus  facile.  Deux  lingots  percés  par  le 
iMilieu,  &  attachés  enfemble  avec  une 
groffe  corde ,  faifoient  la  charge  d'uft 
xChameau;.  on  remplit  cinq  mille  coffires 
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.  de  roupies  d'or,  &  huit  mille  dtf  roda 
pies*  d'argent.  On  voyolt  auffi  mie 
quantité  inconcevable  d'autres  coffres 
remplis  de  diamans  ^dé  perles  ôf  d'autres 
bijoux.  CVft  ce.quiparoîtra  incroyable 
aux  Européens ,  qu *  n'ont  qu'une  con- 
■  jioiiTance  {upefficielfe  de  l'Empire  Mo** 
gol.  Mais  eeux  qui  y  ont  vécu  lon^ 
temps,  ou  qui  y  ont  voyagé  ^  parricu- 
liércment  fur  la  côte  de  la  Pêcherie, & 
dans  le  Royaume  de  Golgande,  Tçaveiit 
quelle  quantité  de  perles  &:  de  diamant 
on  traniporte  chaque  année  à  la  Coup. 
On  peut  juger  des  rkheffes  de  cet  Em-  ^ 
pire  ,  par  le  tribut  annuel  que  cette 
Province  de  Bengale  envoie  toiis  les 
ans  à  l'Empereur,  Ce  font  qusitre  cent» 
bœuÊ  chargé»  de  roupies  d'or  &  d'ar- 
gent :  or,  il  y  a  trente-dCux  Provinces 
dans  l'Empire,  dont  quelques-unes  font 
auflî  étendues  que  ]^  France. 

Les  Gouverneurs  de  ces  grandes  Pro- 
vinces viven-fîfplendidemfent,  qu'en  bien 
des  choies,  ik  furpaâènt  la  magnificence 
ordinaire  dis  nos  Rois  en  Europe.  Ils  ne 
aroiffent  jamais  en  public ,  qu-'avec  une 
ompe  qui  en  impofe  ,  foit  par  le  grand 
ombre  d'Officiers  richement  vêtus  dont 
s  font  environnés,  foit  par  le  nombre 
«  leurs  éléphans  f  dç  Unis  chameaux. 
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ide  leur  cavalerie  &  de  leur  infanterie 
ui  font  leur  cortège.  Le  Gouverneur 
e  Morzulabad,  dans  le  temps  que  j'étoîs 
dans  cette  capitale  de  la  Province ,  en- 
^etenoit  foixante  éléphans,  &  avoxt  à 
la  folde  fept  mille  hommes  de  cavalerie, 
&  quatre  mille  d'infanterie,  toujours 
campés  aux  portes  de  la  ville ,  fur  le 
bord  du  Gange. 

La  grandeur  &  la  puiffance  de  TÊm- 
*  pereur  Mogol ,  fe  trouve  en  quelque 
forte  ramaffée  dans  Dely.  Plufieurs 
Rois  Gentils  &  tributaires  de  l'Empire  y 
y  font  leur  fëjour,  &  y  font  les  premiers 
.Miniftres-die  FEmpereur»-Ils  ont  en  leur 
difpofition,  &  entretiennent  àr  leur  frais, 
juiqu'à  vingt  &  trente  mille  hommes.  Ce 
qui  les  rend  trop  indépendans,  &  même 
redoutables  quand  ils  s'unifient.  Les 
Princes  du-  Sang  ne  peuvent  point  s'ab- 
lènter  de  lia  Cour  :vil$  tirent  leurs  re- 
venus des  fiefs  que  l'Empereur  leur 
donne ,  à  condition  qu'ils  auront  fur  pied 
un  certain  nombre  de  troupes.  Les* 
.Vifirs-,  lesOmrahsont  les  mêmes  fortes 
de  revenue,  &  doivent  en  faire  le  IRême 
ufage ,  mais«  ils  en-  confiiment  la  meil- 
leure partie  en  fêtes,  en  chevaux  &- en 
domeftiques..  Dely*  eft .  une  ville  fans* 
^Câmparaifan  plus  xnagnifique  pour  k& 
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équipages ,  plus  vafte  pour  l'étencîue  & 
plus  peuplée  que  nos  plus  grandes  villes 
d'Europe.  Il  fortira  de  Dely  pour  la 
guerre  cent  mille  hommes^  lans  qu'on 
s'en,  apperçoive  :  elle  eft  fituée  fur  le 
Gemma,  dans  une  vafte  campagne  très- 
fertile  ;  elle  eft  devenue  capitale  de 
l'Empire  depuis  que  Chajahan  aban* 
donna  Agra. 

Notre  compagnie  avoît  à  Dely  d^ux 
églifes ,  qui  ont  été  brûlées  dans  cet 
incendie.  Elles  avoient  été  bâties  pàt 
les  libéralités  de  l'Empereur  Gehanguir: 
ce  Prince  &  fon  fticceffeur  étoiênt  fort 
^fFeâionnés  à  la  Religion  Chrétiienne, 
laquelle  ,  fous  leurs  règnes^  fit  des 
progrès  confidérables  |»  on  conçut  alors 
lt$  plus  belles  efpérances  pour  l'avenir, 
mais  ces  çfpéranées  fe  font  évanouies 
avec  la  puiffance  Portugaife  dans  l'Inde. 
Deux  Jéfuites  Portugais  qui  démeuroient 
toujours  à  Dely,  oni  été  aflez  heureûk 
pour  échapper  au  carnage^  ils  y  cul- 
ti voient  quelques  reftes  de  Chrétiens, 
au  nombre  de  fept  cens  :  les  hommes  eii 
état^ie  porter  les  armes  étoient  tous  au 
fervice  de  l'Empereur,  la  plupart  ont 
été  tués.  L'hôtel  d'une  dame  Chrétienne, 
célèbre  par  fa  piété  ^  &  fort  eftimée  de 
l'Empereur  &  de  la  Cour,  a  eu  le  tiiîtùt 
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fol*  qxie  nos  égUfes.  Qiie  deviendront 
tant  de  jeunes  v cuves ,  &  tant  de  jeunes 
enfans  Chrétiens?  A  quoi  nô  font» ils 
pas  expofés  ?  &  qu'il  eft  trifte  que  notre 
pa\ivreté  nous  mette  hors  d'état  de  leur 
prociu-er  des  fecours  que  je  ïerois  à  pcyr- 
tée  de  leur  faire  tenir? 

.  Le  dernier  trait  de  févérité  qu'exerça 
le  Roi  de  Perfe  à  Dely,  fut  de  faire 
étrangler  publiquement  les  quatre  Om- 
rahs ,  auteurs  de  la  fédition ,  qu'Azefîa 
avoit  découvert,  &  qu*il  avoit  felt 
conduire  la  corde  au  col  devant  I9 
Prince  ,  quoiqu'ils  fuffent  fes  parens  , 
fans  vouloir  même  demander  graçe  pour 
eux,  Içs  en  jugeant  indignes. 

Nader  Schah  n'ayant  plus  rien  à  faire 
dans  rindouftan ,  fongea  à  s'en  retour-»^ 
ner  dans  Tes.  Etats.  Il  régla  tout  avant 
fon  départ  ,  &ç  déclara  à  Mahadmad 
Schah ,  à  quelles  conditions  il  le  rétaV 
bliflbit  fur  le  trône  :  fçavoir , 

1  ^.  Que  les  Royaumes  de  Cachimir, 
de  Caboul ,  de  Moultan ,  &  quelques 
autres  pays,  jufqu'à  la  rivière  d'Atak, 
feront  déformais  du  domaine  des  Rois 
(le  Perfe, 

1^,  Que  Mahadmad  Schah  payera 
chaque  année  à  la  Perfe ,  durant  ia  vie^^ 
trois  cafols  de  roupies» 
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3?.  Qu'il  n'aura  que  le  titre  &  les 
honneurs  d'Empereur  ,  &  qu'Azefia 
gouvernera  TEmpire.  -  ^ 

'  4^.  Qu'en  cas  de  guerre,  l'Empire 
Mogol  prêtera  du  fecour^  au  Roi  Aé 
PefTe  contre  fes  ennemis ,  &  qu'à  fon 
tour  la  Perfe  en  ufera  de  même  à  Té*- 
gard  de  l'ïlmpire  Mogol. 

5^.  Qu'il  ne  fera  fourni  à  Mahadmad 
Schah  qu'un  lak  de  roupies  pour  fa 
dépenfe  annuelle. 

6^.  Qu'il  rt'aiira  auprès  de  fa  per-* 
fonne.quc  les  Officiers  qui  lui  feront 
accordés. 

'•  Le  Prince  Mogol  ayant  agréé  ces 
conditions,  &  remercié  Nader  Schah 
de  {t%  bontés  ,  la  couronne  lui  fut 
Tendue ,  &  il  remonta  fur  le  trône.  H 
avoit  demandé  auparavant  deux  chofes 
au  Roi  de  Perfe  :  fçavoir,  que  Nader 
Schah  approuvât  la  cefïipn  qu^il  vouloit 
faire  à  ion  fîls,  des  honneurs  de  l'Em»* 
pire  &  de  la  couronne ,  ou  que  du 
moins  le  Prince  fjo  fils  eût  le  gouver^ 
iiement<le  FEmpire  à  la  plape  d'Azefiaf 
Tune  &  l'autre  demande  fut  rejettée.' 
Azefia  gouverne  l'Empire  Mogol  avec 
un  coiifeil  de  vifïgt-neuf  Omrahs ,  tous 
çhoifis  par  N^der  Schah.  Les  peuples 
parpiiient  fatistaits  de  ce  nouveau  gou^. 


tldernément.  Ils  4i'ont  jamais  afTâz  eftimé  . 
&  ainsié  leur  Empereur,  pour  donper 
lieu  de   craindre  qu*il  arrive   aucune: 
révolution  en  fa  faveun  On  ^pere  que 
dans  quelques  années  de  ce  fage  gou«  • 
vernement,  Deiy  deviendra  auffi  riche  • 
&  aufîi  peiupléc, qu'elle  a  été.  Il  s'y  efl: 
fait  déjà  des  fêtes  &c  des  réjouiflances 
extraordinaires^  à  l'oceafion  du  mariage 
dkin  des  enfins  de .  Nader  Schah.  Ce 
jeune  Prince  Perfan  a  époufé  uhe  Prinr 
c^ffe  tlu  fang  Impérial.  Le  Roi  {on  pere 
lui  a  fait  préfent ,  pour  la   dépenfe  de  • 
fon,  mariage ,  de  quatre  laks  de  roupies^  . 
&.  a  donné  quantité  d'ornemens  à  la 
Prif^ceffe  Mogole, 

Nader  Schah  chargé  des  dépouille$ 
de  l'Empire  Mogol ,  fortit  enfin  de  Dely 
vers  le  commencement  de  Juin,  avec  > 
fon  armée.  On  fait  monter  Ta  valeur 
4e  ce  qu'il  eipporte  à  trois  cent§  carol$  ; 
de  roupies  d'argent.  On  doit  être  d'aur  > 
tant  moins  furpris  de  tant  de  richefles, 
que  les  manufaâures  &  les  denrées  de 
rindouftan  ,  y  •  attirent  <:haque  année  i. 
une  grande  partie  de  l'argent  de  l'Alie 
&  de  Œurope ,  dont  il  ne  fort   plus  * 
lorfqu'iï  y  eft  une  fois  entré.   Les  Ma-^  > 
races  ^nation  accoutumée   au  pillage, 
javoient  grande  envie  d'enlever  vm  u 
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grand  bitftn  ;  ils  ont  rôdé  quelques  joûfi 
autour  de  fon  armée ,  mais  ils  n'ont  ja- 
mais .ofé  Fattaquer.  Sa  marche  fe  faifoit 
avec  un  ordre   admirable  ;  outre  que 
fon  armée  avoit  été  fortifiée  récemment 
de  dix  mille  cavaliers  envoyés  par  fon 
fils  aîné,  ce  Prince,  auffi  brave  que  fon 
père ,  commandoit  une  armée  de  cin- 
quante mille  hommes ,  qui  étoit  toujours 
à  quatre-vingts  lieues    de  diflance.  II 
avoit  aiiffi  divifé  fes  troupes  en  deux 
corps   d'armée,  pour  avoir  plus  com- 
modément des  vivres ,  pour  éviter  l'em- 
barras d'iuœ    trop   gr^de  .multitude  f 
polir,  tenir  en  refpeû  le  pays  conquis 
qu'il  laiflbit  derrière  foi ,  pour  fuppl^pr 
aux  pertes  qu'il  faifoit  en  divers  com- 
bats, &  pour  s'affurer  une  retraite  en 
cas  d'un  échec  ou  d'une  déroute.  Lés 
deux  armées,  toujours  également  dif- 
tantes  l'une    de    l'autre;,  ont.  repayé 
en  Perfe.  . 

Nader  Scbah,  avant  que  de  quitter  le 
Candahar,  y  a  fait  bâtir  en  deux  en* 
jdroits  deux  bonnes  fortereffes,  pour 
empêcher  les  Mogols  de  venir  l'inquié-» - 
t^r  en  Perfe,  .&  pour  avoir  la  facilité 
de  retourner  chez  eux  quand  la  fan- 
taàfie  lui  en  prendra^  Il  fot  reçu  à  If- 
pahan,  de  k  Noblefle  &  de  tous  les 
^  Etats 
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Etats  du  Royaume,  avec  les  démonftrar 
tions  de  la  plus  grande  joie.  ' 

Venons  maintenant  à  la  féconde 
•  queftion  que  roiis  m'avez  faite ,  toucjiant 
les  dames  Mahométanes.  Vous  ne  vous 
êtes  pas  trompée,  Madame,  outré  \t 
langage  &  la  Religion ,  elles  ont  des 
mœurs ,  des  coiftumes  &  des  façons 
d'agir  tout-à-fait  différentes  des  dames 
Indiennes.  Il  faudroit  un  volume  pour 
vous  fatisfaire  fur  chacun  de  ces  arti- 
cles :  je  me  contenterai  de  vous  ert 
donner  une  idée  générale  &  fuccinte , 
telle  que  me  l'ont  donnée  des  perfonnes 
de  ce  pays,  des  mieux  inftruites  de 
leurs  ufages. 

Les  femmes  de  condition  ne  paroiffent 
jamais  aux  yeux  du  public  ;  quand  elles 
ont  permiflion  de  fortir  de  la  maifon, 
elles  font  toujours  .dans  des  caroffes  fer- 
més, ou  fur  des  chameaux-,  envelop- 
pées d'une  cape ,  ou  dans  des  palanquins 
ronds  &  couverts  :  des  eunuques  &  des 
cavaliers  armés  les  accompagnent  :  dans 
la  maifon  même  elles  gardent  fur  la  tête 
un  voile  d'une  gaze  mie.  Elles  ne  peu- 
vent le  lever  qu'en  préfencei  de  leur 
époux,  de  leurs  enfans,  de  leur  perei 
de  leur  mère  &  de  leurs  amies  particu- 
lières. 

Tome  IV.  M 
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;  Leurs  habits  font  d'étoffes  de  foie  8è 
d*or ,  &  les  couvrent  entièrement  ;  Iç 
corps  de  ITiabit  pardevant  s'attache  jus- 
qu'à la  içeinture ,  ^veç  4^^  rubans  ^  au 
bout  defquels  eft  fufpendu  un  gland  d*or 
ou  unç  perle  ;  ils  font  étroits  ver^  la 
ceintura ,  &  pliffé?  pour  relever  1^  taille, 
X^a  jupe  qui  defçend  jufau*au  talpn  n'eft 
point  f^p^ée  du  corps  ae  l'habit.  £lle$ 
le  fervent  àfi.  fouliers  plats  couverts 
d*écarlate ,  avec  quelques^  fleurs  d'or 
fn  broderie  :  elles  les  quittent  aifément, 
&  toujours  lorfqu 'elles  entrent  dans  les 
pppartemens  qui  fpnt  couverts  de  beau^ 
tapis. 

Elles  font  coëffées  en  cheveux  d  unç 
manière  fort  variée  ,  tantôt  en  pyra- 
mide, tantôt  en  tri?inglç  ou  en  croif* 
iant ,  d'autre  fois  en  rôle  ou  en  tulippe , 
&  en  d'autres  figures  de  fleurs  qu'elles 
imitent  en  afliijettiflant.  leurs  çjievéu]^ 
îur  la  tête  par  le  moyen  des  boudes 
d'or  garnies  de  diamans.  Plus  commu- 
nément elles  divifent  leurs  cheveux  en 
trèfles  pendantes  fur  leurs  épaules  ;  elles 
y  attachent  de  petites  plaoues  d'or  lé- 

S  ères  &  de  pierrefies,  C'eft  un  grt  que 
e  fçavoir  alors  faire  certains  mouve- 
mens  de  tête,  qui  faflent  pafoître  la 
beauté  &  le  brillant  dç  leur  chevelurÇ| 
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Êflesfe  percent -une  âes  narines,.  & 
y  portent  un  anneau  d'or  ,  oii  eft  en-» 
chaffé  quelques  gros  diamans^  Leurs 
oreHÎes  font  auffi  percées  tout  au  tour 
de  pliifietirs  trous  ,  poiir  y  attacher  au- 
tant de. pierreries  en  demi-cercle.  Leurs 
coilliérs.,  leurs  bracelets  y  leurs  baguer 
font .  quelquefois  d'un  prix  ineftimable. 

Leur  taille  eft  ordinairement  belle  i 
&  leur  air  gracieux.  Il  y  en  a  qui  ont 
le  teint  preiaue  blanc  , jmais  pour  i'or^ 
dinaîre.,  il  eft  olivâtre.  Celles  qui  font 
curieufes  de  rehauffer  leur  beauté',  fe 
fardent  ia vec  de  l'eau  de  iafran  fauvage  : 
leMts  font  aufli  une  compoiition  qu'elles 
appellent  Sourma^  qui  eft  extrêmement 
xioire  ;  elljes  en  mettent  un  trait  autour 
.des  y^^ux;  elles  fe; peignent  les  bout$ 
-des  ongles  d'un  b^au  roug«  qu'elles  ex- 
priment dç  la  feuille  d'un  arbriffeau  , 
&  elles  ont  toujours  à  la  main  quelque 
fleur,  quelque  fi*uit,  ou  un  petit  flacon 
d'eau  de  fenteur. 

E  n'y  a  de  tapifferie  dans  leurs  charnu 
bres,  que  telle  fur  laquelle  on  marche: 
elle$  font  ornées  de  grands  miroirs,  de 
<ar^pés ,  &  d^enfoncemens  dans  les  ml^ 
raillé^  en  forme  de  niches  ,  où  elles 
rangent  des  vafes  de  cryftal  ,  d'or  & 
d'argent,  pour  y  cpnferver  leurs  par^ 
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fums,kiirs  eflfénces,  &  les  petits  th^u- 
bles  de  leur  toilette.  Uufage  des  chaiies 
y  eft  inconnu  :  il  y  a  pourtant  de  petits 
tabourets  fur  lefguels  elles  peuvent  s-af- 
feoir  ,  mais  pius  louvent  c'eft  fur  de  ri!* 
chesiapis,  jambes  croifàes  ;  derrière  elles; 
eft  ira  grand  carreau  de  brocard: fur  le-* 
quel  elles  s'appuyent,  &  à  côté  un  pe- 
tit couffin  qu'elles  remuent  &  changent 
à  leur  fantaifie.  Quand  elles  font  plu- 
iieiirs  enfemble ,  elles  forment  une  ef* 
péée  ide  cercle.  ,-♦ 

•  Elles  fe  vifitent  de  temps  en  temps  : 
le  plus  riche  tapis  eft  pour  la  Dame  la 
plus  qualifiée  :  de  jeunes  efdavês  font 
là  pour  les  éventer  &  chafler  les  mou-» 
ches  :  on  préfente  du  bétel  dans  des  baf* 
fins  d'or  raits  exprès»;  on  apporte  de  la 
limonade  pour  fe  jfâfraîchir  ;  oh  mange 
^es  fruits ,  des  confitures ,  &  d'^ine  ef* 
pece  de  gâteau  fait  avec  de  la  farine  de 
froment,  du  jus  de  cannes  de  fucre  i 
du  lait ,  &  de  Teau-rofe,  La  collation 
achevée:,  on  fe  retire  avec  les  bicnféan- 
res  accoutumées ,  qui  confiftent  à  înclii- 
ner  un  peu  le  corps ,  à  porter  efl'mlme- 
temps  k  main  fur  le  cœur  &  fut  la 
tête  ,  &  puis  à  s'embraffer  ,  &  à  fé  dire 
jnutuellement  des  politefles. 

Les  femmes  mariées   à .  un    mêm^ 


îiiOmme*né  font  pas  toutes  d'un  rang 
égal  :  1^,  Un  homme  de Qualité  épôufe 
loujours  \jrie  fille  d'une  haiffance  égale 
à  4a  fienne.  C  cttfe  femrAe  ^  la  piîemieré 
detoifte^;  çUé'S^ppellè  Begdùm\  qui 
figni^eîfemmè  fans  fouci ,  fënime  heu* 
r^ufe,  i®'.  Trote  autres  femdie^,  qui  font 
auffi  de  quelque  naiflance,  font  un  fe^ 
cond  i'ang.  30.  Le  troifieme  rang  efî 
eompofé'  d'autant  de  fetnmes  qu'on  çn 
^eut.  Oô  mariage  appelle' JVeA^  fe  fait 
avec  moins  de  cérémonie  que  lés  deux 
précédèfii.  4^.  Pour  la  quatrième  ef* 
pèce  àt  mariage ,  il  fuffit  qu'on  acheté 
une  fille, ou  qu'on  s'en  rende  le  maître 
dans  la  guerre  qui  fe  fait  aiTez  fouyent 
aUx  Gentils*'    '*  • 

;  Toutes  ces  femmes  doivent  être  ou 
miette  tou  moins  bien  logées  ,  entrete- 
nues^, ^chéries  *&  parées ,  à  proportion 
de  lei^'  rang.  Mais  il  eft  bien  difficile 
que  cela  fe  pratique»  Rien  n'eft  plus 
conimltn  '^ue  de  voir  des  femmes^  d'utt 
orckeiitfé^ètirv  ônîëveirJàu^rès'dumarx 
le  rang  ^&-  lei  'droits  de  la  Begoum 
même.     .  ^  ^ 

Quaild  çe«  femrifes  reiïiarquent  en- 
tr'elles  des  préférences ,  on  ne  fçauroit 
dire  à  quelles  jaloufies  elles  fe  livrent^ 
quels  '  font  lôurs'  chagrins  ,   leurs  •  que-^ 
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relies  ^  leurs  dîviiîons  j  k^irs  haines  « 
auili  chacune  met-elle  en  ufage  tout  ce 
qu'elle  peut  iniaginer  pour- pljii^e  ,à  fou 
€poux ,  &  pour  remporter  lur  i^^  uiva-, 
les.  La  honte  &  let  défefpoir  4^  n'y 
ppuyoir  réuffir  ^  les  fait  c]^i^quefpis  re-t 
courir  aux  prefliiges ,  aux  fortil^ges ,  $c 
aux  enchantemens  diaboliques.  D'autre* 
fois  elles  s'en  prennent  à  elles-mêmes , 
&.  (e  foflt  mourir  par  le  p<wfi?ii ,  ou 
bien.,  elles  *  eippoifonnent  fecrâ^em^nt 
leurs  rivales»  Quelquefois  çiême  elleSf 
éclatant  fans  aucun  ménagement* 
<  Une  Begoùm,  femme  d'un.  Nabab  ^ 
dans  une  Ville  de  Maduré  où  j'ai  été  ^ 
voyant  q^e  fon  époux  n'avoit  de  ten- 
clreffe  que  pour  une  de  fçs  E.fclave& 
peorgienne.,  d'uiie  grande  be^ufé,elte 
en  fit  de  fréquentes  plaintes,  k  P^^S  1^ 
Nabab  qui  aimoit.  paffionném^pt  <:ette. 
jeune  Efclave  ^  fit  peu  de  cîis  des  re-, 
montrançes  de  la  Begounu  Cet^e  femme^ 
que  la  jaîqufie  traftlppEtoit  de  fojr^ur  ^ 
réfolut  de  s'en  v^ger  dj^né  manie^e^ 
^uflî  étrange  <^'elie  .,  étoVf.  cr«ieUe.,  Ua 
jour  que  le  Nabab  étoit  allé  à  la  chaiTe  > 
elle  fit  attacher  la  jeune  Géorgienne  par 
un  de  fes  Eunuques  ,  &  lui  fit  couper 
les  deux  mammelles  avec  un  fabre.  Le 
Jsf^ab revenant  delà  çhaife.»  flklwiit> 
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bilrîr  dans  lin  baffin  les  deux  Hfiammelled 
^e  l'Efclave  chérie  avec  ce  compliment* 
Voilà  lé  plréfcnt  qvie  vous  fait  la  Begoum* 
-Quoiqu- en  général  les  maris  :  foienf 
maîtres  abfolus  de  renvoyer  leurs  fem- 
mes quand  il  leur  plaît  ^  de  les  châtier  ^ 
ou  même  de  les  tuer  pour  certaines 
fautes ,  il  ne  faut  pas  croire  qu'ils  ufent 
facilement  de  ce  pouvoir  envers  leur 
Begoum.  Les  égards  dus  aux  familles 
illuftres  de  ces  Begoums  les  retiennent^ 
Se  marier  chez  les  Mahométans ,  c'eft, 
à  proprement  parler,  acheter  une  fîlle. 
XJti  homme  qui  veut  fe  marier ,  con- 
vient d'une  fomme  qu'il  donne^non  pas 
aux  parens  de  la  fille  ,  mais  à  la  nlle 
même.  Cette  fomme  devient  fa  dot,  & 
le  mari  ne  peut  pas  en  difpofer.  Le  pré- 
tendant accompagné  de  fes  parens  &C 
jde  fes  amis  en  palanquin  ou  à  cheval  ^ 
ic  d'une  troupe  de  joueurs  d*inftrumens, 
va  aux  flambeaux  chercher  fon  époufe.* 
Il  la  rencontre  à  moitié  chemin  avec 
un  pareil  cortège  du  côté  de  la  fille  ^ 
&  fur-tout  de  beaucoup  de  femmes  , 
parentes  &  amies,  en  palanquins  cou-« 
verts.  Lorfqu'ils  font  arrivés  chez  l'é- 
poux ,  le  Cazi  Prêtre  de  la  Loi  ou  le 
Moulah  fon  délégué  ,  lit  en  préfehce  de 
tout  le  monde  le  contrat  de  mariage. 
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Après  cette  lefture ,  il  ordonne  à  une 
Dame  apoftée  derrière  la  fille  ,  de  lui 
lever  le  VQÎle  de  deffus  la  tête.  Le  pré- 
tendant qui  eft  yis-à-vis,  voit  fa  fiiture 
époufe  pour  la  première  fois.  On  lui 
remet  le  voile ,  &  le  Cazi  demande  au 
prétendant ,  s'il  eft  content  de  la  fille 
qu'il  vient  de  voir.  L'époux  ayant  ré- 
pondu qu'elle  lui  agrée  ,  toutes  les  fem- 
mes vont  avec  la  jeune  mariée  fe  rc- 
jouir-  dans  un  appartement ,  où  Ton  a 
préparé  un  magnifique  feftin  ,  &  le^ 
bdmmes  vont  dans  un  autre.  S'il  arrive 
dans  la  fuite  que  le  mari  dégoûté  ren- 
voyé fon  époufe ,  il  eft  obligé  de  lui 
donner  la  fomme  flipulée  dans  le  con- 
trat de  mariage. 

.  Le§  Mahométans  riches  &  de  qualité 
fe  font  une  gloire  brutale  d'avoir  dans 
leur  ferra*  l  quantité  de  femmes ,  à  l'exem- 
ple de  leur^faux  prophète.  Il  y  en  a 
qui  en  ont  50, 80,  100.  Ils  fe  les  donnent 
quelquefois ,  ou  ils  les  changent  pour 
4'autres.  On  en  amené  beaucoup  de 
Çircaffie ,  de  la  Géorgie,  &  de  l'Abyffi- 
nie  pour  les  vendre  ,  &  elles  coûtent; 

cher. 

Les  maris  ne  mangent  jamais  avec 
leurs  femmes  ,  à  la,  réferve  de  quelques 
petites  collations  qu'ils  font  enfemble 
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*paT  manière  de  divertiffenient.  Les  en^ 
fens  qui  naiflent  de  la  prertiiere  femme  j 
ùuoique  fort  flipérievirs  aux  autres ,  né 
font  pas  lies  feuls  héritiers.  On  les  marie 
fort  jeunes.  Jufqu'à  Page  de  fept  ans  , 
ils  demeurent  dans  le  ferrail  entre  les 
mains  de  leurs  gouvernantes.  Les  filles 
ont  pareillement  des  gouvernantes^,  mais 
elles  demeurent  *  juiqu'à  leur  mariage 
dans  l'appartement  de  leurs  mères. 

Dans  réducation  qu'on  donne  aux  jeu- 
nes filles,  il  n'entre  ni  chant,  ni  mufi- 
que  ,  ni  iilftfumens ,  ni  danfe.  Cela  eft 
iréfervé  aux  Courtîfanes.  On  ne  peut 
coimprendte  ici  qu\mé  fille  puiffe  dan- 
feT  en  préfence  des  hommes;  Les  ma- 
niérés diEufope  '  fur  cet' -article  &  fur 
quelques  autres  ,  fcandalifent  fort  les 
Dames  Mahométanes.  Ceft  inutilement 
qu'on  voùdroit  tesjuftifier;  il  feroit  plu- 
tôt à'fôuhaîter  qu'elles  les  ignôraffent. 
On  élevé  les  jeunes  filles  de_  qualité  à 
marcher  avec  gracè  &  pôféflîent,  à  bien 
fe  tenir  ou  droites  ou  affîfes ,  à  parler 
poliment  &  avec  efprit  ,  à  coudre  ,  à 
broder ,  &  à  s'habiller  avec  une  certaine 
élégance.  On  ne  leur  enfeîgne  point 
à  écrire ,  mais  feulement  à  life  ,  afin 
qu'elles  aient  la- ëonfélatîon  de  lire  dans 
l'Alcoran  ,  oii  elles  ne  comJ)rennent 
rieii/        ^  •-    -  '  ^       M  v  • 
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Dans  les  naaifons  bien  réglées ,.  &  iXt 
rpn  fe  pique  de  dévotion^, ^toutes  les 
femmes 5  ainûque  ks  hommes,  fçavent 
par  cœur  les  prières  en  langue  Arabe. 
Elles  ne  manquent  point  de  s'affembler 
à  certaines  heures  du  jour  ^  dans  une 
falle  deftinée  à  la  prière  ;  car  elles  ne 
vont  jamais  à   la  Mofquée  publique  t 
avant  leur  prière  9  elle^  fe  lavent  entière- 
ment dans  le  bain  ,  ou  du  moins  elles 
fe  lavent  le  vifage ,  la  bouche  ,  les  pieds 
&  les  mains  jufqu'aux  coudes.  Elles  ont 
des  habits  particuliers  pour  la  prière  & 
de  couleur  blanche.  La  propreté  du  lieu  , 
des  habits ,  &  de  la  perfonne  font  des 
conditions  effentielles  à  la  bonne  prière  , 
pendant  laquelle  on  ne  doit  m  crachée 
ni^touffer.  Certaines  parties  de  la  prière 
fe  récitent  enfei|^ble  &  à  haute  voix  :  la 
pofture  du  corps  varie  ;  elles  font  tan-» 
tôt  droites ,  tantôt  aflîfes  ou  proûernées 
fur  des  tapis  ;  elles ,  lèvent  ^les  crains  au 
ciel  à  certains  verfets;. à  d'autres^  elles 
-les  portent  fur  la  tête  ,  fur  les  yeux:  9 
fur  les  oreilles ,  fur  la  poitrine  ,  fur  les 
genoux  :  il  y  a  pour  tout  cela  des  ru- 
briques qu'on  obferve  fcrupuleufement. 
Rien  a'eu  comparable  à  la  modeAiC; 
&  au  recueillement  de  ces  dames  ;i  quand 
(lies  prient.     .. 
Pour  récompenfe  de  leurs  vertjis  y  * 
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tlles  eiperent  le  paradis  tel  que  Maho- 
met le  dépeint  à  fes  Arabes  groffiçrs 
^  ignorans.  Les  vieilles  &  les  laides  , 
difoit-il  un  jour ,  n'y  entreront  jamais* 
Ses  Difciples  furpris  lui  en  demandè- 
rent la  raifon  :  c'eft ,  leur  répondit-il , 
parce  que  les  vieilles  &  les  laides  de«^ 
viendront  alors  jeunes  &  belles.  Ceft 
cette  efpece  de  bon  mot  qu'elles  répè* 
tent  fouvent  en  riant ,  &  avec  une  douce 
confiance  d'en  éprouver  la  vérité. 

Elles  jeûnent  rigoureufement  pendant 
une  lune  chaque  année  >  &  alors  elles 
ne  mangent  ni  ne  boivent  rien  de  toute 
la  journée  :  ce  n'eft  que  la  nuit  qu'elles 
prennent  leur  réfeftion.  Elles  ont  une 
efpece  de  chapelet  compofé  de  cent 
grains  :  elles  le  parcourent  ^  en  difant 
fur  chaque  grain  une  desperfeâions di-, 
vines  ;  par  exemple  ,  Tout-Puiffant, 
Créateur  9  miféricordieux  ,  &c.  Elles 
font  des  promeffes  &  des  vœux  pour 
obtenir  ce  qu'elles  défirent.  Leurs  vœux 
s'adreflent  d'ordiiiaire  \  quelques  Saints 
ou  Saintes  qu'elles  reconnoiflent  dans 
leur  fyftême  de  Religion  ,  &  qu'elles 
fuppofent  déjà  habiter  les  jardins  déli^ 
cieux  du  Paradis  :  Elles  les  révèrent  Se 
confervent  leiirs  reliques  avtc  refpeô. 
jDans  leurs  invpc?itiions  |  foit  à  Dieu  > 
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foit  aux  Saints  ou  aux  Saintes,  elleS^ 
tournent  toujours  le  vifage  du  côté  àéà 
la  Mecque.    Elles  ne  font  point  dans' 
Fufage  d'avoir  des  figures  ou  des  ima^ 
ges  de  ces  Saints  ou  Saintes  ;  cependant 
elles  voyent  volontiers  Timage  de  la 
fainte  Vierge  :  elles  lui  font  d'abord  la 
révérence  ;  elles  l'appellent  BibiMiriam^ 
Dame  Marie  très-chafte ,  qui  a  eu  Jésus 
pour  fils ,  &  elles  racontent  en  fon  hon- 
neur une  infinité  d'hiftoires  apocryphes. 

Quand  les  femmes  ont  perdu  leur 
mari ,  elles  font  entretenues  par  le  fils 
aîné  du  défunt  9  dans  des  appartemens 
féparés ,  qu'on  nomme  le  vieux  Serrail. 
Elles  paffent  le  refte  de  leiu's  jours  dans 
une  trifte  viduité  ;  plus  pour  elles ,  ni 
de  parfiims ,  ni  d'ornemens ,  ni  de  jeux, 
oxi  d'amufemens,  comme  elles  en  avoient 
auparavant ,  pour  fc  diftraire  &  pour 
fe  divertir.  Le  foin  même  du  ménage 
n'eft  plus  de  leur  reffort.  Elles  peuvent 
pourtant  fe  remarier  à  d'autres  avec  le 
confcntement  du  fils  aîné  de  la  famille , 
au  pouvoir  duquel  elles  font.  "  "j 

Sur .  ce  que  vous  me  demandez  en 
dernier  lieu ,  Madame ,  fi  ,  fçachant  la 
langue  Mahoitiétane  y  je  convertis  à  la 
foi  bien  des  Difciples  de  Mahomet, 
permettez-moi  de  vous  répondre  que 
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îettè  iqifeftiôn  eft  plus  délicate  qiie  vous 

,^e  çfoyez.  Tout  ce  que  je  puis  vous 

^  :  dirje  {  c'eft  que  les  Mahométans  de  Tin-* 

douflan  ne  font  ni  fi  méprifans ,  ni  fi  . 

fiers ,  ni  fi  ennemis  di^  nom  Chrétien 

Î[ue  les  Turcs ,  &  que  Dieu  a  par  tout 
es  Élus.  Je  finis  cette  Lettre ,  qui  n'eft 
peut-être  que  trop  longue ,  en  me  re^- 
commandant  à  vos  ferventes  prières  , 
&  en  vous  renouvellant  les  affurances 
de  la  refpeftueufe  reconnoiflance  avec 
laquelle  je  fuis  ,  &c.  * 

«  — ^— *— — — -^     '     '  Mil  I  I  III  I— «— ■» 

ê 

MÉMOIRES 

Sur  Us  dernières  années  du  règne  de  Thomas 
KouU'Kan  ,  &  fur  fa  mort  tragiquey 
k  contenus  dans  une  lettre  du  Frtre  Ba^in-^ 

de  la  Compagnie  de  Jefus  ,  au  Père 
Jtûg^r ,  Procureur  général  des  Mijpons 
du  Levant  » 

', No  us  attendions  depuis  long -temps) 
cette  intéreflante  relation  ;ThamasKoiiïî- 
Kan  a  fait  afig;^  de  bruit  dans  le  monde  , 
pour  que  dansles  païs  même  les  plus  éloi- 
gnés de  la  Perfe  ,  on  foit  curieux  de 
Ravoir  jufqu'aux   moindres  particula- 
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rites  de  fa  vie.  Prefque  tous  les  Auteuf^ 
qui  en  ont  parlé ,  de  nous  ont  appris  que 
le  bonheur  de  fes  entreprifes ,  la  rapiaité 
de  fes  Conquêtes  &  retendue  de  fon 
Empire.  Les  Mémoires  que  nous  don- 
nons^ co!itiennent  le  détail  de  fes  ac- 
tions particulières  ;  on  voit  dans  prefque 
toutes  un  caraftère  ambitieux  &  em- 
porté ,  avare  &  inquiet ,  féroce  &  fan- 
guinaire  i  s'il  eut  plufieurs  des  qualités 
qui  font  les  Conquérans ,  il  les  altéra  par 
des  excès  qui  ne  fe  trouvent  pas  même 
dans  tous  les  Ufurpateurs  ;  cette  Relation 
nous  le  peint  comme  un  monibe  de  na- 
ture ,  qui  en  falfant  honneur  au  Génie 
par  la  grandeur  de  fes  projets ,  &  la  bra- 
voure de  fes  exploits ,  à  deshonoré  l'hu- 
manité par  une  avarice  fans  bornes ,  & 
une  cruauté  fans  exemple. 

Le  Frère  Bazin  ^  Auteur  de  ces  Mé- 
moires ^  raccompagna  dans  toutes  fes 
courfes  depuis  1741 ,  iufqu'en  1747» 
&  fut  fon  premier  Médecin  ;  il  a  vu 
prefque  toutes  les  aâions  qu'il  raconte. 
On  a  fait  dans  le  ftyle  quelques  change- 
mens  néceflaires  ;  mais  les  faits  font  ref- 
tés  les  mêmes,  &  aucune  des  circonf- 
tances  n'a  été  altéréet  ^ 
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Mon   Révérend   Père. 

D'Autres  avant  moi  vous  ont  inf- 
triût  des  Révolutions  dont  la  Perfe  eft 
le  théâtre  depuis  près  de  trente  ans.  Je 
ne  ferai  qu'en  rappeller  ici  les  principales 
époques ,  pour  mettre  plus  de  fuite  dans 
les  Mémoires  que  vous  me  demandez,  fur 
les  dernières  années  du  célèbre  Schah- 
Nadir,  connu  en  France  fous  le  nom  de 
Thamas  KouU«Kan* 

Vous  me  marquez  qu'en  Europe ,  8c 

fur-tout  en  France ,  on  a  toujours  parlé 

diverfement  de  fon  origine  &  de  fes 

premières  occupations.  Je  ne  puis  vous 

en  inftruire  que  d'après  les  rapports  qui 

m'en  ont  été  faits  ;  car  je  n'ai  commencé 

.    à  le  fuivre  qu'à  la  fin  de  1 741.  Voici  ce 

que  j'en  ai  appris  de  quelques  foldats 

avec  qui  j'ai  fait  voyage  après  fa  mort, 

—  Ces  foldats  étoient  its  compatriotes  ; 

ils  avoient  été  fes  compagnons  de  guer- 

res>  ou  plutôt  de  brigandages  ;  ils  s'é* 

toient  attachés  à  fa  fortvme ,  &  l'avoient 

fidèlement  fervi  pendant  tout  fon  règne. 

Nadir-Schah ,  me  dirent-ils ,  étoit  de 

la  Nation  des  Atichars ,  que  Schah-Abas, 

un  des  plus,  grands  Ro/^  qui  foient  mon* 

%è$iw:  }ejrrgn«  dç  Perfe ,  ayoit  aaçien^ 
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nement  tranfportée  en  Choraflan;  Khar« 
rah ,  village  de  cette  Province ,  fîtué 
clans  les  montagnes  de  Kalat,  fut  le  lieu 
de  fa  naiffance.  Son  père,  ImanKouli, 
étoit  Chamelier ,  c'eft-à-dire,  qu*il  a  voit 
Ats  chameaux ,  &  que  fon  méfier  ëtoic 
de  tranfporter  des  marchandifes  ,  &  de 
conduire  des  caravanes.  Le  fils  fe  nOmma 
Nadir-Kouli,  jufqu'au  moment  où  Schah- 
Thamas  fon  prédéceffeur  ,  en  recon- 
nolffance  des  fervices  fignalés  qu'il  en 
avoit  reçus ,  lui  fit  ITionneiu-  de  lui  don- 
ner fon  nom  ,  &  voulut  qull  s'appellât 
Thamas  Kouli-Kan.  • 

Lorfque  Nadir-Kouli  fut  un  peu  grand, 
îl  quitta  la  Maifon  paternelle',  &  fe  mit 
au  fervice  du  chef  de  fa  nation.  Celui-ci 
ëtoit  un  homme  de  guerre ,  &  fous  lui 
Nadir-Kouli  fçut  bientôt  mieux  arrêter 
&  dépouiller  les  caravanes,  que  fon 
père  ne  fçavoit  les  efcorter  &  les  con- 
duire. Devenu  riche  ,  il  voulut  fe  ren- 
dre indépendant  ;  il  le  devînt  en  effet. 
Une  troupe  de  brigands  fe  raffembla  fous^ 
fes  ordres  ;  la  hardieffe  du  chef,  (on  înrré- 
pidité ,  &  fur-tout  fon  bonheur ,  lui  don- 
nèrent un  afcendant  &  une  fupériorhé 
fous  laquelle  tout  plia.  ''  ■  ■ 

L'ambition  avoit  commerfcé.fa  for- 
tune ,  la  férocité  l'établit.  IlVe'déclara 
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le  rival  du  chef  fous  lequel  il  ayoît  d'a- 
bord combattu.  II  Tattaqua,  le  défit,  fe 
faifit  de  fa  perfonne  5  &  loin  de  refpec-' 
ter  dans  lui  les  droits  de  la  reconnoif- 
fance ,  il  ne  refpeÔa  pas  même  ceux  de 
l'humanité  ;  fon  premier  maître  fut  fa 
première  viâime ,  il  le  fit  écorcher  fous 
fes  yeux.  Un  de  fes  gens  avoit  tranfgrefTé 
im  de  (qs  ordres,  il  le  fit  lier  avec  une 
groiTe  corde  parle  milieu  du  corps,  on 
perça  enfui  te  une  muraille ,  '&  de  l'au- 
tre côté,  il  fit  atteler  un  bœuf  aux  deux 
bouts  de  la  corde  ;  l'animal  preflé  par 
l'aiguillon  faifoit  des  efforts  extraordi- 
naires ,  il  tiroit  avec  une  peine  extrême; 
mais  plus  fes  progrès  étoient  retardés  par 
l*obftacle  qu'il  avoit  à  vaincre ,  &  pUlS 
ijs  prolongeoient  le  fupplice  du  malheu- 
reux, qui  paffa  enfin  diflôqué  &  entiè- 
rement brifé ,  par  l'ouverture  étroite 
qu'on  avoit  faite  au  mur ,  &  foufFrit  mille 
morts  avant  que  de  finir  fes  déplorables 
jours  par  celle  à  laquelle  il  étoit  con- 
damne* Je  ne  rapporte  point  d'autres 
cruautés,  dont  le  feul  fou  venir  me  fait 
horreur.  C'eft  par  ces  traits  que  lé  Héros  < 
Perfan  s'annonça ,  &  ces  fanglantes  exé- 
cutions ne  furent  aue  l'effai  dç  celles  qui 
ont  terni  la  gloire  de  fon  règne.  Voyons 
par  quels  degrés  il  parvint  jufqu'à  régner* 


En  1711  ^  les  Aghuans  vinrent  ffletffè 
le  fiége  devant  Ifpahan  ;  ils  détrônèrent 
leRoiSchah  Huffein,  &  couronnèrent 
leiir  chef  AiraC  UEmpereuf  Ottoman 
crut  cette  occafion  favorable  au  deffein 
qu'il  aVôit  d'étendre  fa  domination  dans 
la  Perfe.  Mais  toutes  fes  entreprifes  fu- 
rent malheureufes  ;  il  fut  contraint  d*en- 
voyer  un  Ambaffadeur ,  de  demander  la 
paix,  &  de  reconiioître  llJfurpateur. 

Thamàs  ^  fils   de  Huffein  ,  vouloît 
cîependant  foutenir  les  droits  de  fa  naif- 
fance ,  il  faifoit  de  texftps  en  temps .  de 
foibles  tentatives  ;  peu  de  Seigneurs  lui 
€toient  reftés  fidèles  ;  il  n*avoit  qu'un 
petit  nombre  de  partifans  attachés  à  rj*a 
fortune  ;  ceux-ci  mêmes  dégoûtés  d'un 
fervice  pénible  &  dangereux,  commen- 
çoient  à  l'abandonner^  &  auroient  fini 
peut-être  par  le  trahir.  C'eft  dans  ces 
circonftances  cjne  KouliKan  parut  ;  il 
vint  s'offrir  à  Thamas  avec  cinq  ou  fix 
cens  hommes  déterminés  à  tout  entre* 
prendre  pour  le  mettre  fur  le  trône.  Ce 
lecours  inefpéré  fit  renaître  l'efpérance' 
dans  le  cœur  de  ce  Prince  ;  il  accepta 
l'offre  ,  &  engagea  fa  feconnoiffance. 
La  petite  Troupe  commença  par  de  lé- 
gères efcarmouches  dans  lefquelles  elle 
«ut  toujours  de  l'avantege  j  les  premiers 


Riccèslnfoirerent  la  confiance  néceffaire 
pour  de  plus  grandes  entreprifes  ;  le  cou- 
tage  &raftivit4  de  Kouli-Kan  les  rendit 
beureufcs-  Il  .fit  prpctandier  Schah  Tha- 
mas  ^  Roi  de  Perfe  ;  ce  Prince  le  dé- 
clara Gértéraliflîme  de  fe$  Armées ,  il  lui 
donna  même  fon  nom  de  Thamas ,  qu'il 
joignit  à  celui  de  Kouli-Kan. 

Revêtu   de  cette  nouvelle  dignité , 
ThaoJàs  Koidi-Kan  ne  penfa  plus  qu'à 
la  foutenir  p^ir  de  grands  exploits;  dès- 
lors  il  déclara  la  guerre  auxAghuans^^ 
aux  Turcs ,  &  aux  Mofcovites.  Dans 
le  feul  hyver  de  1750,  il  enleva  aux 
Aghuans  ,  Casbin ,  Cachan ,  Ifpahan^  & 
beaucoup  d'autres  villes   importantes  ^ 
au  printemps  ,  les  Turcs  furent  obligés^ 
de  lui  céder  Kâmadan  ,  Ardebil,  Tàuris; 
4c  il  fit  redemander  aux  Mofcovites  la  . 
Province  de  Guilan ,  &  tout  ce  qui  étoit 
du  domaine  des  Perfans.  La  réputation 
de  ks  exploits  avoit  de  jour  en  jour 
augnienté  fon  armée .j  il  la  divifa.  Schah 
Thamas  5  à  la  tête  de  cent  mille  hommes, 
marcha  contre  les  Turcs  ;  &  Thamafi 
KouU-Kan  alla  ,  avec  foixante  mille  , 
forcer  les  Aghuans  dans  le  Choraflan. 

Schah  Thamas  perdit,  en  1751 ,  con- 
tre les  Turcs ,  une  bataille  qui  répandit. 
h, .  coxiflernation  dans  la  Perfe.  On  nç 
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parloit  que  de  paix ,  &  on  n'ofoît  la  con-î 
I  dure  dans  Tabfence  ou  fans  l'avis  de 
Thamas  Kouli-Kan  ;  il  y  confeatit, parce 
qu'il .  vouloir  finir  fon  expédition  contre 
les  Aehuans.  Il  lapouiTa  avec  une  vi- 
vacité qui  avança  le  fuccès.  Les  Mof-* 
covites  furent  contraints  de  lui  4:éder 
le  Guilan.  A  fon  retour ,  il^trouva  Schah 
Thamas  plongé  dans  les  délices ,  &  jouif- 
fant  des  douceurs  d'une  paix  dont4l  au- 
roit  dû  ne  chercher  qu'à  réparer  la 
honte  :  indigné  de  cette  molefle ,  il  chaffa 
ce  Prince  efféminé  du  Trône  où  il  Wvdxt 
placé  ;  il  le  relégua  à  Mafchet ,  le  fit  gar- 
der à  vue  ,  &  fit  proclamer  Roi  un  des 
enfans  de  ce  Monarque,  âgé  de  quatre 
à  cinq  mois  \  fous  le  nom  de  Schab 
AbasHI. 

•  Alors  dépofitaire  de  toute  l'autorité , 
Thamas  Kouli-Kan  marcha  contre  les 
Turcs ,  rien  ne  lui  réfifta  jufqu'à  Déelb- 
chir  :  le  cours  de  fes  conquêtes  fut  fuf- 
pendu  pendant  quelque  temps  par  la 
perte  d'une  grande  Iwtaille  auprès  de 
Bagdad,  La  Perfe  le  crut  accablé  ;  (^s 
ennemis  fecrets  en  triomphoient  ;  mais 
une  nouvelle  Armée  de  vingt  mille 
hommes  fe  raffembla  fous  fes  ordres  près 
de  Hamadan.  Avec  cette  poignée  d'hom- 
ihes^  il  fe  montra  plus  terrible  ^e  js£mai$. 
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à' l'Empiré  Ottoman^  &  en  intimida  les 
Armées  innombrables  jvifqu'à  les  réduire 
a  lui  demander  la  paix  ;  Thamas  Kouli- 
Kan  ne  crut  pas  devoir  perdre^  à  la  figna- 
ture  des  articles, un  temps  qu'il  deftinoit 
à  de  nouvelles  vidoires  ;  cçt.  intervalle 
lui  ftiffit  pour  foumettre  les  .Lefguis  re- 
belles. 

A  fon  retour ,  il  trouva  que  ces  pro- 
poiitions  de  paix  n'avoient  été  de  la 
part^des  Turcs  qu'un  artifice  pour  Téloi- 
gner,  &  qu'ils  avoienf  pronté  de  fon 
àbfen'ce  pour  augmenter  leur  Armée, 
Qiielqu'inférieur  qu'il  fut  en  nombre  ,  il 
alla  les  chercher,  il  ofa  les  attaquer ,  &c 
le$  défit  près  d'Erivan,  Leur  Général 
AbdouUah  Bâcha  périt  avec  trente  mille 
hommes  qui  refterent  fur  le  champ  de 
bataille.  Cette. viftoire  lui  valut  Ganja  ^ 
Teflis  y  Erivan  ;.  tout  l'ancien  domaine 
des  Perfes  étoit-conquis  :  Thamas  Kouli-^ 
Kan  penfa  bientôt  à  s'en  rendre  le  mai*- 
tre  ;  mais  il  ne  vouloit  point  paffer  pour 
Ufurpateur.  Les  états  du  Royaume  furent 
convoqués  à  Mougham  •  Tehouls  ;  les 
Grands  au  nombre  de  quinze  mille  ^  lui 
déférèrent  l'autorité  fouveraine ,  &  le 
proclamèrent  Roi.  Il  en  vouloit  le  pou- 
voir ,  il  en  refufa  le  titre ,  &  fe  fit  nom- 
mer  Velinhamet ,  c'çft-à-dire ,  Dijiril^ur 
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tcur  iUs  Grâces.  Ceft  pour  fe  faire  rccon*^ 
noître  en  cette  qualité  qu'il  envoya  deu3t 
AmbaiTâdes ,  l'une  à  Conftadinople  , 
Pautre  à  Mofcou, 

Maître  abfolu  de  la  Perfe ,  il  alla  droit 
à  Ifpahan  ;  li  ne  s^  repofa  que  qiiarafate 
jours.  Vers  la  fin  de  Décembre  1736  , 
il  en  partit  pour  aller  faire  le  fiégc  de 
Candahar^  la  plus  forte  des  places  de 
rAfie,&  le  dernier  retranchement  des 
Aghuans  :  ils  y  avoient  renfermé  toutes 
les  richfefles  ae  la  Perfe ,  l'or ,  les  pier-? 
reries  &  les  joyaux  de  la  Couronne.  A 
peine  fe  fut-il  éloignéxl'Ifpiahaa  de  qua-» 
tre  journées ,  qu'il  trouva  les  Agîiuana 
en  ordre  de  bataille  fur  le  bord  d'uji^ 
très-large  rivière.  On  regardoit  ce  pofte 
comme  l'écueil  de  fa  gloire  &  le  terme 
<ie  fon  bonheur.'  Il  pafla  cette  rivière  à 
ia  vue  des  ennemis,  les  çhaffa  devant  lui, 
& ,  au  mois  de  Mars  1 7  37,  après  un  ^ége 
de  treize  mois  ,  il  emporta  Candahar» 
oii  il  fît  un  hutin  immenfe.  HufTein  Kan> 
Commandant  de  la  Ville ,  obtint  fa  grâce 
par  l'entremife  de  fa  fo&ur  qui  ëtoit  dans 
le  Serrail  du  Conquérant.  Prefque  tous 
les  Aghuans  pafTerent  k  fon  fervice ,  & 
devinrent  fes  troupes  les  plus  intrépides 
&  les  plus  fîdelies. 
Pans  ces  circonflances  ^  arriva  uq 
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'Ambafladçur  de    Conftantîiiople  pour 
Jraiter  de  la  paix.  Velinbamet  qui  étoit 
occupé  d'un  projet  pljas  vafte ,  fît  des 
demandes  très-dures  qu'il  fçavoit  bien 
que  la  Porte  n'accorderpij  pas  lirtôt  ;  il 
vouloit  gagner  du  temps  ;  un  de  fes  Kans 
fut  chargé  de  la  négociation  ;  pour  lui, 
forti  de  Candahar,  il  marcha  feize  jour- 
nées ,  mit  le  fiége  devaint  Kabul  fur  les 
;terres  du  Mogpl ,  &  s'en  rendit  le  Maî- 
tre çn  huit  jours.  L'alarme  (9  répandit 
dans  Yînà^  ;  l'Emperçur  lui  fit  demander 
.quelles  étoient  fes  prétentions.  Velinha- 
inet,  qui  portoit  .alors  le  npm  de  Schah 
Nadir ,  répor^dit  froidement  que  fon  def- 
/ein  étoit  jd'^llcr  le  fjaluer  à  piaffab^t , 
lieu  de  fa  réfidence.  Que  {i  cette  vifite 
Jui  éto^t  impçrtune^  il  pouvpit  s'en  épar- 
gner le  rifque ,  ea  liji  envpyant  une  an- 
née de  fes  revenus.  Il  n'attendit  pas  laré- 
ponfe  y  niais  continua  fa  marche  vers 
Pely  y  ^  fe  vit  à  deux  journées  de  cette 
capitale  au  mois  de  Février  1739,  à- 1^ 
tête  dç  foixante  mille  hommes  de  Ca- 
valerie :  fçlon  la  çputume  des  Perfe^  9  il 
n'avoit  point  d'Infanterie  dans  fpn  Ar- 
mée, ManamadSçhahjÇmpereur  Mogoî> 
Jui  oppofa  une  Armée  dç  pUis  de  quatorze 
cens  mille  hommes.Schah Nadir  ne  voulut 

pas  rifquçr  une  batajtl^e  oU  ii  auroit  ét^ 
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écrafé  par  le  nombre.  Il  trouva  le  fecret 
d'affamer  cette  armée  innombr^le  ,  & 
de  la  détruire  fans  la  combattre.  Maha- 
mad  fut  contraint  de  fe  foumettre  ;  le 
Vainqueur  fe  fit  proclamer  Roi  fur  le 
trône  des  Mogols  ;  tous  les  tréfors  de 
cet  Empire  fiirent  remis  entre  fes  mains  : 
il  rendit  enfuite  à  Mahamad  fa  couronne, 
mais  à  condition  qu'il  feroit  fon  tribu- 
taire. On  ne  fçavoit  en  Perfe  ce  qu*étoit 
devenu  Schah-Nadir,  lorfqu*en  1740, 
on  le  vit  paroître  avec  des  ncheffes  pro- 
digieufes  qui  furent  évaluées  trois  cens 
càrols  de  roupies  d'argent,  c'eft-à-dire , 
plus  de  cinq  milliars  deux  cens  cinquante 
millions  de  notre  monnoie.  Uhe  fortune 
fi  brillante  ne  fuffifoit  pas  à  Tavidité  de 
cette  ame  ambitieufe  &  guerrière  ;  il 
tourna  fes  armes  viôorieufes  contre  les 
Montagnards  qui  vivoient  dans  fes  Etats; 
il  attaqua  les  Turcs,  &  commença  ce 
plan  de  Gouvernement  que  je  vais  vous 
détailler. 

En  1 741 ,  j'étoîs  à  Derbéht ,  ancienne 
ville ,  fituée  fur  les  bords  de  la  mer  Caf- 
pienne ,  lorfqu'il  y  arriva  couvert  de 
^  gloire  ,  &  chargé  de  toutes  les  richeffes 
de  l'Inde  ;  c'eft- là  que  je  Tai  vu  pour  la 
première  fois.  Son  armée  augmentée  de 
beaucoup  dans  fes  routes  &  dans  (es 

expéditions 
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expéditions  diJÎerentes  ,  étoît  alors'  de 
150000  hommes  ;  elle  étoit  compofée 
de  troupes  Indiennes ,  de  Tartares  Uf- 
bech ,  &  d'Aghuans  ;  il  avoit  peu  de 
Perfans  avec  lui  ;  il  fçavoit  que  les  peu- 
ples naturellement  attachés  a  leurs  Sou- 
verains ,  ne  fuivent  qu'à  regret  un  Ufur- 
pateur,&qu^Is  ont  pour  le  trahir  l'exem- 
ple que  lui-même  leur  a  donné. 

Il  vouloit  alors  attaquer  les  Lefghuis  ^ 
peuple  épars  dans  les  montagnes ,  &  par- 
là  difficile  à  dompter.  Il  fit  de  Derbent 
fa  place  d'armes  ;  ce  corps  formidable  de 
Nations  réunies  fous  îes  étendarts ,  jetta 
par-tout  l'épouvante.  Ces  Montagnards 
effrayés ,  né  penferent  d'abord  qu'à  fe 
foumettre  ;  mais  comme  ils  virent  qu'a- 
res leur  foumiilîon ,  on  les  exiloit  dans 
i  Choraffan,  qu'ils  éîoient  dépouillés 
de  tous  leurs  biens ,  &  que  leurs  familles 
immolées   aux    premiers  foupçons  du 
vainqueur ,  perdoient  dans  les  fupplices 
les  reftes  d'une  vie  épuifée  par  les  tra- 
vaux ,  ils  prirent  le  parti  qu'infpire  le 
défefpoin  Ces  peuples  accoutumés  au 
pillage ,  font  prefque  tous  foldats  ;  ilis 
îçavent  employer  avec  adreffe  les  armes 
à  feu ,  &  entendent  ttèsrbien  la  petite 
guerre.  Ils  placèrent  fur  le  haut  de  leurs 
rochers  les  plus  inaccèffibles ,  leurs  fem- 
Tom  IF.  N 
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jnes»,  leurs  enfans,  df.  leprç  rieh(?ff«.  Ils 
commencèrent  à  faire  des  efcarniei^çbeS) 
à  dreffer  des  embufcades ,  à  enlever  des 
convois  ;  une  nuit  même  il$  ^ferent  at* 
taquer  le  quartier  ^uRoi,  Ce  Pf-ince  fur- 
pris  ,  fut  obligé  de  ta^re  retraite  ;  toute 
Ion  Armée  fe  retira  en  défordre  ^  ^  les 
V9inqueurs  firent  un  butin  cçnfideTable. 
Après  cet  échec,  il  revint  à.Derbent 
pour  y  faire  la  revue  de  fes  troupes. 
Outré  de  TafFront  qu'il  venoit  de  rece» 
voir  5  il  fç  livra  ^ux  tranfports  les  plus 
yiolens ,  &  dans  fa  fureur  il  fit  égorger 
plufieurs  de  fes  Officiers  &  de  i^s  foldats, 
n  chercha  enfuite  des  endroits  plus 
praticables  pour  attaquer  ces  brigands 
avec  avantage  ;  mais  cette  tentative  nç 
fut  pas  plus  heureufç ,  il  y  perdit  beau* 
noup  d'hommes  &  4^  chevaux,  fans 
faire  le  moindre  tort  à  fes  ennemis.  Ceux- 
ci  toujours  çn  mouvement  Iç  fatiguaient 
fans  ceffe  par  des  çxçurfions  qui  génoient 
fon  Armée  &  Paffoibliffoient,  Pour  les 
arrêter,  il  fit  conftruire  à  l'entrée  de  leur§ 
défilés  une  forterfltfe  qu'il  nomma  Ca^ 
Tf^con^  c'eft-à-dire,  ruine  de  la  Perfe, 
Les  Montagnards .  ne  furent  point  répri- 
més ,  &  malgré  fa  fierté ,  il  fe  vit  con- 
traint à  leur  prppofer  ,un  açcQpunqdÇ'î 
piei^t  qu'ils  acççpterçaf> 
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-Son  frère  Ibrahim  Kan,  avoit  ëté^ué 
dans  le  pays  de  Chakila  ;  il  partit  aiiflî- 
tôt  dans  le  deffein  de  le  venger;  mais 
il  trouva  des  montagnes  &  des  défilés 
impraticables  ;  il  pilla  le  plat-pays ,  &c 
brûla  tous  les  villages  qui  étoient  dans 
la  plaine  ;  fon  Armée  y  féjourna  une 
année  entière ,  ôf  y  laiffa  des  ravage* 
potir  plus  d'un  fie  cle.  Fatigué  de  tant  de 
marches ,  $c  de  combats  inutiles  y  il  vint 
camper  devant  Bardes. 

Cefl:  dans  cette   campagne  qu'il  fit 
une  aftion  bien  cruelle,  &  qui  feule 
fuffiroît  pour  le  rendre  l'exécration  de 
la  poftérité.  Il  courut  un  rifque  extrême 
à  l'attaque  d'un  défilé,  les  balles  fif- 
floient  autour  de  lui  de  toutes  parts.  Un 
Officier  accourut,  &  pour  le  garantir 
fe  plaça  un  peu  au-deffus,  du  côté  oit 
le  rifque  paroiflbit  plus  grand.  De  re- 
tour à  fa  tente ,  Thamas  le  fit  appeller  j 
l'Officier  y  courut  dans  l'efpoir  d'une 
récompenfe  digne  de  l'aâion,  &  pro- 
portionnée au   fervice.  Pourquoi ,  lui 
dit  le  Prince,  vous  êtes-vpus  placé  de- 
vant moi  ?  Pour  fauver  votre  vie ,  ré- 
pondit l'Officier,  au  péril  de  la  mienne; 
Hé  quoi  !  me  prends-tu  pour  un  homme 
fans  cœur,  lui  dit  le  Monarque  irrité? 
qu'on  l'étrangle.  ï-a  Semence  fut  exér 

N  ij 
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CLit«e  dans  le  moment ,  &  la  générofiti 
punie  comme  une  lâcheté  ou  une  tra- 
hifon. 

Après  avoir  paflé  lé  Kur  qui  eft  un 
;rand  fleuve ,  nous  traverfâmes  un  de- 
îrt  qui  nous  conduifit  auprès  de  Ganja , 
nous  laiflâmes  cette  ville  fur  la  droite , 
&  nous  '  arrivâmes  au  pied  des  mon- 
tagnes que  les  Arméniens  appellent 
Se^hnac.  Le  Roi  fit  pafler  fa  grande 
Armée  par  tous  les  déniés  de  ces  hautes 
&  affreufes  montagnes  pour  fe  rendre 
au  lac  de  Goguetfehay^  qui  veut  dire 
rivière  bleue  ;  les  pâturages  y  font  abon- 
dans;  il  vouloit  y  féjourner  quelques 
mois  pour  remettre  fa  cavalerie  en  état* 
Le  chemin  étoit  dur  &  difficile,  mais 
le  plus  court;  le  Roi  s'étoit  afluré  des 
Chefs  des  Montagnards  y  ils  lui  fervoient 
comme  d'otages  :  nous  mîmes  dix  joiu-s 
à  pafler  ces  gorges ,  &  quoique  ce  fîit 
au  mois  de  Juin ,  nous  eûmes  fouvent 
à  effuyer  des  neiges  abondantes  &  des 
pluies  très-froides.  On  jettoit  fur  les  ri- 
vières plus  profondes  de  petits  ponts 
faits  à  la  hâte ,  fur  lefquels  toute  TArmée 
paflbit  avec  tant  de  défordre ,  qu'un 
grand  nombre  de  foldatsétôit  précipité 
dans  le  fleuve  par  ceux  qui  les  fuivoient 
en  foule  &  fans  ordre. 
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Enfin  nous  arrivâmes  à  Gogitetféhay 
au  commencement  de  Juillet  i743f>9 
notre  féjour  y  ftit  de  quatre  mois/Ceft- 
là  qu'à  la  tête  de  cent  mille  hommes  il 
fit  célébrer  le  mariage  de  fon  petit-fife 
Çharok  Mirka,  de  mzarolla  Mirza,,  & 
d'Ifman  Kouli  Mirza ,  fes  jpropres  fils. 
Les  préparatifs  s'étoient  faits  «à  Ifpahan  ; 
il  avoit  ordonné  à  tous.  lesrDanfeurs  & 
Joueurs  d*inftnimâns  qui  étoient  <feaîs 
cette  capitak  ^  de  fe  rendre  dans  fon 
camp;  il  en  avoit  feit  venir  beaucoup 
de  liiif  &  d'huile  pour  des  illumina- 
tions; mais  elles  ne  fe  firent  pas;  le  fuif 
.&  rhuile  furent  vendus  aux  Vivandiers 
4e  l'Armée,  &  il  en  tira  une  fomme 
confidérable.  Ce  n'eft-là  que  la  moindre 
4e  fés  èxaâions.  Il  difait  que  dans  tout 
fon  Royaume  il  vpuloit  réduire  cirtq.  fà^ 
milles  à  une  feule  marmite ,  c'efl-à-dire, 
les  rendre  fi  pauvres ,  qu'elles?  Terôiertt 
obligées  de  fe  la  prêter  iiicceflivemenst 
l'une  à  l'autre.  Il  tint  Jbiea  'fa  parole 
dans  la  fuite,  - 

Reza  Couli-Mirza  fon  fils  aîné  n'affiifat 
point  au  mariage  de  fOn  nevèxi,  ni  à 
celui  de  fes  frères,..  Son.  père  l'avoit 
foupçonné  d'avoir  apoflé  un  afTaifin 
pour  attenter  à  fa  vie.  Le  Prince  s'étoit 
venu  livrer  lui-même  .entre  fes'  maiûi 
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avec  cette  confiance  &  cette  (ecui-ité 
wque  l'innocence  donne.  Mais  au  TribiH 
nal  d'un  Ufurpateur  le  foupçon  vaut  la 
'preuve;  k  fils  eut  beau  nier  conftam- 
;snent  Iç  parricide  qu'on  lui  imputoit , 
la  défiance  avoit  prononcé  l'arrêt  >  la 
fureur  l'exécuta  :  il  fit  crever  les  yeux 
;à  ce  Prince  infortuné^  plufieurs  Grands 
jdu  Royaume ,  témoins  de  l'exécution , 
Tefterent  dans  ce  filence  d'étonnément  & 
id'horreur  que  produifent  les  événemens 
i>arbares  &:  inattendus;  il  leur  fit  im 
<rime  à  leur  tour  de  ne  s'être  pa^ 
ciFerts  au  fupplice  à  la  place  de  fon  fils^ 
&  il  en  fit  étrangler  cinquante  le  même 
jour  en  fa  préfénce.  Cette  horrible  fçene 
tfe  paffa  à  Ayran  Carab, 

Malgré^  toutes  ces  cruautés ,  la  Perfe 
4toit  aiTez  tranquille.  Les  grands  che- 
mins étoient  ouverts ,  &  le  commerce 
ie  Êiifoit  avec  sûreté  d'une  ville  à  Tau- 
Ire  ;  les  Marchands  étrangers  étoient 
encore  plus  ménagés  que  les  autres.  Il 
avoit  établi  en  quelques  endroits  des 
poftes  *roy aies ,  mais  elles  n'étoient  que 
pour  lui,  &  le  public  en  foufFroit.  U 
«ft  rare  qu'en  Perfe  on  voyage  à  che- 
val avec  sûreté.  Si  par  hafard  on  eft 
rencontré  fur  la- route  par  un  courier 
4uRx>i ,  bu  par  ceux  de  quelques  grands 
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Seîgneiirs ,  dont  le  cheval  foît  ufé  oit 
fatigué ,  ces  cduriers ,  s*ils  ont  la  force 
en  inain,^  démontant  àv^ecviolencfe  le 
cavalier  4^i'ib  ti^oiiyent  \  prennent  fort 
cheVal','  en  échange  du  leiïr.  Ceft  pout 
éviter  cet  accidfeiït  qiiè'prefqiie  tous^ 
les  riches  Marchands  tf ont  en  caravane 
qu'an  âne  pour  leur  monture, 
i'  Les  richeffes  immenfes  que  TTiamas 
Koulî-ÏCan  avoit  enlevées  au  Mogoî 
furent  d-'abord  dépofées  à  Mafchet  &  à 
Casbin  ;•  deux  ahs  après ,  il  réfolut  de  les 
mettre  dans  unefortereffe  inacCeffible ou 
imprenable.  Il  choifit  Kalat,  c'eft  une 
double  chaîne  de  montagnes  efcarpées  de 
qu'ins^  à  feize  lieues  de  longueur,  qui  5  en 
ç'éloignant  par  le  centre ,  &  en  le  rap- 
fMTOthant  par  les  extrémités ,  forment 
Uiiè  ôipdtê  d-ovalèi^^ers  le  mjlieu ,  on 
trouvé  une  plaine  affez  fertile  ;  mais  Tair 
y  eft  mal  4ain ,  il  n'y  a  que  deux  che- 
mins un  peu  praticables  pour  pénétrer 
dans  cette   gorge;  on  les  appelle  les 
deux  pcM-tès  de  K^Iat.  Ceft  là  qu'il  fit 
traflibortèr  (es  tîpéfors.^  EXès  ce  moment , 
ce  fejour  qiii;  n'itifpire  que  de  Thorreuï* , 
lui  parut  un  lieu  de  délices  ,  &  Ten- 
d'roit  le  plus  charmant  de  fon  Royaume; 
Je  n'ai  jamais  fçu  à  quoi  ce.  tréfor  pou- 
voit  monter  ^  mais  je  f^çàis  qu*à  fa  mort  ^ 
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tout  l'or  &  tout  Pargent  monnoyés  fo- 
rent apportes  à  Mafchet,  dans  des  co^esf 
dont  deux  faifoient  la  charge  d'un  cha*> 
jneau  ou  d'un  bon  mi)let.  Je  les  ai  vus 
entaâes  dans  la  place  publique  ;  ii$ 
fornioîent  une  espèce  de  montagne  auifi 
haute  que  la  maifon  royale  ^  4e.  Mafr 
chet. 

Tandis  que  nous  étions   çâeipës    à 
Goguetféhay,  on  apprit  qu^  T^khi-Kan , 
Gouverneur  de  Farfifl^n,  ayoitlevé.à 
Chiras  Tétendart  de  la  révolte.  La  4é- 
fiance  du   Roi  en  fut  caufe ,  &  firma 
contre  lui  un  de  fes  plus  braves  &  de 
fes  plus  fidèles  fujets.  Cétoit  \\n  grand 
Seigneur,  &  dont  la. famille^  une  des 
jplus  anciennes  qui  fût  dans  le  P.oyaumê^ 
y  tenoit  un  rang  très-dâflifigué«  Tbamas 
Kouli-Kap,  qui  l'avoiil;  ^  G$)sivem^U0 
de  tous  les  pays  qiti  s'étendent  jufqu!au 
Golfe  Perfique  ,  craignit  de  l'avoir  fait 
trop  puiffant.  Il  ordonna  à  u^  Officiet 
de  l'arrêter  faiis  ^clat,   &  afin  de  1© 
mieux  tromper,  il  lui  envoya  un  ordre 
fecret  à  lui-mpme,  d'arrêter  pçt  Officier; 
ils  fe  cherchèrent  tous  dçuji*,  &  au  mo-» 
ment  de  l'exécution  des  ordres ,  fe  mon- 
trèrent la  commiffion  réciproque  qu'ils 
avoient  l'un  contre  l'autre.  XakhirKan 
connoiffoit  le  caraâetie  du- iRoî  i  il  fe 
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crut  perdu ,  prit  confeil  de  fon  défef- 
poir ,  affembla  une  armée  confidérable, 
&  réfolut  de  vendre  au  moins  chère- 
ment fa  liberté  &  fa  vie.  La  révolte 
dura  peu  ,  Chiras  fut  invefti,  on  prit 
en  peu  de  temps  la  ville  &l,e rebelle; 
il  fut  conduif  à  Ifpah^n  avec  toute  fa 
famillef,  on  le  fit  eunuque,  on  lui  ar- 
racha un  œil ,  &  oh  ne  lui  laiffa  l'autre 
que  pour  qu'il  eût  la  douleur  de  voir 
déshonorer  fes  femmes  ,  &  égorger  {^% 
enfens  :  on  le  conduifit  enfuite  au  Roi, 
qui  lui  demanda  pourquoi  il  s'étoit  ré- 
volté, &  qui  lui  avoit  fourni  de  Tan- 
gent pour  lever  &  entretenir  tant  de 
troupes  ?  Prince ,  lui  répondit  ce  mal- 
heureux qui  n'avoit  plus  d'autre  efpoir 
que  la   mort ,  la  caufe  de  ma  révolte 
eft  dans  les  ordres  donnés  pour  m'ar- 
rêter  ;  pour  la  foutenir ,  j'ai  enlevé  par 
force  aux  Marchands  &  aux  perfonnes 
riches  l'argent  qui  m'étoit  néceffaire.^ 
&  je   ne  l'ai  fait  qu'à  votre  exemple. 
Le  Roi   fut   frappé  de  la  réponfe;  il 
afFeâa  de  n'en  paroître  point  offenfé; 
&  pour  le  conioleir  en  quelque  ibi:te 
des    rigueurs  exercées   contre  lui  ,  il 
l'envoya  en    qualité   de   Viceroi  dans 
cette  partie  des  Indes  que  l'Empereur 
idu  Mogol  lui  avoit  cédée. 
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'-  Une  autre  révolte   fuccéia  bientôt 
à  celle-ci.  Les  mécontens  de  la  province 
de    Chirvan  s^unirent   aux  principaux 
chefs  des  Lefghuis ,   ils   écrivirent  au 
Grand  Seigneur,  &  le  prièrent  de  leur 
envoyer  un  jeune  homme  appelle  Sem> 
Wirza,  qui  s'étoit  retiré   à  Conftantî- 
nople  pendant  les  derniers  troubles  de 
Perfe.  Il  fe  difoit  fils  de  Schah  Huffein, 
&  en  cette  qualité  légitime  héritier  du 
Royaume.  Le  Grand  Seigneur  l'accorda: 
il  arriva  eh  Perfe    efcorté  d'un  corps 
de  troupes  Ottomanes  qui  fe  joignif  ent- 
à  celles  des  rebelles*  Toute  la  Perfe 
«toit  attentive;  &  >   dans  l'efpérance 
d'une    révolution ,   elle    voyoit   avec 
plaifir  un  Prince  du  fang  de  i^s  Rois  op- 
pofé  à  lufurpateur  de  leur  trône.  Thamas 
Kouli-Kan  ntmarcher  contre  luiCharok- 
jMirza  fon  petit-fils  avec  fes  plus  ha)5iles 
Généraux.  Les  deux  armées  fe  rencon- 
trèrent :  celle  du  prétendant  fut  défaite 
après  un   fanglant   combat;    il  tomba 
lui-même  entre  les  mains  du  vainqueur, 
qui ,  par  Tordre  de  ion  grand-pere  ,  lifi 
fit  arracher  un  œil,  couper  le  nez  & 
les  oreilles,  &  dans  cet  état  le  renvoya 
fur  les  terres  des  Turcs.  Sa  vengeance 
fe  tourna  bientôt  contr'eux. 

^us  décampâmes  de  Goguetiehaj; 
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ait  mois  de  Septembre  1744»  l'armée 
s'approcha  des  frontières  de  Turquie; 
de  gros  détachemens  fiu'ent  envoyés 
jufqu'à  Bagdad  &  à  Moflul  :  cette  ville 
fut  affiégée  ;  je  n'étois  point  à  Tarmée 
pendant  cette  campagne  ;  j'ai  appris  par 
les  nouvelles  publiques,  que  Thamas 
Kouli-Kan  gagna  une  grande  bataille , 
la  quatrième  &  la  dernière  qu'il  ait  livrée 
aux  Turcs,  Tant  de  viftoires  avoient 
rendu  fon  nom  redoutable  en  Turquie  ; 
&  à  Conilantinople  le  peuple  ne  l'ap-i 
pelloit  que  le  Tapouskan,  c'eft-à-dire, 
le  Prince  à  maflue. 

Mais  s'il  étoit  craint  des  étrangers  , 
.il  n'étoit  pas  moins  déteflé  par  fes  fu- 
jets.  Les  contributions  exorbitantes  qu'il 
-exigeoit ,  &  fur-tout  la  rigueur  barbare 
avec  laquelle  il  les  faifoit  lever ,  avoient 
réduit  les  peuples  à  la  dernière  mifere* 
Ses  Officiers  augmentoient  le  malheur 
.public  par  leurs  çxaâions  particulières. 

Cependant  y  vainqueur  des  Turcs  & 
des  rebelles ,  il  vint  paffer  ime  partie 
.de  l'hiver  à  Ifpahan  :  il  en  partit  en- 
fuite  pour  aller  yifiter  fon  Kalat,  &  y 
dépofer  de  nouvelles  fomme$;.delà  il 
je  rendit  à  Mafchet,  il  y'féjourna  juf- 
qu'au  printemps  ;  il  alla  le  paffer  &  une 
partie  dç  1,'été  dans  les  environs  de  Zan- 
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gan,  Siiltania&Sakbou  Boulak,  oii  Ie$ 
pâturages  font  abondans  :  il  prît  la  route 
de  Kathan ,  &  revînt  à  Ifpanan  au  com- 
mencement de  Décembre.  Il  y  refta 
quarante- cinq  jours  ,  pendant  lesquels 
tout  ce  qu'on  peut  imaginer  d'in)iiftices 
&  de  cruautés  fut  commis  par  fes  or- 
dres 9  ou  fans  aucune  punition  <tc  fa 
part.  Son  armée  répandue  dans  la  ville 
&  dans  les  campagnes  voiiînes,  porta 
le  défaftre  par-tout  ;  on  voyoit  les  fol- 
dats  flirieux  courir  dans  les  chemins  & 
<[ans  les  rues,  conduifant  par  pelotons 
&  à  grands  coups ,  tantôt  vingt ,  tantôt 
trente  malheureux  qui  n'avoient  pu  fa- 
tisfaire  leur  avidité  ;  on  n'entcndoit  par- 
tout que  des  cris  aigus  &  perçans  qui 
«xprimoient  la  confternation  ou  le  dé- 
fefpoir.  Si  quelqu'un  fiiyoît  de  fa  mai- 
fon ,  celle  du  voifin  étoit  pillée  ;  fi  un 
A^illage  défertoit,  on  fàifoit  payer  la 
ville  dont  il  dépendoit  ;  tout  étoit!  dans 
la  confufion  &  dans  les  allarmes;  une 
ville  prife  d'aflaut  &  abandonnée  à  ta 
fureur  du  foldat  vainqueur,  ne  voit  pas 
des  fcenes  plus  horribles  que  celles  dont 
Ifpahan  fat  le  théâtre  pendant  le  féjour 
*  de  l'ufurpateur.  Ses  inquiétudes  aug- 
irientoient  avec  fes  cruautés;  chaque 
jour  étoit  le  dernier  de  quelque  femille  j 
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je  né  fortoîs  point  du  palais,  que  je 
ne  trouvaffe  vingt-cinq  ou  trente  cada- 
vres d'hommes  étranglés  par  fon  ordre  ^ 
ou  aflbmmé$  par  fes  loldats. 

JU  voulut,  avant  fon  départ,  fe  faire 
rendre  un  compte  exaû  de  tous  les 
meubles,  précieux  de  fon  palais  :  un 
tapis  qui  fervoit  d'ornement  au  trône, 
avoit  difparu  depuis  environ  trois  ans; 
le  foupçon  tomba  d'abord  fur  le  gardien 
des  joyaux  de  la  couronne  ;  l'accufé  nia 
le  fait,  &après  une  rude  baAonnade  il 
déclara  que  fon  prédéceiTeuravoit  vendu 
le  tapis;  &  à  qiii?  reprit  Thamas.  Qui 
feroit  aflez  hardi  pour  acheter  les  meu- 
bles de  mon  palais?  Uaccufé  demanda 
du  temps  poiu:  faire  fes  perquisitions; 
il  revint  peu  de  jours  après  9  &  dénonça 
comme  acheteurs  huit  Marchands ,  dont 
deux  étoient  Indiens^  deux  Arméniens 9 
'-&  quatre  Juifs.  Ils  '  furent  arrêtés ,  6c 
^rès  quelques  interrogations ,  on  leur 
arracha  un  œil;  ils  furent  enfuite  atta- 
chés tous  les  huit  par  le  col  à  une  même 
chaîne  ;  le  lendemain  matin ,  on  alluma, 
par  ordre  de  Thamas  3  un  grand  feu  , 
où  ils  furent  jettes  tous  enfemble  &  en- 
chaînés  comme  ils  étoient*  Tous  les 
fpeâateurs ,  &  les  Bourreaux  eux-mêmes  y 
croient  effrayés  de  cette  barbare  exécu* 
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tion;  c'eft  la  première  de  cette  n^ure 
qu'il  eût  ordonnée»  Malgré  toutes  fes 
recherches ,  &  tous  les  tourmens  qu'iî 
employa ,  Tauteur  du  vol  refta  in- 
connu. 

Cefl  dans  Ce  temps-là,  c'eft-à-dire,' 
à  la  fin  de  1746,  que  je  fus  élevé  à  la 
dignité  de  fon  premier  Médecin  ;  ce  que 
je  marque,  non  pour  mêler  le  récit  de 
m^s  avantures  à  celui  des  iiemies ,  mais 
pour  vous  £aiire  voir  que  je  fuis  en  état 
de  vous  rendre  un  compte  fidèle  de  fes 
dernières  aâions,  puifc|a'en  qualité  de 
fon  premier  Médecin ,  f  étois  obligé  de 
le  fuivre  par  «-tout;  &  que  quand  il 
fut  maflacré ,  ma  tente  étoit  voifine  de 
la  fienne* 

Thamas  Kouli-Kan,  déjà  plus  que 
iexagénaire ,  avoit  depuis,  deux  ans  une 
fanté  fort  altérée.  Il  etoit  d'un»  tempé- 
rament fort  -&,  robuïle  ;  mais  les  fati^ 
gués  continuelles  de  tant  de  campagnes 
&  de  tant  de  marches  pénibles ,  Tavoient 
beaucoup  affeibli.  11  fe  trouvoit  plus 
mal  à  certains  temps  >  &  il  appréhenr 
doit  quelque  maladie  :  férieufe*  Les  Mé- 
decins Perfans  n'avpiènt  point:  fa  cooi- 
iiance ,  S( . je  pui$  bien  dire  <  qu'Hs  ne  la 
;néfi topent  pas.  CoiwWl^  il  îiyoit  fouveqj: 
^entendu  Vcinl^r  la.  fçknce  d^â  Médecli^s 
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Européens ,  il  chargea  M.  Pîerfon ,  Ré* 
•fident  de  la  compagnie  du  commerce 
d'Angleterre ,  de  lui  en  faire  venir  un 
ou  deux  ,  à  qui  il  affuroit  de  grands 
avantages.  Le  Réfident  promit  ^  mais  la 
chofe  lui  paroiffoit  difficile  :  Thamas 
vouloit  la  voir  exécutée ,  &  il  en  de- 
xnandoit  fans  ceffe  des  nouvelles  à  M. 
Pierfon.  J'étois  alors  à  Ifpahan.  Depuis 
mon  arrivée  en-  Perfe ,  je  m'étois  mêlé 
de  médecine  ;  j'en  avois  étudié  les  prin- 
cipes j  &  j'étois  affez  en  état  de  fuivre 
une  nhaladie  ordinaire.  Dieu  béniffoit 
mes  foins  &  mes  remèdes.  J'eus  le  bon- 
heur de  réuffir.  Quelques  cures  un  peu 
fingulieres  m'avoient  fait  réputation, 
&  des  Seigneurs  que  j'avois  guéris  vou- 
loient,  il  y  a  quatre  ans,  que  je  me 
miffe  fur  les  rangs  pour  être  Médecin  du 
Prince.  Je  le  refiifai  conftamment. 
'  M.  le  Réfident  affez  embarrafle  de  là 
parole  qu'il  avoit  donnée ,  jetta  les  yeux 
îiir  moi.  Il  fit  valoir  an  Père  Supérieur 
tes  avantages  que  la  Miffion  pourroit 
retirer  de  cet  événement,  &  la  facilité 
que  me  donneroit  cet  emploi ,  de  fer- 
vir  utilement  la  Religion  dans  im  pay« 
oîi  elle  eft  fans  cefle  expofée  à  des- 
infultés  &  à  dés  pérfécutions.  L'affaire 
fe  conclut  comme  il  le  fouhaitoit}  £ç 
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Je  fus  préfenté  au  Roi  :  ce  Prince  me 
£t  beaucoup  de  queftions;  il  parut  coa* 
tent  de  mes  réponfes  ;  nous  convînmes 
que  je  le  verrois  le  lendemain  en  par- 
ticulier ;  il  voulut  que  je  demeuraffe 
dans  fon  palais ,  tahit  pour  examiner^à 
fond  fa  maladie ,  que  pour  en  conful- 
ter  avec  les  Médecins  Perfans.  Il  com- 
manda qu'on  me  donnât  cinquante  to- 
mans,  un  cheval,  deux  mulets  de  fon 
écurie,  &  quelques  domeftiques  ;  le 
toman  vaut  foixante  livres  de  notre 
monnoie. 

La  maladie  de  Thamas  Kouli-Kan 
étoit  une  hydropifie  commencée  :  il 
avoit  des  vomiffemens  frëquens  ;  &  une 
heure  après  fes  repas,  il  rendoit  tout 
ce  qu*il  avoit  pris.  Ces  accidens  étoient 
accompagnés  de  beaucoup  d'autres  : 
grande  conftipation,  oppilation  de  foye  , 
léchereffe  de  bouche,  &c.  Dès  que  je 
connus  fon  mal,  il  vouloit  que  j'en- 
trepriffe  fa  guérifon  ;  mais  Tafiaire  étoit 
délicate ,  j'avois  befoin  de  temps  pour 
préparer  les  remèdes  ;  nous  étions  dans 
le  fort  de  rhiver  :  je  lui  demandai  deux 
mois  de  délai  que  je  croyoisnéceflaires, 
&  à  la  fin-defquels  nous  nous  trouve- 
rions dans  une  faifon  plus  douce»  Il  m^acr 
icorda  vingt-cinq  ou  trente  îotirs» 
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Dan^  cet  intervalle ,  il  fortit  d'Iipa- 
han  9  Se  marcha  droit  à  Fars.  Pendant 
toute  fa  route,  il  exerça  des  cruautés 
inouies  ;  il  favoit  que  le  fameux  Schah 
l^bas^  un, de  (es;  prédéçeffeurs j  fojst 
jadroit  à  la  chaffe  ^  avoit  i^utr^efois  fait 
jtranfporter  dans  quelques  villes  les  têtes 
.des  animaux  qu'il  avoit  tués  5  &  qu'il 
en  avoft  fait.îies:efpeces  de  pyramides; 
il  voulut /foire ,  à  fontourun  monument 
j)aml ,  non,  pas  de  têtes  d'animaux, 
mais  de  têtes  d'hommes  :  il  en  marqua 
lui-même  la  hauteur  :  elle  étoit  de-trente 
pieds ,  dans  la  ville  de  Kerman. 

Ceft  dans  cette  ville  -qu'après  le  délai 
qui  m'avoit  été  accordé  9  je  vins  joindre 
1^  Cour.  Je  fus-  préfenté  ^\  Roi  par  un 
de  fesMiniftres;il  me  reçiit.ay.eç  bonté, 
donna  cxrdre  qu'on  dreflât  deiix  pavillons^ 
un  pour  moi ,  &  l'autre  pour  les  domef- 
tiques  qu'il  na'avoit  deûinésr&-régla*que 
•m^  tente.feroit  toujojirs.  placée  auprès 
de  ioï\  Haram  ,  privilège  qui  n'^toit 
accordé  qu'au  Médecin  intime*  ; 
-  Dès  que  je  fus»  logé  ,  Je  ilje  difpofai 
à  faire  ufagie  des  remèdes  que  j'avois 
préparés.  Un  des  anciens  Médecins  me 
déclara  que^  félon  Isi  coutume  &  les  in- 
tentions du  Roi,  il  falloit  que  je  prifTe 
inoi*même  ;  avant  le  Prince. ]5(. fous  fes 
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yeux,  la  dofe  de  la  médecine  qite  ]^ 
lui  préfeiiterois.  Je  me  founfns  à  Teffài  'j 
&  je  promis  d*eh  prendre  le  premief 
'quelques  goûtes  ;  mais  je  repréfentai 
que  n^étfent  ni  malade  ,  ni  d*un  tempe* 
rament aùffi robufte que  ce  Prince,  j'ex- 
poferois  iAal-à^'propc^  ma  fànté  à  un 
lifque  inutile  pour  la  iienne  :  le  Prince 
goûta  mes  ràifons ,  &  fuivit  ,  pendant 
-vingt*c(uatf è ou  Vihst-cinq  jours, le  ré-^ 
gime  que  je  lui  prcfcrîvis  :  il  fe  trouva 
:fort  foulage  &  prefque  guéri.  Tétols 
étranger ,  mes  foins  avoîent  du  fuccès, 
le  Roi  m^honoroit  de  fa  confiance  ;  la  ja*- 
loufie  excita  la  haine  des  quatre.  Méde- 
cins. Une  indifcrétioh  que  fit  le  Prince', 
leur  fournit  uo€  occafion  de  me  defler^ 
vir  auprès  de  lui.  Un  jour  je  lui  avoîfe 
donné  un  purgatif  qui  lui  étoît  nécef^ 
faire  ;  le  ^emps  étoit  dur ,  un  vent  froid 
fouffloit  avecî  violence ,  &  la  neige  qui 
tomboit  en  quantité ,  couvroit  par-tout 
la  terre;  je  k  priai  de  refter  darts  fa 
tente  ;  maisi  il  ne  crut  pas  devoir  aux 
déciôons  de  la  Facuké  ,  la  ibumiiHoTi 
qu'il  cxigeoit  pour  fes  ordres.  Il  montai 
à  cheval,  &  fit  une  longue  courfè  bien 
avant  que  la  Médecine  eut  pu  avoir  fon 
effet  ;  le  mouvement  du  cheval ,  là  ri- 
|;uear4u't«mp$ ,  4'excès  d^  la  fatigue  lut 
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ïâu/êrent  une  efpece  de  révolution  :  il 
rendit  un  peu  de  fang  hémorroïdal.  Il 
en  fut  épouvanté  :  ies  Médecins  m'accu- 
ferent  de  lui  avoir  donné  quelques  dro- 
gues corrofîv^s  qui  lui  brûloient  les 
inteftins.  Mais  enfin ,  quel  remède ,  leur 
dit  le  Roi  ?  Ils  n'oferent  pas  le  rifquer > 
mais .  ils  lui  répondirent  que  celui  qui 
avoit  cooipofé  le  poifon ,  pouvoit  feul 
en  connoître  l'antidote.  Il  me  fit  appel- 
1er,  &  me  regardant  avec  des  yeu^t 
enflammés 4e  colère,  me  reprocha  fon 
mal ,  &  cependant  me  l'expliqua.  Je  lui 
remontrai  le  tort  qu'il  avoit  eu  de  s'ex- 
pofer  au  grand  air,  mais  en  même  temps, 
je  lui  préparai  un  lénitif  qui  calma  lUr-* 
ritation  des  entrailles.  Le  fuccès  me  rtn-^ 
dit  fa  faveur,  il  me  fit  préfent  d'un  che- 
val de  grand  prix ,  qu'il  avoit  fouvent 
monté.  Sa  famé  fe  rétablît  parfaitement  ; 
quelques  temps  après ,  il  me  fit  compter 
troîi  cens  tomâns ,  ç'eft-à-xlire ,  environ 
<lix-huit  mille  francs  de  notre  monnoie  ; 
il  me  dit  en  même- temps  qu'il  comptoit 
me  marquer  fa  reconnoiflance  par  des 
dons  plus  dignes  de  lui.  ^ 

Il  décampa  vers  la  fin  de  Mars  1747  \ 
pour  fe  rendre  à  Mafchet;  nous  fûmes 
obligés  de  traverfer  des  defèrts  affreux  , 
fur  une  terre  aride  &  dans  des  fables 
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brû'ans  ;  on  n'y  trouve  point  ^eMi 
douce';  &  malgré  les  précautions  que 
l'on  avoit  prifes  ^  en  creufant  des  puits  ^ 
en  cherchant  des  fources  ^  &  en  tran£^ 
portant  de  Teau  de  dîflance  en  difiance , 
une  partie  des  hommes,  des  chevaux 
&  des  chameaux  périrent  de  faim  Se  de 
foif  dans  cette  marche. 

De  ce  dar.ger  nous  tombâmes  dans  un 
autre  ;  arrives  à  Dgimgim  ,  qui  yeiU 
.dire ,  eau  fous  une  ^  nous  eûrtics  une 
peine  incroyable  à   faire  trois  lieues 
avant  que  d'arriver  à  un  endroit  fur  & 
^praticable  aux  voyageurs.  Cette  terre 
tremblante  eft   couverte  d'une  croûte 
épaiffe  qui,  à   chaque   inftant  ,  s'ou- 
vroit    fous  les  pas   des  chevaux  ;  il 
falloit  fans  ceffe  être  fur  ces  garder  , 
pour  ne  pas  enfoncer  &*fe  perdre  en- 
tièrement dans  des  abîmes.  Je  voyois 
vautour  de  moi  le^  chevaux  &  les  ca« 
valiers  difparoître.  Pour  parer  à  cet 
inconvénient ,  on  jettoit  des  tapis ,  des 
matelats ,  des  couvertures ,  afin  d'affer- 
mir les  pieds  des  chevaux.  Pour  furcroit 
de  malheur ,  l'ordinaire  d'un  cheval  cou- 
toit  foixantel  ivres,  monnoie  de  France, 
encore  ne  l'avoit-on  que  difficilement , 
même  à  ce  prix.  Je  fus  obligé  de.  faire 
une  partie  du  chemin  à  pied  ;  mon  che- 
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val  avoît  été  deux  jours  fans  manger  ;  & 
loin  de  pouvoir  me  porter  »  il  ne  fc  fou- 
tenoit  qu^avec  peine. 

Nous  çagnâmes  cependant  Tonôabàs; 
cette  ville  de  la  province  de  Choraffan 
eft  la  première  c|iie  Ton  rencontre  en 
fuivant  cette  route.  Elle  eft  à  fix  jour- 
nées de  Mafchet.  Le  Roi,  qui  vouloit 
voir  fa  famille ,  y  fit  venir  tous  fes  fils. 
On  les  lui  préfenta  ;  j*en  comptai  feize  ; 
ils  étoient  tous  rangés  devant  lui.  Après 
les  avoir  confidérés  long  -  temps  ,  il 
adrefia  la  parole  aux  trois  aînés ,  &:  leur 
propofa  tour  à  tour  de  leur  céder  la 
Couronne.  Ils  la  refuferent ,  en  s'excu- 
fant  fur  leur  incapacité  «  leur  grande 
îeiméffe,  &  le  défaut  d'expérience  qu'ils 
ne  pourroient  acquérir  qu  en  l'étudiant 
long-temps  lui-même  :  ils  le  conjurèrent 
de  leur  laiffer  la  gloire  de  lui  obéir  , 
pour  mieux  apprendre  Tart  de  régner. 
Plufieuris  de  ceux  qui  étoient  témoins 
de  ce  refus ,  foupçonnerent  d'autres  mo- 
tifs. Ces  jeunes  Princes  connoiÇbient  le 
génie  de  leur  père  :  Tappas  qu'il  préfen- 
toit  à  leur  ambition  ,  étoit  plutôt  un 
piège  qu'une  offre  véritable:  il  cher  choit 
plus  à  connoître  leurs  fentimens ,  qu'à 
les  fatis&ire ,  8c  un  feul  deiir  témoigné 
pour  la  Couronne ,  eût  été  fuivi  d'un 
arrêt  çgntre  leurs  jours» 
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Nous  arrivâmes  à  Mafcfaet  à  la  fin 
d'Avril;  il  commença  à  y  renouvcUer 
les  cruautés  qu'il  avoit  exercées  à  Ilpa- 
han.  lycs  deux  dernières  années  de  fa  vie, 
il  porta  Tav^rice  &  les  vexatîpns  au 
dernier  degré.  Etrangers  &  habitans  du 
pays:,  Princes  &  Gouverneurs  ,  foldats 
&  Officiers  ,  tous  craignoient  fes  fu?- 
reurs  ;  prefque  tous  les  éprouvèrent.  Des 
brigues  fe  crêtes  fe  formèrent  de  toutes 
parts..  Ses  parens  eux-mêmes  fe  joignirent 
^ux  mgcontens  ;  ils  ne  cherchèrent  plus 
que  Toccafion  de  lui  pter  la  vie  pour 
^ffurer  I4  leur.  H  eut  quelque  foupçon 
de  ces  complots  ^  &  la  défertion  d'une 
partie  de  fon  armée  ne  lui  permit  pas 
de  fe  les  diflîmuler. 

Il  avoit  envoyé  Ali-Kan,  fon  ney eu  i 
dans  le  Çiftan  ,  ayeç  quar^nt^  mille 
hçjnnies  $1^  bonn^es  troupes ,  pour  ré?- 
duire  cette  province  quis'étoit  révoltée^ 
Il  craignit  que  ce  jeune  Prince  lui-même 
ne  fe  mît  à  la  tête  des  rebelles  j  il 
youlut  le  rappeller  auprès  de  fa  perfonne 
fous  des  prétextes  honorables;  maiç,  en 
jîfFet ,  pour  éclairer  fes  démarches ,  ôf 
s'affurer  de  lui.  Ali-Kan  ,  qui  fçayoit 
pomment  on  étolt  traité  fiir  le  moindre 
foupçon ,  fit  efpéjrer  fon  prochain  retour, 
in.ais  l'éloignoit  de  plus  en  plus  ^  fous  dej 
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salfons  fpécieufes  ,  &  traîna  les  chofes 
eji  longueur  Jufqu'à  ce  qu'il  fe  fut  atta-, 
çhé  Tarmée  qu'il  commandoit ,  &  que 
fîir  d'être  foutenu,  ilpûtfe  déclarer  avec 
avantage  ô(  fans  péril.  Jhamas  employa 
toute*  Tes  voies  de  douceur  pour  Fatti- 
rer  ;  promeffes  féduifantes ,  diftinâions 
honorables ,  affurances  des  faveurs  les 
plus  diilînguées ,  rien  ne  fut  omis  ;  tout 
tut  inutile.  Toute  la  Perfç  avoit  les  yeux 
attachés  fur  ce  jeune  Princç ,  &atten4oit 
l'iffue  4e  cçtte  méfintelligençe  publique 
entre  l'oncle  6f  le  neveu.  Le  Roi  n'enten* 
ilpit  autour  de  lui  que  des  bruits  de  f^di' 
tion  ;  on  arrêtoit  les  courriers ,  fes  ordres 
çtoient  interceptés ,  chaque  jour  lui  anr 
nonçoit  un  orage  y  tput  augmentoit^riea 
ne  calmoit  fes  alarmes  :  on  prenoit  plaifir 
à  lui  groffir  les  objets ,  &  l'on  jouiffoit 
^e  fon  inquiétude.  Il  envaya  fa  famille 
&  cç  qu'il  avoit  de  richeffçs  dgns  U 
fameufe  forterefle  de  Kalat;  ^  quanc} 
}X  crut  tout  en  fureté ,  il  fit  femblant 
*<i'ignorer ,  ou  il  affeâa  d'excufer  la  dé- 
fobéifliince  de  fon  peveu.  Il  fe  difpofa 
à  marpher  avec  quinze  ou  feize  mille 
hommes  contre  la  nation  des  Curdes 
qui  venoient  de  fe  révolter.  Pour  cette 
expédition  il  fit  fondre  les  groffes  pièces 
^e  canons ,  &  il  ça  fit  de  petites  plu$ 
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aifées.à  tranfporten  Les  Curdes,  à  fotï 
approche ,  fe  retirèrent  dans  les  mon- 
tagnes, &  lai  laiflTerent  la  campagne 
libre.  L'armée  côtoyant  toujours  cette 
chaîne  de  rochers  qui  défendent  l'accès 
de  Kalat ,  vint  camper  à  une  demi-lieue 
de  Cotclum,  le  19  Juin.  Il  fembloit  qu'il 
eût  quelque  preflentiment  du  malheur 
qui  l'attendoit  dans  ce  lieu.  Depuis  plu-» 
fieurs  jours  il  faifoit  tenir  dans  fon  Ha- 
tam  un  cheval  tout  fellé  &  tout  bridé* 
Il  eflaya  de  fuir  dans  fon  Kalat.  Sts 
gardes  le  furprirent ,  lui  repréfenterent 
les  malheurs  que  fa  fuite  alloit  occa- 
fionner  ,  lui  protefterent  qu'ils  étoient 
fes  fidèles  ferviteurs,  qu'ils  combattroient 
avec  lui  contre  tous  fes  ennemis ,  &C 
qu'aucun  d'eux  ne  l'abandonneroit  II  fe 
laifla  perfuader  &  rentra. 

Il  s'appercevoit  bien  que  depuis 
quelques  temps  ,  il  fe  traihoit  quel- 
ques complots  contre  fa  vie  ;  mais  il  VL^n 
connoiflbit  pas  les  auteurs.  De  tous  les. 
Seigrieurs  de  fa  Cour ,  Mahomet  Kouli- 
Kan ,  fon  parent ,  &  Sala-K^n  ëtoient 
les  plus  mécontens  &'les  plus  animés. 
Le  premier  étoit  chef  de  fes  Gardes  ,  le 
ïfecond  Intendant  de  fa  maifon.  Celui-ci 
lui  faifoit  moins  d'ombrage ,  parce  que  fa 
charge  ne  lui  donnoit  aucune  autorité 

fiur 
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flir  lertMupes  ;  mais  il  craignôît  Paotre^ 
honimé'  d^e^pédition  ,  eftimé  pour  fa 
valeur ,  ^&  en  crédit  parmi  les  Officiers. 
C'eft  fur  lui  que  tombèrent  les  foupçons. 
H  réfoîïit'  de  lè^  prévenir. 

Il  avôit  dans  ioh  camp  un  corps  de 
quatre  jïnlle  Aghuans  :  ces  troupes  étran- 
gères lliiétbient  entièrement  dévouées  , 
&  ennemies  des  Perfans.  La  nuit  du  dix- 
»euf  au  vingtième  de  juin ,  il  fit  appeller 
fous  leurs  chefs  :  Je  fuis  mécont&nt  de  mes 
Cardes^  leur  dit-il;  votre  attachement  & 
votre  courage  me  font  connus.  Je  vous 
charge  dtarrêt&r  demain  matin  tous  leurs 
tyfficiers  ,  6*  de  les  mettre  aux  fers,  N^é^ 
pargnc!!^  ta  vie  d^ aucun  de  ceux  qui  oferont 
vous  refijier*  Il  s* agit  de  la  fureté  de  maper'* 
forme  ^  &  je  ne  confie  quà  vous  U  foin 
de  mes  jours.  Charmés  de  cette  nou- 
velle marque  d'eftime  &  de  confiance  , 
les  chefs  des  Aghuans  fe  retirèrent  ,  & 
firent  mettre  leurs  foldats  fous  les  armes. 

L'ordre  ne  fut  pas  fi  fecret  qu'il  ne 
tranfpirât*  Les  conjurés  en  furent  inf- 
tFuits  :  Mahomet  Kouli*Kan ,  qui  avoit 
par-tout  des  efpions  ,  fit  avertir  Sala- 
Kan  ;  ces  deux  chefs  s'engagèrent  mu*' 
tuellement ,  par  un  écrit  figné  de  leur 
main  ,  à  ne  fe  point  abandonner ,  & 
à  faire  périr  cettjp  nuit -là  même  l'en* 
Tome  ir.  Q 
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neini  commuo  »  qui  avak*^;E|]rqué  fê| 
îoiir  Avivant  pour  celui  de  l^iir  mort« 
Cet  aûe  ne  tut  préfenté  qn"^  foîxante 
Officiers  qui  leur  étoient  le  plus  aifidés> 
Ils  leur  firent  entendre  qu^  j:ette  vea«^ 
geance  les  intéireiSoit  a^t^nt  icjuç  ceux 
par  qui  elle  étojt  propofée  ;  que,  les 
Aghuans  avoient  OTdre  4e  4^  arrêter 
tous  le  lendepiiaina  Tous  fignçr^nt  l'écrit, 
&  promirent  de  fe  trouver  à  l'heure 
tnarquie  pour  l'exécution  ;  c'étoit  celle 
àvL  coucher  de  la  lune ^  environ  la  deuf 
:;cieme  après  n^inuk. 

L'impatience  d'attendre^  ou  l'envie  de 
fe  fignaler ,  attira  au  rendez-vogs  ^  avant 
Iç  temps ,  quinze  ou  feize  des  conjurés, 
Os  entrèrent  dans  l'enceinte  du  pavillon 
Toyal ,  rompant  &  brifai^  tout  ce  qui 
^.'oppoiijit  à  leur  paffage.  Us  pénétrèrent 
j[ulqu'9u  lieu  où  dormoit  ce  Prince  infor<* 
tuné  ;  le  bruit  qu*ils-firent  en  entrant ,  le 
réveilla.  Qui  eft  -  ce ,  s'écria-t'-il  d'une 
voie  effrayante  ?  oii  eô  laon  fabre  ? 
I^u'onme  donne  mes  armes.  Â  ces  mots, 
ies  affaflins  furent  épouvantés ,  ic  fe  reti* 
rerent  ;  mai§  à  pçme  avoiient  -  ils  fait 
quelques  pas  que  les  deux  çhe6  de  la 
conjuration  (e  préfenterent ,  &  les  ayant 
raffurés ,  les  forcèrent  à  rentrer  avec  eux, 
Thapl^$  n'étoit  pg$  lenpore  l^ahillé  ;  Ma^ 
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texnet Koul^Kan  courut  le  premier,  & 
lui  déchargea  un  grand  coup  de  fabrei 
eux  k  renverla  ;  deux  ou  trois  autrei 
fiiivfflent  cet  exemple.  Ce  malheureux 
Prince ,  nageant  dans  fon  fang ,  £t  quel-» 
tjues  efforts  pour  fe  relever,  mais  la  force 
lui  manqua  :  Pourquoi  me  tue[-vou$  ,  s'é-» 
'cria-t-il,  laijfi^moi  la  vie  ,  &  tout  ce  que 
}fi  pojfedc  efi  à  vous.  Il  parloit  encore  ^ 
iorfque  Sala-Kan  fondit  fur  lui  le  fabre  à 
la  main ,  &  lui  coupa  la  tête ,  qu'il  remit 
entre  les  mains  d'un  foldat  powr  la  porter 
à  Ali  Kouli-^Kan  y  qui  étoit  encore  à 
Herat.  Le  foldat  fut  tué  en  chemin  ,  & 
elle  ne  fiit  préfentée  au  Prince  fucdef- 
ieur  que  trois  femaines  après  cet  événe-' 
ment. 

Ainfi  périt ,  à  Page  de  65  ou  66  ans  , 
après  treize  années  de  règne ,  le  Prince 
le  plus  riche  du  monde ,  la  teireur  de 
FEmpire  Ottoman  ,  le  conquérant  des 
Indes ,  le  maître  de  la  Perfe  &  de  l'Afie  y 
le  fameux  Thamas  Kouli-Kan ,  re^eâé 
de  fes  voifinç ,  redouté  de  fes  ennemis ,  à 
qui  il  n'a  manqué  que  d'être  aimé  de  fes 
iiijets.  Sa  barbç ,  peinte  en  noir ,  contraf-* 
toit  avec  fes  cheveux,  qui  étoienttout 
blancs*  Il  étoit  d'un  tempéramen^t  fort 
^  robufte  ^  d'u<ie  taiUe  très-haute ,  & 
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d'une  groffeur  proportionnée  ;  il  avoît 
le  vifage  bafané ,  moins  arrondi  qu'al- 
longé ,  (ans  l'être  pourtant  trop  ;  ||.nez 
aquilin,  la  bouche  affez  bien  fendue  , 
la  lèvre  inférieure  un  peu  excédente  , 
les  yeux  petits  &  perçans ,  le  regard  vif 
&  pénétrant  ,  la  voie  rude  &  forte  ^ 
mais  dont  il  fçavoit  adoucir  les  fons  , 
félon  que  le  caprice  ou  l'intérêt  le  de-, 
mandoient. 

Seul  artifan  de  fa  fortune  ,  il  ne  dut 
*  qu'à  lui-même  fon  élévation.  Malgré  Iqi 
baffeffe  de  fon  extraûion ,  il  fembloit 
xié  pour  le  trône.  La  nature  lui  avoit 
doiîné  toutes  les  grandes  qualités  qui 
font  les  héros,  &  une  partie  même  de 
celles  qui  font  les  grands  Rois.  On  aura 
peine  à  trouver  dans  l'Hiftoire  un  Prince 
d'un  génie  plus  vafte ,  d'un  efprit  plus 
pénétrant ,  d'un  courage  plus  intrépide. 
Ses  projets  étoient  grands ,  les  moyens 
bien  chbifis  ,  &  l'exécution  préparée 
avant  m^me  que  Tentreprife  éclatât  J 
fes  regards  fe  portoient  fur  toutes  les 
provinces'  de  fon  Royaume  ,  rien  ne  lui 
étoit  inconnu  ,  &  il  n'oublioit  rien.  Les 
travaux  ne  l'abattoient  point  ;  il  ne 
s'effrayoit  pas  des  dangers  ;  les  obftacles 
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l^ordre  de  fes  projets.  Il  nVvoît  point 
cle  demeure  fixe  ;  fa  Cour  étoit  fpn  catnp$ 
une  tente  formoit  fon  Palais  ;  fon  trônfs 
étoit  placé  au  milieu  des  armes ,  &c  fes 
plus   chers  confîdens  étoient  fes   plus 
braves  guerriers.  Les  froids  rigoureux 
de  Thiver,  les  chaleurs   exceffives  de 
l'été ,  la  neige  &  les  pluies ,  la  faim  &  la 
foif ,  les  travaux  &  les  périls ,  irriioient 
fon  courage  &  n*étonnoient  point  fa 
fermeté*  On  Ta  fouvent  v\\  pafler  rapi- 
Hement  d^une  frontière  à  Tautre  ;  dans 
le  temps  qu'on  le  croyoit  être  occtipé 
dans  une  province,  il  remportoit  une 
vidoire  dans   celle  qui  en  étoit  plus 
éloignée  :  intrépide  dans  les  .  combats  ^ 
il  portoit  la  bravoure jufqu'à  la  témé^» 
rite ,  &  fe  trouvoit  toujours  au  milieu 
du  danger  à  la  tête  de  fes  braves  ,•  tant 
que  dur  oit  Taûion ,  &  à  leur  fuite  quand 
il  falloit  fe  retirer  ;  le  premier  &  le  der- 
nier fur  le  champ  de  bataille ,  il  ne  né'- 
gligeoît  aucun  des  moyens  qiiejarpru- 
dence  fuggere  j  mais  il  dédaignoit  les 
reffources  qu'elle   fe  ménage.  ,  .&   ne 
comptoit  que  fur  fon  courage  ôc  fa  for- 
tune, Ceft  par-là  que  dans  les  adions 
d'éclat  &  dans  les  batailles  importantes 
il  décidoit  la  viftoire  en  fa  faveur.  Voilà 
fes  beaux  endroits  ;  c'eft  par-là  qu'il  a 
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mérité  qu'un  iit  nos  Ecrivains  (  i  )  îe 
comparât  à  Alexandre.  Tant  de  brillantes 

Qualités  auroient  fait  publier  fa  naiflance  ^ 
l  à  force  d^admirer  le  Monarque ,  on  fe 
feroit  accoutumé  peut-être  à  excufer 
Fufurpateur,  L'avarice  fordide  ,  &  les 
cruautés  inouïes  qui  fatiguèrent  fa  nation 
&  occafionnerent  fa  perte  >  les  excès  & 
les  horreurs  oh  fe  porta  ce  caraftere 
violent  &  barbare  ,  firent  couler  blcil 
des  larmes  &  bien  du  fang  dans  la 
Perfe  :  il' en  fut  Tadmiratlon  ,  la  terreur 
&  l'exécration.  Il  feroit  difficile  de  déci- 
der de  quelle  Religion  il  étoit.  Plufifeurs 
de  ceux  qui  croyent  l'avoir  mieux  connu< 
prétendent  qu'il  t^tn  avoit  aucune.  U 
difoit  quelquefois  affez  publiquement 
qu'il  s^emmoit  autant  que  Mahomet  & 
Aly  y  qu'ils  n'étoientfi  grands  que  parce 
qu'ils  ctoient  bons  guerriers  ;  &  qu'a- 
près tout,  il  croyoit  avoir  atteint  le  de- 
gré de  gloire  qu'ils  avoient  acquife  par 
les  armes. 

Je  n'ai  Jamais  entendu  parler  de  la 
façon  dont  il  en  avoit  ufé  avec  fon  peré. 
ïl  le  quitta  de  très-bonne  heure  ;  peut- 
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&re  Te  perdit-il  dans  te  tèmpis  de  fed 
{>reiniers  ex^Wrîd.  Pour  fa  mère  , ,  it 
Taimoit  avec  tendreffe  ;  il  en  pleura  H 
mort  \^  douleur  patut  fiâcére^,  de  pour 
iaii&r  à  la  po^érité  un  mofiumetit  étemet 
dfl  Toii  atfatfaement&  de  ks  regrets,  ât 
fonretoiu  des  Indes  )tl  fit  bâtir  luie  belle 
>fof({uée  fvûr  ioa  tombeau. 

P.  S.  Dans  le  détail  des  évënemetr^ 
principàuit  de  là  vie  du  célèbre  Nadir- 
Sohah ,  f'ai  Oitbtié ,  mon  Révérend  Père , 
quelques  traita  qui  achèveront  de  voua 
donner  une  idée  complette  de  la  dureté 
dâ4on  caraôere ,  &  des  tréfors  immenfes 
qu'il  avoit  aiîcumulé^.  Ayant  entendu 
pacrler  de  la  Marine  des  Européens,  il 
ic^ma  aufli-^tôt  le  projet  d'avoir  une 
flotte  fur  l'Océan  ,  &  une  fur  la  tnei^ 
Cafpietine»  Il  acheta  quelques  vaifleausç 
des  Anglois.  Il  vmilut  en  faire  conftruire 
d'autres  â  Bander-Abaffy  ;  &  comme  il 
n'y  a  poiôtde  bois  dans  cette  contrée ,  H 
en  ^t  couper  dans  une  autre  province. 
Ses  fujet^  furent  contraints  d'apporter 
à  leurs  frais  ces  pièces  énormes  pen- 
dant Tefpace  de  trois  cens  lieues*,  & 
à  travers  des  deferts  affireux.  Cette  en- 
treprife  inutile  fît  périr  des  milliers 
ûîaomnies;  Il  i?éuffit  mieux  fur  h  mef 
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Cafprenne ,  ©ti  il  roit  quelques  vaîffeaiW ; 
trois  autres  étoient  conimencés  quan<l 
il  mourut*. 

Il  fit  une  autre  entreprife  auffi  meur- 
trière pour  fes,  fujets.  Il  les  força  de  lui 
apporter  de  Tauris  à  Mafchèt  &  à  Kalat, 
de  grandes  blocs  de  marbre  blanc  ;  le 
trajet  eft  de  .plus  de  deux  ççns  lieues  , 
toujours  par  terre ,  &  dans  des  deferts 
impraticableç.  î     ;      '    /?.:.• 

Rien  n'égale  \ts  richeffe$  qu!il  avoh 
cntaffées  à  Kalat.  Après  '^a  moxt  ,  on 
apporta  une  partie  de  les  tréfors  à  Maf- 
.  chet.  Chaque  chameavi  ne  pouvoit porter 
que  deux  coffres  d'atgerit  n?onnoyé. /e 
les  vis  dans  la  plajçft  d^,  Mafch^t.  La 
magnificence  de  fes  tentas  ëtoit  fupé- 
rieure  à  tout  ce  qu'on  nous  taconte  du 
Juxe  des  anciens  Rois  de  TAfie,.  Il  y  en 
avoit  une  entr'autres  brodée  4  fleurs  fur 
im  fond  d'or  ,  &  furchargéè  de.  .perles 
&  de  pierreries.  Elle  étpit.  d'une  hauteur 
&  d'une  longueur.  cpnfidéraWç.  w  -  Ses 
trônes  étoîent  magoifiques  :  ceUii  qu^l 
àvoit  apporté  des  Indes  eft  le  plus  riche 
que  je  crois  que  l'on  puiffe.  vôiré  II  a  fix 
pieds  en  quarr^  fur  dix  de  hauteun  On 
y  voit  huit  colomnes  toutes  garnies  de 
diamans  &  de  perles.  L'impériale  ,  en 
d-edans  &  en  dTehors  j/^ft.  chargée  de 
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Jrubîs  &  d'éméraudes  ,  fiirmontée  de 
deux  paoas  ^  qui  ont  à  chaque  bout  des 
plumes  delà  queue  une  grande  émer aùde , 
&  des  pierreries  fans  nombre  ,  ajuftées  à 
peu-pres  fur  les  couleurs  différentes  dç 
cet  oifeau.  Ses  cinn  autres  trônes  étoient 
très-riches.  Il  en  ht  faire  un  quin'étoit 
qu'une  grande  plaque  d'or  émaillée  en 
pierreries ,  &  d'un  fort  bel  ouvrage.  Je 
voi|s  envoie  le  plan  de  fon  camp.  Le 
nouveau* Sophi  -  Soliman ,  le  troifieme 
qui,  depuis  Thamas  Kouli-Kan,  foit 
monté  fur  le  trône  ,  exige  que  je  me 
rende  à  fa  Cour  pour  y  être  auffi  fon 
Médecin.  Si  j'y  vais ,  je  m'inftruirai  de 
toute  la  fuite  de  cette  révolution  ^  &  je 
yoils  en  enverrai  le  détail. 

A  Bander- Abajjy ,  &  z  Février  lySii 
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SECONDE    LETTRE 

Du  Frère  Bat^in^  contenant  les  révolutions 
quijuivirent  la  mort  de  Thomas  KoulL-^ 
Kan^ 


Mon  Révérend  Peiie^ 

ApRàs  la  fanglante  fcène  qvie  je  vous: 
ai  décrite  dans  ma  dernière  lettre ,  les^ 
Conjurés  &  leurs  complices  fe  répan- 
dirent dans  le  camp ,  nrent  main-baffe 
fur  tout  ce  qui  avoit  appartenu  àTha*- 
mas  Kouli'Kan ,  &  n'épargnèrent  aif^um 
de  ceux  qu'ils  foupçonnerent  d'avoir  eu- 
part  à  fa  faveur.  Bs  entrèrent  dans  l'ap- 
partement de  {t%  femmes ,  qui ,  trem- 
blantes &  éperdues  y  fe  jettoient  aux 
genoux  des  meurtriers  ,  &  les  conju- 
roient  de  ne  point  fe   diffamer  eux- 
mêmes  par  une  brutaBté,  ou  par  des 
fureurs  dont  ils  ne  pouvoient  retirer  au- 
cun avantage.  On*  n'attenta  ni  à  leur 
honneur  ni  à  leur  vie  ;  en  fe  contenta 
^e  leur  enlever  les  bijoux  ,  les  pierre- 
ries ,  &  tout  l'or  dont  Thamas  leur  ayoit 
fait  préfent.. 


Du  Haram  les  meurtriers'  coiiïurent 
aux  tentes  des  trois  Miniftres  qui  a  voient  • 
eu  fa  confiance  :  deux  furent  égorgé^  ; 
on  épargna  le  troifieme.  Il  fe  nommoit 
Mayar  •  Kan. .  Ces  ménagemens  firent 
croire  qu'il  étdit  d'intelligence  a^ec  eux  , 
èc  qu'il  avôit  eu  part  à  la  confpirationv 
Le  foupçon  n'étoit  pas  mal-fondé  :  on 
rit  dans  la  fiiite  cet  homme  intriguant  & 
perfide  ,  fiicceffivcmcnt  Miniftre  fou» 
trois  règnes ,  conferver  trois  fois  la  vie 
éc  fa  dignité ,  en  trahiifant  fes  maîtres. 

Ces  premiers  trseurtres  furent  fuivi9 
d'une  confiifion  horrible  <fans  tout  le 
camp.  On  fe  voloit  par-to\it  84  Ton  s'é^ 
gorgeoit  ;  on  entendoit  des  cris  affreux  ; 
Je  fang  couloit  de  toutes  parts  ;  l'^pas^ 
du  butin  armoit  l'avarice ,  &  l'impunité^ 
irritoit  la  vengeance.  Les  quatre  mille; 
Aghuans  q\ie  Thaiftas  avoit  chargés  la 
veille  d'arrêter  les  Officiers  de  fes  Gar-* 
des  5  ne  pouvoient  fe  perfiiader  qu'il 
eût  périr  ils  countrent  à  fa  tente  pour 
le  défendre  ;.  mais  ils  furent  affaillis  parf 
fes  Gardes  au  nombre  de  fix  mille ,  aux-' 
quels  quatre  mille  Perfanss'étoient  joints: 
ces  braves  Etrangers  foutinrent  le  choc 
avec  un  courage  invincible,  &  ^  malgré 
inégalité  du  nolubre ,  iU  forcèrent  leurs 
ennemis  h  ^  retraite,  Etant  entrés  dans»' 
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la  X^titt  de  ce  malheureux  Prîûce,  î 
qui  ils  avoient  voué  leurs  fervices  & 
kur  vie,  ils  n'y  trouvèrent  qu'un  ca- 
davre dont  la  tête  étoit  féparée ,  &  na- 
geant dans  fon  feng  :  à  cette  vue  \t%^ 
armes  leur,  tombèrent  des  mains  ;:  ib 
firent  retentir  Tair  de  leurs  cris ,  &*pen'» 
ferent  enfin  à  fe  retirer*  On  les  pour- 
fliivit ,  mais  fans  fuccès  :  ils  partirent  en 
bon  ordre,  &  avec  une  valeur  de  dé* 
fefpoir  qui  les  rendoit  terribles^ 

Je  me  trouvai  deux  fois  entre  les 
combattans  y  au  milieu  des  balles  &  des 
fabres  ;  mais  j'échappai ,  fans  autre  ac- 
cident que  celui  que  je  vais  vous  ra-» 
conter  en  peu  de  mots.  Deux  domef- 
tiques  m'étoient  reftés ,  dans  Tefpérance 
que  je  ferois  auprès  du  fuccefleur  de 
Thamas  ce  que  j'avois  été  auprès  de 
lui»  Je  fortis  avec  eux  de  la  mêlée  & 
du  camp  :  ^  peine  avois-je  fait  un  quart 
de  lieue ,  que  fix  foldats  dont  j'étois 
connu  fe  joignirent  à  moi  :  ils  me  pro- 
mirent de  me  conduire  en  fureté  juf- 
qu'à  Mafchet  :  ils  me  dirent  ou'ils  efpé- 
roient  pour  ce  fervice  une  rccompenfe 
du  nouveau  Roi ,  &  ^ue  leurs  têtes  ré- 
poudroient  pour  la  mienne.  Le  cortège 
groffit  bientôt  ;  ils  fe  trouvèrent  jufe 
qu'au  nombre  de  vingt-fept  ou  de  ving* 
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ïiuit.  Cette  efcorte  m'inqiiietoît ,  &  je 
m'apperçus  bientôt  que  ma  défiance 
étoit  jufte.  Le  grand  non>bre  de  ceux 
qui ,  comme  nous ,  fe  retiroient  à  Maf- 
chet ,  rendoit  la  route  trop  fréquentée 
pour  qu'ils  puffent  faire  aifément  leur 
coup.;  c'étoit  mon  efpérance  :  mais  ils 
trouvèrent  un  moment  favorable  &  le 
faifirent.  Ils  fe  jetterent  brufquement  fur 
moi  &  fur  les  deux  domeftiques  ,  que 
j'avois  chargés  d'une  partie  de  mon  ar- 
gent :  ils  nous  dépouillèrent ,  &  ne  nous 
laifTerent  que  notre  chemife  :  leur  chef, 
^ui  étoit  à  quelques  pas,  leur  crioit  de 
nous  égorger  :  j'avois  une  montre ,  je  la 
donnai  à  l'un  d'entre  eux  ;  les  autres  la 
lui  difputerent  ;  nous  échappâmes  pen-* 
dant  ce  débat  ;  nous  nous  jettâmes  dani» 
un  foffé  profond  ,  où  un  cheval  ne  poii- 
voit  defcendre  :  ils  auroient  fans  doute 
déchargé  leurs  fufils  fur  nous ,  s'ils  n'a- 
voient  craint  que  le  bruit  n'en  retentît 
trop  loin  :  nous  entendions  leurs  délibé- 
rations ;  &  au  moment  où  nous  crai- 
gnions le  plus,  nous  les  vîmes  s'éloigner. 
Une  bannière  de  huit  à  neuf  cens  hom- 
mes qui  parut  fur  une  colline  voifine^l 
les  obligea  à  cette  retraite. 

Nous  n'ofions  nous  montrer  dans  l'é- 
tat oii  ces  brigands  nous  avoient  mîs^ 
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Kous  attendîmes  la  mut  pour  continuer 
notre  roiiteà  Mafchet.  Cette  route  étoïc 
de  vingt-cinq  grandes  lieues-,  qu'il  fal- 
lut faire  à  pied,  dans  des  déferts  af&eux, 
&  fans  autre  nourriture  que  quelques- 
£iiits  fauvages^  Je  perdis  dans  cette' 
aventure  environ  i  looo  livres  mcHinoië 
4e  France.  Enfin  j'arrivrai  à  MaJchet , 
oîi  quelques  amis  non*  donnèrent  un 
afyle,  des  habits,  6c  les  autres  fecour» 
dont  nous  avions  un  extrême  befoin. 

Mafchet  eft  une  des  plus  grandes  villes 
de  Perfe  ,  capitale  de  la  province  de 
Choraflan ,  &  feroeufe  par  une  molqué? 
oti  efi  le  répulcre  d'Iman-Héza ,  un  deit- 
douie  Saints  de  la  famille  d'Aiy.Les  Fer- 
ons Ont  aillant  de  vénération  pour  \m 
que  pour  leur  grand  Prophète  Maho- 
met, &  ils  fe  croient  tous  dans  l'obliga- 
tion de  faire  une  fois  dans  leur  vie  ce 
pèlerinage ,  comme  celui  de  la  Mecque. 

Après  cette  digreffioiv,  je  reviens  ï 
ee  qui  ie  paifa  dans  le  camp,  tes  Grand)- 
du  Royaume  ,.  les  Généraux  &  les  Offi- 
ciers des  Gardes  tinrent  confeil ,  &  dé- 
libérèrent fur  le  choix  d'un  fuccefleur.- 
Les  avis  ne  fiirent  point  partagés  ;»uS 
convinrent  d'offrir  la  couronne  à  Aly 
Kouli-Kan ,-  neveit  de  Thamas ,  à  qui  ils- 
avcMent  déjà  envoyé  fa  tête.  Ils  luifirauli 
«ne  députalion  fcàemneile.- 
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Ce  |€ijiîe  Prince  étoit  alots  â  Herat 
snrec  une  armée  de  quarante  mille  hom^ 
snes.  On  le  foupçonnoit  d'être  le  chef  de 
2a  confpiration  ;  du  moins  eft41  certain 
^u*il  avoit  refiifé  de  venir  à  la  Cour  ;. 
.qu'il  étoit  inâruit  du  complot ,  &  qu'il 
/en  attendoit  te  fuccès  avec  une  impa- 
tience aiTez  manifeûe*  Il  n'étoit  que  le 
cinquième  héritier  :.  mais  les  dangers 
qu'il  avoit  courus  fous  le  règne  de  fou 
oncle ,  les  mécontentemens  qu'il  avoit 
effuyés,  l'oppofition  que  l'on  croyoit 
remarquer  entre  fon  caraâere  &  celui 
de  fon  prédécefleur ,  déterminèrent  en 
fa  faveur  les  fufFrages  &  le  choix.  D'ail* 
leurs  il  étoit  à  la  tête  d'un  corps  confi* 
dérable  de  troupes  qu'il  avoît  fçu  s'atta- 
cher, &L  il  paroiflbit  en  état  de  remettre 
partout  le  bon  ordre..  Il  témoigna  aux 
•Députés  fa  reconnoiâancê ,  consentit  à 
«lonter  fur  le  trône  ,  &  prit  le  nom  d' A- 
del-Schah,qui  ûgnifie  le  Roi  jufte.  Dès 
qu'il  eut  été  reconnu  &  falué  comme 
Souverain  par  fon  armée ^  il  quitta  les 
environs  d'Herat  &  vint  aux  environne 
de.  Mafchet  II  ne  voulut  point  entrer 
dans  la  ville  de  peur  de  l'affamer  &  dy 
mettre  la  difette  :  il  campa  dans,  le  voi* 
âoage. 

Le  i£ywa  ne  fut  pas  long  :  >1  n^  ft 
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croyoït  pas  Roi ,  tandis  qu'il  ne  /efoîf 
pas  maître  des  tréfors  &  des  Princes  en- 
fans  de  fon  oncle  ,  qui  pourroient  liu 
difputer  l'Empire,  Sa  première  expédi- 
tion fut  donc  contre  la  forterefle  de 
Kalat  :  on  la  regardoit  comme  impre- 
nable :  il  falloit  pourtant  l'attaquer.  H 
créa  pour  ce  fiége  un  nouveau  Général 
d'armée  :.  ce  premier  choix  ne  fit  pas 
honneur  à  fon  difcernement.  Il  avoit 
pour  confident  intime  un  Géorgien  nom- 
mé Zorab-Kan  >  l'objet  de  la  haine  des 
Perfans,  qui  ne  pouvoientfoufFrir  qu'on 
les  foumît  à  la  domination  d*un  Etran- 
ger ,  encore  moins  à  celle  d'un  Efclave. 
C'eft  à  lui  cependant  qu'il  confia  le  com- 
mandement des  troupes  pendant  le  fiége. 
L'efpoir  du  pillage  fit  diflîmuler  le  mé- 
contentement que  ce  choix  avoit  fait 
naître.  Le  fiége  fut  poufle  avec  une  vi- 
gueur extrême  ;  la  trahifon  vint  au  fe- 
cours  de  la  bravoure ,  &  en  feize  jours 
la  place  fut  emportée. 

Le  nouveau  Roi  fe  plaignoît  déjà  de 
la  longueur  de  ce  fiége ,  lorfqu'un  Cou- 
rier envoyé  par  le  Général  vint  lui  an- 
noncer la  prife  de  cette  fortereiffe.  H 
sijouta  que  fon  maître  attendoit  les  ordres 
du  Monarque,  &  fa  décifion  fur  le  fort 
^es  Princes  prifonniers  &  des  fenune; 
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3u  Serrail.  Adel-Schah  ordonna  qu'on 
fit  mourir  ks  deux  fils  aîn^  de  Thamas 
Kouli-Kan  ;  qu'on  lui  envoyât  les  autres  * 
enchaînés,  &  qu'on  ouvrît  le  ventre  à 
toutes  les  femmes  du  feu  Roi  ,  &  à 
celles  de  fes  fils  qu'on  loupçonnerolt 
ttre  enceintes ,  de  peur  qu'elles  ne  don- 
jnaflent,à  la  famille  Royale  quelques  hé- 
titiçrs  qui  un  jour  difputeroient  aux  fiehs 
TEmpire.  L'ordre  fut  exécuté. 
"  Qn  lui  envoya  les  Princes:  il  les  fit 
i'âbord  enfermer  ;  dans  la  fuite  il  les 
empoifonna.  Charok-Myrza  le  plus  Jeu- 
ne ,  âgé  de  quatorze  à  quinze  ans,  réfifta 
feul  au  poifon,  foit  que  fon  tempéra- 
ment fût  plus  robijifté,  foit  que  la  dofe 
fïit  plus  foible*  Il  étolt  fils  aîné  du  fils 
(le  Thamas  Kouli-Kan,  &  d'une  fille  de 
Schah-Thamas  :  fon  grand-pere  lui  def- 
tinoit  le  trône,  &  il  y  aivoit  par  fa  mère 
des  droits  in conteftables  :  malgré  ces 
prétentions  légitimes  qu'il  poUvoit  un 
l^iir  faire  valoir ,  le  noiiveau  Roi  crut 
n'avoir  rien  à  Craindre  d'un  U\  rival ,  & 
dans  un  âge  fi  tendre  :  il  le  laiffa  dans  le 
Serrail  de  Mafchet ,  &  l'y  fit  garder  dans 
une  étroite  prifon.  Nous  le  verrons  bien- 
tôt parvenir  à  la  Couronne  ,  venger  la 
mort  de  fon  grand-pere ,  &  ôter  la  vie 
à  celui  qui  ne  le  croyoit  pas  capable  de 
lui  difputer  le  trône. 
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Adel-Schah  s'y  croyant  bien  afférmî 
par  le  mafiacre  des  Princes  fes  rivaux  , 
■  entra  comme  en  triomphe  dans  la  ville 
de  Mafchet  :  il  alla  à  la  principale  mof- 
quée  ,  oii  il  arbora  l'aigrette  -Royale  - 
aux  cris  &  avec  les  appîaud^&mens  de 
tout  le  peuple.  Il  avoit  ordonné  qu'on 
apportât  à  Mafchet  tous  les  tréibrs  qiii 
étoient  à  Kalzt  ;  on  iâs  dépofa  dans  la 
place  publique,  oii  il  les  vit  en  fortant 
de  la  mofquée  :  od  conflruifît  enfiiîte 
dans  la  ville  une  elpéce  de  citadelle  ,  oit 
ils  furent  enfermés  :  l'ouvrage  fut  achevé 
en  trois  mois  ;  on  creufa  autour  des  fof- 
fés  d'une  largeur  &  d'une  profondeur 
extraordùiaire  ;  on  les  fortifia  encore 
de  boulevards,  qui  furent  garnis  d'une 
grande  quantité  de  pièces  d'artillerie  î 
les  ouvriers  étoient  payés  avec  une  libé- 
ralité qui  n'avoit  point  d'exemple  danJ 
la  Perfe;carl€urfalairefutlequadru[rfé 
de  celui  qu'ils  avoient  coutume  de  rece- 
voir dans  îes  travaux  publics  ou  parti- 
culiersohîls  étoient  ordinairement  em- 
ployés. 

Il  étoit  à  la  fieur  de  l'âge ,  naturelle- 
ment brave  ,  libéral  6i  bienfaifant.  Dé- 
livré des  cruautés  de  l'oncle ,  la  Perfe 
efpéroit  beaucoup  des  qualités  dii  ne- 
veu ,  Se   tout    promettoit  à  ce  jeune 
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Prince  un  rcgne  heureux  &  tranquille* 
Il  ne  içut  pas  profiter  de  ces  avantages  ;. 
Ion  élévation  l'étonna  :  U  fut  ébloui  par 
ja  fortune ,  &  rindépendance  corrom- 
pi^fon  cœur»  Enivre,  de  fa  grandeur  & 
de  fes  richeffes,  il  leç^fitfervir  aux  plus 
infâtnes  débauches ,  qu'il  porta  aux  der* 
niers  excès.  Ce  Zorab-Kan  dont  j'ai 
parlé  acheva  de  le  rendre  odieux» 

Uélévatioa  de  cet  Efclave  étranger 
excita  la  jaloufie  &  l'indignation  des 
grands  Seigneurs  :  il  étoit  difficile  de 
refpeâer  im  choix  £  déplacé.  Né  de  la 
plus  baffe  extraâion  ^  il  n'avoit  aucune 
des  qualités  qui  pouvoient  en  couvrir 
k  honte ,  &  il  en.avQtt  toiTte  h  baffeffe 
4^m  les  fentimens.  Les  Urg^lTcî  u*Au€Î« 
Scfaab  continrent  les  habitans  de  Mafr 
chet  pendant  les  trois  premiers  mois  de 
ion  règne  :  mais  les  vivres  manquèrent 
dans  la  ville  ;  on  en  demanda  à  la  natioit 
des  Curdes  :  ils  en  refuferent  ;  &  bien 
perfuadés  que  ce  refus  leur  attîreroit  une 
guerre  fanglante ,  ils  fe  retirèrent  dans 
fa  ville  de  Cofchan ,  où  étoient  leurs 
Hiagalîns.  Âdel-Schah  alla  les  y  afliéger. 
Cofchan  fe  défendit  long-temps  ;  l:s 
fortîes  furent  meurtrières: mais  Tartil- 
lerie  fut  fi  bien  fervie  du  côté  du  Roi  ^ 
que  la  ville  fut  enfin  emportée  ;  les.  mar 
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gailîns  furent  ouverts  ;  ta  difette  ciâk/ 

&  le  Roi  revint  triomphant  à  Mafchet. 

Mahomet  Kouli-Kan,  auteur  de  la 
Confpiration  formée  contre  Thamas  ,  en 
avoit  tramé  une  contre  lui.  Le  traître 
comptoit  fe  frayer  une  route  au  trône. 
Adel-Schah  l'avoit  confervé  dans  ia 
charge  de  Capitaine  des  Gardes ,  &  il 
l'avoit  comblé  de  bienfaits.  Averti  du 
J:omplot,  &  inflniit  du  teiiips  &  du 
lieu  marqué  pour  l'exécution ,  ce  Prince 
diiîimula;&  de  retour  à  Mafchet ,  il  fit 
arrêter  le  coupable.  Après  lui  avoir  re- 

Îiroché  fon  ingratitude  6c  fa  perfidie ,  il 
ai  fit  arracher  les  yeux  :  qu'on  le  con- 
duife  ,  ajouta-t-il ,  dans  le  Haram  des 
femmes  du  feu  Roi,  elles  demandent  fa 
mort  ;  qu'elles  s'en  ftlfent  elles-mêmes 
juftice.  A  peine  fi(t-il  entré  dans  le  Ser- 
f ail ,  qu'à  la  vue  du  meurtrier  de  leur 
ancien  maître,  elles  fe  jetterent  fur  lui 
avec  fiirew;  les  poinçons,  les  cifeaux, 
fiirent  les  armes  dont  elles  fe  fervirent  : 
il  ne  ceffa  de  foufirir  que  lorfqu'ellès 
forent  laffes  de  le  tourmenter  ,  &  il 
mourut  après  avoir  effuyé  mille  fup- 
plices. 

Adel-Schah ,  dès  les  premiers  jours 
de  fon  règne  ,  avoit  envoyé  fbn  frère 
Ibrahim  Mirza  à  Ifpahan  avec  un  déta^ 
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tTiement  de  1 2000  hommes  pour  s'affu- 
rer  de  cette  ville  ,  ouvrir  les  chemins  ^ 
&  tenir  tout  ce  pays  dans  le  refpeft  & 
le  devoir  :  il  comptoit  aller  bientôt  Kii- 
même  fe  montrer  dans  cette  capitale  ; 
toute  fa  Cour  fe  difpofoit  à  le  uiivre  , 
mais  il  ne  pouvoit  le  réfoudre  à  aban* 
donner  fon  tréfor ,  &  il  étoit  difficile  dç 
le  tranfporter.  D'ailleurs  la  province  dç 
Choraffan  étoit  remplie  de  féditieux  qui 
n'attendoient  que  Ion  départ  pour  fe 
révolter  ouvertement  :  fes  troupes ,  ac- 
coutumées fous  Thamas  Kouti^Kan  aux 
ïnouvemens,  aux  marches  &  aux  çom-p* 
bats ,  s'ennuyoient  de  leur  féjour  à  Maf- 
chet  ,  &  murmuroient  hautement  dç 
cette  inaftion»  Un  gros  corps  de  celles 
qui  çtoient  dç  la  nation  des  Lores ,  de-* 
manda  plufieurs  fois  la  permiffion  de  (e 
retirer  dans  fon  pays ,  fitué  aux  envi- 
rons d'Ifpahan,  Après  avoir  effuyé  plu- 
fieurs refus ,  ils  décampèrent  au  çom- 
jnencement  d'une  nuit  avec  tant  de  fe^ 
cret  &  de  diligence ,  qu'ils  avoient  déjà 
feit  dix  lieues  avant  qu'on  fût  iriftruit  de 
leur  départ.  Le  Roi^  indigné  de  cette 
défertion ,  vouloit  monter  jl  cheval  ÔC 
les  pourfuivre  lui-même  :  mais  Zorab^ 
Kan  lui  repréfehta  que  cet  expjoit  n'é*» 
tôit  pas  digne  de  lui; jqu'il  étoit  indér» 
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cent  qa*un  grand  Prince  fe  mît  à. la  poar* 
fuite  d'une  poignée  de  fuyards  ;  qu'il  le 
prioit  de  lui  confier  cette  expédition ,  & 
tpi'il  efpéroit  le  venger  en  peu  de  temps 
àc  avec  éclat.   U  partit  en  effet  avec 
beaucoup  de  précipitation,  &  atteignit 
les  fuyards  vers  la  an  de  la  féconde  pur* 
née,  La  marche  s'étoit  faite  fans  ordre , 
&  toutes  {çs  troupes  n'étoient  pas  arri- 
vées :  mais  Zorabétoit  plus  courageui 
que  prudent  ;  il  engs^ea  brufquement 
raâion.  Les  Lores  tournèrent  tête  & 
renvcloj^erent  ^  prefque  tous  Us  braves 
qui  l'acconq)agiioient  y  périrent  :  il  eut 
le  bonheiur  d'echappen  Les  Lores  con- 
tinuèrent tranquillement  levur  route  ;  on 
prit  feulement  quelques  fantaifins   & 
quelques  cavaliers  mal  montés  qui  n'a*- 
voient  pu  fuivre,  Zorab-Kan  déchargea 
for  eux  &  vengeance ,  il  leur  fit  couper 
la  tête.  Il  y  joignit  celles  de  tous  les 
malheureux qu*il rencontra  fur  la  route, 
&  il  les  fit  toutes  porter  à  Mafchet  y 
comme  un  moniunént  de  fa  viâoire» 
Adel-Schach  avoit  promis  240  liv.  pour 
chaque  tête  de  Lores  qu'il  apporteroit: 
il  enchérit  lui-même  fiur  la  cruauté  ^  &C 
t>rdonna  de  décapiter  tous  ceux  de  cette 
nation  qui  étoient  reftés  dans  la  ville  , 
ians  en  «xceptfT  les  fetnqacs  ii  ï&  st^. 
^nst 


vËoÇn  îl  fongea  éérieuCemet^t  à  foii 
^cyage-,  La  retraite  des  Lores  Ty  4éter-f 
t»ina  ;  il  craignit  que  cette  Nation  mal-: 
traitée  ne  formât  un  parti  aux  environs 
4'IfpalpEan.  :  d'aiJi^urs  il  ne  ^ecevoit  au-^ 
eu  ne  nouvelle  de  fon  frère  Ibrahim  qui 
^toit  dans  cette  capitale  ;  ce  filence  lui 
çaufoit  de  Tinquiétude ,  &  il  commen- 
çoit  à  craindre  une  rév<>lution  cbns  f^ 
fortune.  L'hiver  approchojt  y  &  le  voya- 
ge ,  différé  plus.  longrtemps  ,  feroit  de- 
venu impoiTihk.  '  On  partit  donc  le  7 
Décembre  1 747,  Il  n'emporta  avec  lui 
jjue  quelle  argent  monnoyé  & ies  bi- 
joux les  plus  précieux. 

Plus  nous  avancions  vers  Ifpahan ,  iSc 
plus  on  entendoit  parler  de  révolte.  Elle 
étoit  à  craindre  de  la  part  de  deux  puiP 
ians  rivaux  ;  l'up  étoit  Fetali*Kan ,  J^^d-^ 
Çear  de  nation ,  déjà  maître  de  la  pro- 
vince de  Mazanderan  ;  l'autre  étoit  Ibra^^ 
him  Mirza.,  &ere  du  RqL  H  fe  détermina 
d'abord  à  attaquer  le  premier  ;  c*étoit  le 
moins  dangereux.  Il  perdit^  à  étouffer 
cette  révolte ,  cinq  mois  9  qui  mirent 
Ibrahim  en  état  d'affurer  le  fuccès  de^ 
la  iienne.  Adel-$<;hah  fît  de  vains  efforts 
pour  l'attirer  dans  fon  camp  ;  il  Im  ccrî^ 
vit  les  lettres  les  plus  tendres  :  il  lui  man*, 
^Qit  (ju'il  ne  pou  voit  £e  perfuader  qu'u^ 
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,frere  qui  îui  étoit  fi  eher  voulut  fe  èiê^ 
clarer  fon  ennemi  ;  que  leurs  divifioni 
feroient  la  perte  de  tous  les  deux  ;  qu'il 
le  conjuroit  de  fe  rendre  auprès  de  lui  ; 
qu'il  fouhaitoit  de  le  voir,  &  qu'il  agi* 
roit  avec  lui  plus  en  frère  qu'en  Roi.  H 
fit  plus,  il  envoya  Zorab-Kan  à'Ifpa- 
ban ,  avec  ordre  de  ménager  tellement 
réfprit  de  ce  jeune  Prince  ,  qu'il  l'enga* 
geât  à  la  démarche  qu'il  attendoit  de 
lui  :  mais  s'il  ne  pouvoit  réùffir  par  ces 
voies  de  douceur  &  de  conciliation,  il  le 
chargea  de  l'arrêter  fans  éclat  avec  Sala- 
Kan,  qu'il  reMrdoit  comme  1  auteur  de 
tous  les  complots.  Le  négociateur  étoit 
mal  choifi.  Zorab-Kan  laiffa  dans  le  via 
échapper  fon  fecret  :  cette  indifcrétion 
lui  coûta  la  vie.  Ibrahim  chargea  des 
Offiaers  de  confiance  de  le  faire  tuer 
dans  le  palais  même ,  à  la  fortie  du  bain, 
&  l'ordre  fut  exécuté. 

Il  comprit  bien  que  cette  mort  âlloit 
attirer  fur  lui  toutes  les  forces  de  fon 
frère;  il  fortit  lui-même  d'Ifpahan avec 
lovites  les  fiennes;  les  deux  armées  fç 
rencontrèrent  entre  Tehran  &  Casbîh  , 
le  combat  ne  fut  pas  long,  quoique  les 
troupes  fuflent  à  peu-près  égales  de  part 
te  d'autre.  La  trahlfôn  avoir  préparé  Té- 
y4nemeati  dans  k  coixwnencement  de 

l'aftion 
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Yaûion ,  Adel-Schah  fit  paroître  xui;  cou- 
rage &  une  valeur  qlii  auroïent  fans 
doute  décidé  la  viôoire  eh  fa  faveur; 
mais  après  quelque  foible  réfiftance ,  fes 
meilleures  troupes  paflerent  dans  le  parti 
ennemi-;  il  fut  obligé*  de  prendre  la  fuite 
avec  deux  de  fes  frères  qui  avoient  com- 
battu toujours  à  (es  côtés  ;  pn  le  pourfui- 
-vit,  il  fut  atteint  &  conduit  au  vainqueur, 
qui  le  fît  d'abord  charger  de  chaînes ,  & 
qui  ordonna  enfuite  qu'on  lui  crevât  les 
y^ux.  Cette  bataille  fe  donna  au  mois 
de  Juin  1748  ,  un  an  après  la  mort  de 
Thamas  Koulikan. 

Ce  que  le  Prince  vaincu  avoit  de  rî- 
cheffes  fut  pillé  par  les  foldats  i  ils  mirent 
fon  trône  en  pièces  pour  en  tirer  les  dia- 
mans  dont  il  étoit  couvert.  Le  vainqueur 
fut  proclamé  Roi  :  Miraflan-Kan  y  Gou- 
verneur de  Tauris ,  qui  lui  avoit.  amené 
des  troupes ,  n'attendit  pas  cette  procla- 
mation ;  il  partit  pour  fon  Gouvernement 
avec  fes  îbldats ,  fans  même  prendre 
congé  de  ce  Prince,  Cette  .démarche  le 
rendit  fufpeâ,  &  l'on  verra  bientôt  que 
les  foupçons  étoient  fondés.,  Ibrahim 
Schah,  qui,  dans  un  conjim^sicpment  de 
règne,  fe  croyoit  obligé,  de  ménager 
tout  le  monde,  &  fur^tout  de  ne  point 
irriter  les  Grands ,  fouffrit  ce  qu'il  ne 
Tome  IF.  P 
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pouvoit  empêcher.  Il  retourna  à  Ifpabafi 
pour  s'y  faire  reconnoître,  conduifant 
avec  lui  fon  frère  détrôné  &, aveuglé, 
comme  le  monument  le  plus  certain  de 
fax^iôoire. 

Sa  puiflance  rfétok  riçn  moins  qu'é- 
tablie :  il  envoya  des  Gouverneurs  dans 
les  Provinces;  mais  ils  y  étoient  {ans  au- 
torité ;  la  licence  des  armes  avoit  répandu 
par-tout  Telbrit  d'indépendance  j  les  villes 
fe  faifoient  la  guerre  entre  elles ,  toutes 
les  provinces  étoient  en  proie  à  toutes 
!es  horreurs  que  produïfent  les  guerres 
civiles.  Il  étoit  encore  campé  auprès 
d'Ifpahan  lorfque  la  révolte  du  Gouver- 
neur de  Tauris  éclata.  Ce  rebelle  avoit    - 
commandé   les   armées   fous    Thamas 
Koulikan ,  &  il  s'étoit  acquis  la  répu- 
tation d'un  de  fes  plus  braves  &  plus 
habiles  Capitaines.  Il  fe  voyoit  à  la  t^te 
d'une  armée  confidérable  ;  &  il  ne  dou-  ' 
toit  pas  qu'il  ne  put  accabler  un  Jeune 
Prince  fans  -expérience ,  &  qui  lui  étoft 
redevable  de  la  viôoire  remportée  fur   • 
fon  frère.  Ibrahim  ne  {e  laifla  point  in- 
timider par  les  menaces  &  par  la  répu- 
tation de  fon  ennemi  ;  il  s'affura  de  la 
fidélité  dé  fts  troupes ,  &  trouva  le  fecret 
d'ébranler  celle  dçs  foldats  de  fon  adver- 
faire.  Quand  les  mçfures  eurent  été  bien 


prifes ,  il  fe  mi^  en  campagne  ;  îl  joignit 
le  rebelle  éans  les  'environs,  de  Tauris. 
Là,  Miraflan-Kan  éprouva  le  fort  qui 
avoit  perdu  rinfortuné  Adel  -  Schah  : 
après  quelques  'légères  décharges ,  fes 
troupes  rabandonnej?ent  :  toute  la  valeur 
lui  fut  inutile;  Forcé  4ç  prendre  la  fuite  , 
il.fe  ilàuvachez  un  dfc  fes  amis;  celui-ci 
crai^antde  paffer  pour  complice ,  avertit 
la  mût  les  Officiers  du  Roi;  ils  vinrent 
le  faifir  dès  la  pointe  du  jour,  &  le 
conduifirent  avec  fon  frère  &  fon  fils 
à  Tauris ,  oîi  le  Prince  étoit  entré  après 
fa  viftoire.  Il  lui  demanda  pourquoi  il 
l'a  voit  trahi ,  &  quelle  efpérance  Ta  voit 
engagé  dans  une  révolte  dont  tout  lui 
annonçoit  le  crime  &  le  danger?  L*or- 
gueilleux  prifonnier  ne  daigna  paf  im- 
,plorer  la  clémence  du  vainqueur  ;  dans 
les  fers  même  il  ne  répondit  que  comme 
il  auroit  pu  ofer  répondre  les  armes  à 
la  main;  &  il  ne  craignit  pas  de  joindre 
J'infulte  à  la  fierté*  Le  Roi ,  faifi  d\me 
.juft€  indignation,  ordonna  de  Fétran* 
gler  ;  il  le  fut  dans  le  moment. 

Tranquille  de  ce  côté-là,  &  maître 
d'une  des  principales  provinces  de 
l'Empire,  Ibrahim  -  Schah  y  féjourna 
trois  mois  ,'  pour  faire  plus  aifément 
fubfifter  fon  armée ,  poiu:  y  régler  les 
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aflàires ,  &  attendre  des  nouvelles  fur^ 
de  ce  mii  fe  paffoit  dans  U  prcrvince  de 
ChoraUan.  Les  grands  Seigneurs  qui 
etoient  à  Mafchet,  ou  aux  environs, 
firent  fortir  du  Serrail  Cbarok  •  Mirza , 
ce  petit-fils  de  Thamas  Koulikan  que 
Adel-Schah  y  a  voit  fait  renfermer,  Hs 
réfolurent  de  le  trfettre  fur  le  trône. 
Les  Officiers  &  les  foldats  à  qtii  on 
avoît  confié  la  garde  des  tréfors  tranf- 
portés  de  Kalat  dans  cette  ville ,  s'en- 
gagèrent dans  la  confpiration.  La  pof- 
femon  de  tant  de  richefies  étoit  un 
grand  avantage  ,  &  ce  jeune  Prince 
s*en  fer  vit  avec  a^reffe  pour  augmenter 
le  nombre  de  fes  partifans. 

Ceux-ci  faifoient  entendre  au  peuple 
que  le  Ciel ,  par  une  efpece  de  miracle, 
ne  l'avoit  préfervé  de  tant  de  dangers 
ue  pour  le  mettre  fur  un  trône,  oh 

auroit  dû  être  placé  après  la  mort 
de  Thamas  Koulikan  fon  grand -père. 
D'ailleurs  ce  Prince  donnoit  de  grandes 
efpérances  :  il  étoit  bien  né ,  d'un  caracr 
tere  heureux ,  &  avoit  toutes  les  qua- 
lités qui  gagnent  les  cœurs  &  ^ui  les 
attachent.  Cet  aflemblage  de  cîrconf- 
tances  formoit  un  préjugé  favorable; 
bientôt  il  réunit  les  vœux  de  la  plus 
grande  partie  du  Royaume  :  il  fe  trouva 
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mèftie  dés  devins  Mahometans  qui  ofe- 
rent  faire  des  prédirions  en  fa  faveur^ 
&  annoncèrent  vingt -quatre  ans  au: 
moins  d'un  règne  heureux  &  paifible. 
Ces  prédiâions  âattoient  aigréablement 
le  peuple ,  qui ,  fatigué  de  tant  de  chan-' 
gemensy  ne  foupiroit  qu'après  un  gou«- 
verneihent  conilant  &  uniforme.  On 
«nvoja  fecrcttement  des  lettres  aux 
principaux  Officiers  de  l'armée  d'Ibra* 
nîm-Schah  pour  les  fonder  ^  &  les  en^ 
gager  dans  le  parti  qui  venoit  d'être 
tormé»  Les  réponfes  que  l'on  reçut  fe 
trouvèrent  conformes  à  celles  que  Ton 
defiroit  :  on  fe  crut  affez  fort  pour  tenir 
la  campagne.  Lés  chefs  des  deux  armées 
étant  d'intelligence ,  preflbient  de  con- 
cert les  deux  rivaux  de  s'approcher- 
Charok-Mirza  fortitdeMafchetàlatête 
de  ks  troupes  au  commencement  de 
Juin  1 749 ,  &  s'avança  jufqu'à  la  fron- 
tière de  la  province  de  Choraflan.  Ibra*- 
him-Schah  partit  de  fon  côté  prefquc  ea 
même  temps  avec  toutes  les  forces  de 
la  province  d'AdiarbeJan  pour  venir  à 
iâ  rencontre.  La  viûoire  étoit  décidée 
avant  la  bataille  :  quelques  décharges 
annoncèrent  une  aéhon  plutôt  qu'elles 
ne  la  commencèrent  ;  l'armée  d'Ibrahim 
iiiivit  fes  chefs  •  qui  pafierent  dans  celle 
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de  {on  rival.  Le  Prince  viâoriéux  of-^ 
donna  de  poiirfuivre  le  vamcu ,  dont  la. 
tête  lui  fut  biçntôt  apportée.  Le  malheu- 
reux Adel-Schah ,  que  foft  frère  Ibrahim 
avoit  détrôné^  &  qu'il  traînoit  par-tout  à 
fa  fuite,  tomba  entre  les  mains  du  vain- 
queur. Il  fut  conduit  à  Mafchet  ;  il  en 
avoit  été  Gouverneur  pendant  deux  ans 
fous  le  règne  de  fon  oncle  :  devenu  Sou- 
verain ,  il  y  avoit  diftribué  une  partie 
de  fes  tréfors ,  on  Vy  traita  comme  le 
dernier  des  mlierables  :  il  ne  demandoit 
pour  toute  grâce  que  la  vie ,  &  on  ne 
la  lui  laiffoit  que  pour  prolonger  fes 
malheurs,  Charbk-Schah  y  arriva  quel- 
que temps  après  lui;  il  lé  fit  appeller, 
lui  reprocha  la  mort  de  Thamas,  le 
meurtre  de  tous  les  Princes  de  fa  famille^ 
le  poifon  qu'il  lui  avoit  fait  donner  -à 
lui-même  ;  ordonna  enfuite  qu'on  le 
conduisît  dans  de*  vieilles  mafurès .  voi-, 
fines  de  la  ville ,  &  là  il  lui  ât  couper 
la  tête. 

.  Ceux  qui  avoient  fincerement  à  cœur 
les  intérêts  de  Charok-Schah  étoient 
d'avis  qu'il  fe  rendît  au  plutôt  à  IfpaHaa 
pour  y  recevoir  les  hommages  de  la 
capitale  ;  il  y  étoit  attendu  avec  impa*. 
tience-,  &  cet  eiçpreffçment  des  peuples 
fembloit  lui   annoncer    la  ibumifiian 
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l^enenle  de  toute  la  Perfe.  Mais  les  Sei- 
gneurs de  la  province  de  Choraltan  ,  à 
qui  il  étoit  redevable  de  la  couronne  ^ 
fouhaitoient  qu^il  reftât  à  Mafchet,  dii 
moins  jufqu'à  ce  qu*on  eut  gagné  oii. 
forcé  une  nation  voifine  qui  refiifoit 
encore  de  le  reconnoître.  Il  y  refta  con- 
tre Pavîs,  &  malgré  les  prières  de  fes 
vrais  ierviteurs,  &  il  fut  viûime  de  ia 
cômplaifancc  pour  les  autres.  Il  n'avoit 
pas  encore  joui  pendant  cinq  mois  du 
pouvoir  fuprême ,  <jue  dans  Mafchet 
ixiême  oîi  il  fe  croyoït  adoré ,  un  parti 
fe  forma  contre  lui, 
.  Un  MoUa  ou  DoQeur  Mahometan, 
nommé  Mirza  Mahomet  ^  le  difoit  iffti 
de  la  famille  de  Schah  Sultan  Huffein , 
&  en  cette  qualité  fe  prétendoit  le  légi- 
time héritier  du  trône.  Pendant  le  règne 
de  Thamas  Koulikan  il  contrefailblt 
l'homme  fimple  &  retiré ,  qui ,  renfermé 
dans  rétude  &  la  pratique  de  la  loi  du 
grand  Prophète,  ne  çjraignoit  que  le 
commerce  &  l'entretien  des  hommes. 
Mais  dès  qu'il  vit  fur  le  trône  im  Prince 
de  quatorze  à  quinze  ans*,  fon  ambition 
fe  reveilla;  &  loin  que  la  piété  eût, éteint 
dans  lui  la  foif  des  honneurs ,  il  s'en  fit 
une  voie  pour  y  parvenir.  Dans  des , 
entretiens  particuliers  avec  les  MoUas , 
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il  leur  repréfenta  que  c'étoît  non-ftule- 
ment  un  avantage  pour  TEtat ,  mais  un 
devoir  de  religion  ,  de  ranimer  les  reftes 


le  feul  qui  eût  échappé  aux  violences 
de  cet  ufurpatetir  ;  que  devenu  leur 
maître ,  il  feroit  leur  appui  ;  que  leur 
intérêt  i  autant  que  leur  devoir ,  exi- 
geoit  d'eux  une  entreprife  qui ,  en  don- 
nant à  la  Perfe  un  Souverain  légitime , 
leur  affurôit  un  proteôeur  puiflant  & 
généreux  ;  &  que  s'ils  le  mettoient  fur 
le  trône  de  fes  ancêtres ,  la  première 
des  loix,  dont  il  donneroit  l'exemple  , 
feroit  celle.de  la  reconnoiffance»  Ces 
difcours  répétés  fouvènt  à  fes  amis  ,  & 
par  eux  répandus  dans  le  public ,  firent 
rimpreffion  qu'il  attendoit  fur  les  efprits. 
Il  fe  forma  un  parti  dans  le  peuple ,  à 
qui  Tefpoir  du  pillage  donna  bientôt 
des  chefs.  Par  malheur  pour  Charok- 
Schah,  le  brave  Emia-Kan  qui  Favoit 
tiré  de  fa  prifon  étoit  abfent  ;  il  avoit 
été  obligé  d'alîer  au  fe  cours  de  Herat 
qui  étoit  affiégée  par  les  A^huans  ;  ces 
étrangers  redoutables  ,  qui  àvoient  fi 
bien  fervi  Thamas  Koulikan,  avoient 
pénétré  dans  la  Perfe  par  le  Candafiar  ^ 


fous  la  conduite  d'un  chef  habile ,  &c 
fous  lequel  ils  fe  flattoient  de  conquérir 
une  féconde  fois  cet  Empire.  Cette  der- 
nière circonftance  étoit  favorable  aux 
deflelns  ambitieux  du  perfide  M oUa ,  £c 
tout  fembloit  con^irer  à  le  porter  fuf 
le  trône.  Il  y  monta,  mais  ce  ne  fut  pas 
pour  long-tenips  ;  il  prit  le  nom  de  Cha- 
Soliman ,  &  fit  crever  les  yeux  au  Prince 
détrôné.  Le  fidèle  Eûiir-JCan  inftruît  de 
l'attentat,  revint  en  diligence  chafler 
Tufurpateur  ;  la  vengeance  fut  auffi 
prompte  qu'elle  étoit  juAe.  Il  fe  faifit 
du  coupable  &  de^  fes  deux  fils  ;  on  leur 
arracha  les  yeux  ,  &  après  d'autres 
tourmens ,  on  les  renferma  tous  trois^ 
dans  une  prifon^.oii  la  vie  ne  leur  fut 
confervée  que  pour  prolonger  leurs 
fupplices,  dont  le  plus  grand  même 
étoit  de  vivre.  Il  fit  vifiter  les  yeux  de 
Chai-ok-Schah  par  les  plus  habiles  Mé« 
decins  ;  ils  affurerent  que  la  fortune  qui 
l'avoit  fi  bien  fervi  contre  le  poilon 
qu'Adel  Schah  lui  donna  ,  f  avoit  férvi 
encore  contre  la  violence  du  rebelle  , 
&  qu'il  verroit  au  moins  d'un  œil  : 
Emir  -  Kan  fit  annoncer  dans  toutes  les 
provinice.9  de  l'Empire  le  '  rétablifTemeht 
du  Roi  légitime  ,  &  l'efpérance  de  fa 
prochaine  guérifon*  On  fit  de  grandes 
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réjouîflance's  dam  toutes  fes  villes  i  celle 
d'Ilpahan  fignalà  fçn  zèle  :  elle  fe  flat- 
toit  d'être  bientôt  honorée  de  la  pré- 
fence  &du  jféjour  de  fon  Souverain.  Elle 
n'eut  pas  cette  confolation  ;  les  Méde- 
.  cins  s'étoient  trompés ,  le  Prince  ne 
recouvra  point  la  viie.  Il  renonça  de 
lui-même  à  la  Couronne ,  cjue  le  brave 
&  généreux  Emir-Kan  reftiia  *de  porter 
après  lui. 

Au  milieii  de  ces  changemens ,  Ifpa- 
ban  étoit  affez  tranquille  ;  Aboulfat- 
Kan ,  Chef  d'une  nation  de  Lores ,  en 
étoit  Gouverneur  depuis  la  hiort  de  Tha- 
inas;  il  j'entendoit  bien  avec  le  Mayar-. 
Kan,  dont  )e  vous  ai  déjà  parlé,  & 
ce  tte  bonne    intelligence    conlribuoit 
à  entretenir  la  paix  dont  cette  capital? 
feule  jouiffoit.  Aly  Merdon- Kan,  Chef 
d'une  antre  nation  de  Lores  >  ennemie  de 
la  première,  vint  y  prendre  fes  qùar-* 
tiers;  c'eft  ce  même  Officier  qui,  deux 
ans  auparavant,  s'étoit  fé^aré  avec  fes 
troupes  de  l^mée   d'Adel-Schah  dans 
les   environs  de   Mafchet.  On  craignit 
qu'il  n'y  fît    quelques*  defovdres  ,  & 
on  fe  préparoit  à  agir  vivement  con- 
tre lui.  Mais  fiir  la  nouvelle  que  Cha- 
rck-Schah  avoit   nommé  un   de. fes 
Généraux  pour  y  commander,  il  pré* 
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vint,  par  une  retraite  yolontâîrej  ciell^ 
à  laquelle  on  auroit  pu  lé  contraindre. 
Il  ne  perdit  point  Vefpérance  d'y  ren- 
trer,  &  y.  entretint  toujours  de  fe- 
cretes  intelligences,  fiir- tout  avec  le 
Mayar-Kan,  dont  la  politique  étpit  de 
bien  vivre  avec  tout  le  monde,  4'atten- 
dre  révénement ,  &  de  fe  déclarer  pour 
le  plus  fort. 

Aly  Merdon  Kan,  qui  vouloît  tou- 
jours être  à  portée  d'exécuter  fes  de£» 
feins ,  refta  dans  les  environs  de  la  ca- 

{ûtale,  fes  troupes  augmentèrent;  il  mit 
e  fiége  devant  la4>etite  ville  de  Gaze, 
qui  n'eft  qu'à  trois  lieues  d'Ifpahan.  Il 
s  en  rendit  le  maître  &  s'y  fortifia. 
Selim-Kan,  nommé  Gouverneur  par  Cha- 
rok-Schad,  venoit  d'arriver.  Il  joignit 
fes  troupes  à  celles  d'Aboulfat  -  Kan  , 
ennemi  déclaré  du  rebelle  ;  il  arma  tout 
ce  qu'il  trouva  d'hommes  difpofés  à  le 
fuivre,  &  marcha  en  bon  ordre  pour 
reprendre  Gage  :  après  dix  joiirs  de 
réfiftances,  Aly  Merdon-Kan  qui  man- 
quoit  d'artillerie  &  de  munitions,  fentit 
bien  qu'il  feroit  forcé;  ilamufa  les  af- 
fiégeans  par  des  propofitipos ,  promit 
de  rendre  la  ville  à  des  conditions  rai- 
fonnables,  &  demanda  vme  conférence 
avec  Selim-Kan  lui-même,  ou  telautjre 
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Officier  diftingué  que  Pon  jugeroit  pro- 
pre à  une  négociation  fûre  &  avanta- 
geufe  pour  les  deux  partis;  on  convint 
du  lieu,  FOfficier  fut  nommé;  on  indi- 
qua le  |out;  mais  il  fortit  la  nuit  avec 
es  troupes,  &  prit,  fans  être  inquiété, 
le  àhemin  de  fes  montagnes. 

Il  revint  bientôt  fur  it%  pas  avec  de 
nouvelles  forces;  menaça  d'affiéger  Ifpa* 
hàn  même ,  &  envoya  des  partis  oui 
ravageoient  toute  la  campagne,  &:  rat* 
foient  des  courfes  jufqu'aux  portes  de 
la, ville.  Les  Seigneurs  qui  s'y  étoient 
renfermés ,  furent  indignés  de  cette  au-* 
dace ,  &  réfolurent  d'en  tirer,  une  ven- 
geance éclatante.  Ils  fortirent  en  bon 
ordre  avec  un  grand  train  d'artillerie, 
déterminés  à  l'attaquer;  il  fit  femblant 
de  fuir  :  on  le  pourfuivit^  &  quand  il 
jugea  le  temps  ou  le  terrein  favorable, 
il  tourna  tête,  Rengagea  la  bataille  qu'il 
gagna.  L'armée  vaincue  fe  retira  en  dé- 
sordre, rentra  dans  Ifpahan,  &:  abandonna 
Tout  fon  canon  :  le  vainqueur  le  tourna 
auffi-tôt  contre,  la  ville ,  &  fe  préfenta 
pour  en  faire  le  fiége.  Mais  les  bourgeois , 
qui  étoient  de  gardé  dans  cet  endroit , 
ioutinrent  l'attaque,  &  firent  fur  lui 
de  fi  terribles  décharges ,  qu'il  fut  con- 
traint de  s'éloigner. 


RepouiTé  de  devant  Ifpahao,  il  tourna 
fes  armes  contre  Julfa ,  qui  n'en  eft  qu'à 
deux  petites  lieues  :  c'eft  une  ville  dont 
tous  les  habitans   font  Chrétiens  ,  & 
gros  Commerçans  :  il  comptoit  empor- 
ter cette  place  de  vive  force  ;  mais  tan- 
dis qu'il  faifidit  pafler  fon  artillerie  à 
l'autre  bord  du  canal ,  un  de  fes  canons 
y  relia  embourbé  ;  cet  accident  lui  parut 
d'im  mStivais  préfage;  il  retourna  fur 
fes  pas ,  &  vint  fe  préfenter  une  féconde 
fois   devant  Ifpahan.   Mais  il  changea 
le  lieu  de  font  attaque  ;  il  n'avoit  pas 
le  demi-quart  des  troupes  néceflaires 
pour  inveftir  cette* grande  ville  ;  il  aban- 
donna le  quartier  de  la  rivière,  fit  bra- 
quer pluiieurs^  pièces  de   canon  vers 
ia  porte  de  Totcni,  &  la  fit  battre  deux 
jours  de  fuite  avec  une  extrême  viva- 
cité. Il  fit  fes  approches  fà  la  faveur  de 
fon  artillerie  ;  mais  les  intelligenots-qu'il 
avoit  dans  la  place  avancèrent  plus  le 
fuccès,  que  tous  les  efforts  qu'il  faifoit 
contre  elle.  Le  troifieme  joiur  31^   de 
Mai  la  porte  lui  fut  ouverte  par  qud- 
ques-uns  de  fes  partifans  :  fes  troupes 
y  entrèrent;  elles  fe  répandirent  dans 
tous  les  quartiers  9  &  y  commirent  les 
plus  horribles  défordres.  Aucun  afyle 
ne  fut  refpe^é ,  perfonne  ne  fut  épaf« 
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gné;  il  n'a  voit  permis  le  pillage  que  pciir 
vingt-quatre  heures  ;  il  diira  trois  jours  r 
ce  n*eft  qu'à  ce  moment  qu'il  entra  dans" 
la  ville  ;  il  alla  droit  au  Palais  &  s'y  logea. 
Les  Seigneurs  s'étoient  renfermés  dans 
la  Citadelle,  réfolus  de  la  défendre; 
mais  il  leur  offrit  une  capitulation  ho- 
norable &  avantageufe  ^  qu'ils  accep- 
tèrent. 

Quelques  jours  après  il  aflembla  toute 
la  Noblefle ,  &  les  principaux  habitans 
de  la  ville.  Vous  voyez,  leur  dit-il,  que 
chaque  province  vous  donne  à  fon  gré 
un  Souverain  :  Ifpahan  qui  eft  la  Capi- 
tale a  plus  de  droit  que  les  autres  d'en 
choifîr  un  qui  foit  en  même-temps  le 
kur.  Donnez  vos  fuffrages  avec  liberté  ; 
îevous  promets  fur  ma  tête  de  défen- 
dre &  de  maintenir  fur  le  trône  celui 
que.  votre  choix  y  aura  placé.  Plufieurs 
de  ceux  qui  compofoieht  l'aflemblée 
répondirent,  qu'il  falloit  remettre  l'Em- 

{>ire  à  cel\u  qui  étoit  le  plus  en  état  de 
e  foutenir  &  d'y  conferver  la  paix  ; 
que  le  fort  des  armes  lui  a  voit  cfonné 
la  Couronne,  &  qu'ilsjoignoient  leurs 
fuffi-ages  à  celui  )de  la  viftoire.  Non, 
leur  répondit-il  auffi-tôt ,  je  n'afpire  point 
à  cet  honneiu^;  mon  ambition  fe  èornè 
à  établir  un  Maître  digne  de  (lous  con^. 
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mkftder ,  &  à  lui  obéir  le  premier.^  Je^ 
fçais  qu'il  y  a  dans  cette  ville  trois  en* 
fans  iffus  de  nos  anciens  Sophis  ils  vivent 
inconnus  dans  Tindigence  &  dans  Tob- 
fcurité  ;  il  eft  de  l'honneur  &  de  Tin- 
térêt  de  la  nation,  d'être  gouvernée. 
par  les  defcendans  de  fes  Rois  ;  &  ceux-ci . 
en  font  d'autant  plus  dignes,  qu'outre 
k  droit  de  la  naiflance  y  ils  auront  ap- 
pris de  leurs  malheurs  même  à  foula- 
ger  les  nôtres  ;  choififfons  un  des  trois 
pour  notre  Roi ,  &  rougiffons  de  ne 
l'avoir  pas  choifi  plutôt  :  un  procédé 
fi  noble  lui  attira  les  applaudiffemens  de. 
toute  l'affemblée*  L'aîné  de  ces  Princes 
avoit  trente  ans  ;  mais  fes  défauts  &  ceux 
du  fécond  firent  donner  la  préférence 
au  cadet,  alors  âgé  de  dix-huit  à  vingt 
ans.  Il  aVoit  toutes  les  qualités  qui  an-, 
noncent  un  bon  Prince^  On  fit  venir 
la  mère  ;  on  lui  ordonna  de  produire 
fon  fils.  A  cette  nouvelle  inattendue  cette 
mère  parut  défolée:  à  quoi  penfeï-vous^ 
s'écria-t-elle  en  pleurant;  mes  enfans 
ne  font  pas  fdkts  pour  régner  :  nous 
avons  toujours  vécu  dans  lapaix  ;  laiffez- 
nous  notre  indigence  &  notre  tranquil- 
lité. Ahl  plutôt  que  de  l'élever  fur  un; 
trône  encore  teint  du  fang  de  ceux  qui 
Font  précédé  ;  faites  creufer  un  tombeau  ^ 


ji^Z  Leuris  édifiantes 

&  ordonnez  qu'on  y  énfiëveliffe  &  le 
£ls  &  la  mère. 

Ne  craignez  rien,  lui  répondit  Aly 
Merdon-Kan  :  amenez  votre  fils  ;  mes 
jours  vous  répondent  de  fa  vie  &  de 
la  vôtre.  Elle  alla  chercher  fon  fils; 
le  vainqueur  lui  attacha  de  fes  propres 
m^ins  l'aigrette  royale  $  le  fit  proclaiper 
Roi,  &  lui  donna  le  nom  de  Schah- 
Ifmâel.  La  joie  fut  générale  dans  toute 
la  ville  :  les  commenccmens  de  cet  Em- 
pire ont  déjà  juftifié  ce  choix.  Aly  Mer- 
don-Kan en  a  toute  la  gloire,  il  envoûte 
le  plaifir  fous  un  Prince  qui  lui  en  malr- 

2ue  avec  éclat  fa  reconnoifiance;  & 
evenu  le  premier  de  fes  fujets,  il  fe 
croit  plus  heureux  que  s'il  étoit  Roi 
lui-même  :  Dieu  veuille,  pour  le  bon* 
heur  de  la  Perfe ,  conferver  lofig-temps 
ce  jeune  Prince  fur  le  trône. 

Quelques  jours  après  ce  grand  évé- 
nement, je  partis  pour  Bander- Abaf- 
fy,  dans  l'efpérance  de  recouvrer  quel- 
ques fommes  d'argent  prêtées  par  nos 
Supérieurs  aux  Arméniens,  &  de  trou- 
ver quelques  aumônes  dont  notre  Mif- 
fion  a  un  befoin  extrême.  De  •là  je 
me  fuis  rendu  à  Goa ,  &  c'eft  de  cette 
capitale  des  Indes  Portugaifes  que  je 
yous  envoie  ces  Mémoires.  Je  me  re^ 
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commande  à  vos  faints  faciifices  ;  & 
j'ai  rhonneur  d'être  avec  un  profond 
refpeû,  &c. 
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LETTRE 

Du  Pen  Grimod ,  Miffionnairc  Jifuiu  ^ 

au  Pin  Binèu 

A  ITpahah  »  le  20  Août  X750; 

Enfin^  mon  Révérend  Père  ,  après 
un  an  &  huit  mois  de  voyaee ,  me 
voici  dans  la  Capitale  de  la  Per(e.  Je  ne 
vous  dirai  pas  ce  que  j'ai  eu  à  foufFrir 
des  hérétioues ,  des  infidèles  &  des  vo- 
leurs ;  je  Qois  le  taire  f  de  peur  qu'il  ne 
me  foit  dit  un  jour  :  vous  avez  reçu 
votre  récompenfe.  Mais  ce  ne  font  -  là 
que  les.  commencemens  ôc^l'apprentif- 
fa^e  d'un  Miffionnaire.  Ce  que  je  vois 
ici ,  &  ce  qui  regarde  notre  Miffion  en- 
tière ,  annonce-  bien  d'autres  difgraces  ^ 
&  ne  fe  doit  pas  paffer  fous  filence.  De- 
puis vingt  ans ,  c'èft  -  à  -  dire  ,  depuis 
qu'eft  monté  fur  le  trône  Thomas  Kam  ^ 
ou  Thamas  Kouli^Kam  ^  ou  Nader  Schah  y 
car  il  avoit  tous  ces  noms  &  bien  d'au- 
tres encore  ;  depuis,  dis- je  ,  environ* 
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vingt  ans,  toutes  fortes  de  càlaniités  cx^ 
commencé  à  fondre  fur  ce  pays ,  &  par 
conféquent  la  Miffion  a  auffi  commencé 
à  fouffrir ,  &  a  vu  peu-à-peu  fon  peu- 
ple ^  ou  périr ,  ou  fe  difperfer.  &  fe  re^ 
tirer  dans  d'autres  contrées.  Une  infi- 
nité de  perfônnes  font  mortes  de  faim 
ou'  fous  les  coups  ;  plusieurs  ont  pris  !& 
fliîte  ;  &  ïfpàhan  ^  où  Von  coitiptoit  , 
comme  tout  le  monde  fçait,  près  de 
deux  millions  d'âmes ,  eft  réduit  à  vingt 
ou  trente  mille  tout  au  plus. 

M^is  les  miferes  paffées  ne  font  rîeil 
en  comparaifon  de  celles  dont  je  fuis 
aujourd'hui  le   témoin  oculaire-  Dieu 
fenible  avoir  livré  ce  Royaume  à  la  fu- 
reur de  feç  ennemis.  Les  Perfans  ne  font 
plus.  Des  peuples  appelles  Cords  \  ac- 
covitumés  aux  vols  &  aux  rapines  dès 
renfance ,  fe  font  emparés  de  leur  Gou- 
vernement, &  font  prefque  par*tout  les 
maîtres^  Les  Perfans  ne  gardoient  plus 
ni  juflice  ni  loix  ;  mais  les  peuples  dont 
Dieu  fe  fert  pour  les  châtier,  fonjt  en- 
core plus  méchans  qu'eux.  Leur  Chef 
nommé  Alimerdon  Ram  \  s'eft  emparé 
d'ifpahan  après  trois  jours  de  iiege.  Ce 
fut  le  premier  jour  de  Juin, de  cette 
année ,  qu'il  s'en  rendit  le  ipaître.  Reli- 
iez, dans  les  hiiloires  les  defçriptions  les 
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Î>ltts  vives  &  les  plus  énergiques  de  pil- 
age  &  de  faccagement  des  villes  ,  & 
vous  y  trouverez  tout  au  plus  la  moi- 
tié des  cruautés  qui  fe  font   exercées 
^ans  ce  jour  malheureux  ,  oîi  ce  Chef 
de  bandits  entra  dans  cette  capitale. 

La  vue  feule  de  cette  ville  infortunée 
eft  capable  d'arracher  des  larmes  aux 
coeurs  les  plus  dyrs.  Oïy  n'y  voit  que 
ruines  fur  ruines.  Vous  y  faites  deux  oii 
trois  lieues  fans  trouver  une  feule  mai- 
fon  habitée.  Je  dis  deux  &  trois  lieues  ^ 
parce  que  l'étendue^  d'^fpahan  lefl:  im- 
menfe  ;  fans  compter  les  fauxbourgs  ou 
villages  qui  y  font  contigus  ,  il  a  lept  à 
huit  lieues  de  circuit  :  &  il  en  aura  au 
moins  vingt  ii  vous  comptez  fes  faux* 
bourgs.  Julpha  ,  par  exemple ,  .eft  lui 
feul  aufîî  grand  &  même  plus  grand  que 
Lyon.  Le  fauxbourg  où  font  reftés  tous 
les  Chrétiens ,  tant  Hérétiques  que  Ca- 
tholiques, fut  épargné  dans  le  uéfaftre 
général  ,.  &  n'a  point  été  ,  comme  le 
refte  de  la  ville,  abandonné  au  pillage. 
Mais ,  à  cela  près ,  il  a  peu  gagné  à  ce 
prétendu-ménagement.  Le  vainqueur  bar- 
bare en  a  exigé  des  cçntributions    fi 
exorbitante$  &  avec  tant  de  férocité , 
qu'à  cet  égard  il  auroît  prefque  mieux 
valu  qu^il  l'eut  livré  au  pillage.  Alors  les 
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habitans  auroient  fouflrait  à  l'avidité  dit 
fôidat  une  infinité  de  chofés  précieufes  ; 
&  ils  l'auroient  fait  avec  d'autant  plus 
de  facilité ,  qu'il  n'y  a  pas  une  mnifon  , 
tant  'de  Perfans  que  d^Arméniens,  oh« 
il  n'y  ait  des  caches  fbuterraines.  C'eft 
une  précaution  finguliere  que  l'on*prend 
ici  en  bâtiiTant  les  maifons  ,  &  qui  eft 
fouvent  plus  nuifible  qu'utile  :  car  dès 
u'on  exige  dé  Tai^gent ,  foit  par  impôt , 
bit  pour  quel  qu'autre  raifon  que  ce  îbit, 
ceux  à  qui  on  en  demande ,  ont  beau 
dire  qu'il  n'en  ont  pas ,  on  les  charge 
de  coups  de  bâton  ;  on  les  contraint , 
ou  de  déterrer  ce  qu'ils  auroient  caché. 
Ou  d'emprunter  ce  qu'ils  n'ont  pas  ;  & 
quand  ils-  ont  donné  ce  qu'on  vouloit , 
on  recoftmfience  encore  à  les  frapper* 
Combien  y  en  a-t-il  qui  font  morts  fous 
les  coups! 

Nous  n'avons  pas  été  à  l'abri  de  ces 
cruautés  ;  &:  fi  elles  ne  font  pas  tom- 
bées fur  moi ,  c'efl:  que  je  n'ai  j^as  encore- 
mérite  de  foufii"ir  pour  Jefus-^Chrifl;  Il  y 
a  deux  ou  trois  mois  que  les  gens  du 
quartier  o\\  nous  demeurons ,  ayant  ap* 
pris  qu'il  y  avoit  un  nouvel  impôt ,  s'en- 
fuirent tous,  &  nous  laiflerent  expoifés 
aux  foldats  qu'on  avoit  envoyés.  Ne 
foyez  pas  furpris  de  la  frayeur  du  peuple 
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en  p^eilles  circonftances  ,  *ene  rCe& 
que  trop  raifonnable:  Il  fçait  les  ordres 
étranges    que  reçoivent   cesf  foldats  ; 

Suand  on   leur   donne  la  commiffioii 
'aller  chercher  des  fommes  d'argent: 
Pnnis   telle  fomme  ,  dit  -  oh  â  chacun 
d'eux ,  dans  ici  endroit.  Si  tu  ne  trouve 
ptrforine^  prends  che^  U  vpijin.  Si  le  voi" 
fin  ny  efi  pas ,  tire  dés  pierres  mêmes  la 
Jhmme  commandée  ;  mais  ne  reviens  pas 
fans  t apporter  f  autrement  cejlfait  de  toi. 
Jugez  à  quelle  violence  doivent  fe  por- 
ter des  hommes  déjà  cruels  par  eur* 
inêines ,  lorfqu'ils  ont  reçu  de  femblahleij 
ordres,  '&  qu*il  s'agit  en ^ effet  de  leur 
propre  vie. 

Ils  vinrent  donc,  dans  le  quartier  oii 
ils  dévoient  "  exiger  de  Targent  ^  ;  & 
n'ayant  trouvé  pèrfonne,*  Us  entrèrent 
par  rufe  dans  notre  maifoft ',  conduits 
par  un  enfaôt  qui  la  leur  indiqua. 

Le  premier  qu'ils  rencontrèrent  fut  le 
Frère  Bafîn  ,  Médççin.&JÊhirurgîen  ; 
ils  fe  jetterent  fur  lui ,  &  le  maltr^î- 
terenjtavec  la  plus  horrihle  inhumanité: 
enfuite  i^sldireof  ce  qu'ils  demandoienn 
Il  leur  falloit  cent.;çcus  :  î^onnéyàl" 
foient-ils^  donne  fur  te  âiamp  ^  il  Us  faut 
trier  fi  tu  ne  les  a  pas ,  ou  nous  Us  tire^ 

tons  de- ta  peau.  Cependant  les  coups  re^ 
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doubloîent  fur  les  épaillçs  &  fur  les 
pieds.  Qa  leur  donna  d'abord  tout  ce 
qu'on  avpit  d'argent  ;   8c   comme  ce 
ji'étoit  pas ,  à  beaucoup  près ,  la  fommé 
iqu'ils  exîgeoîent,   on  leur  livra  deux 
chandeliers  d'argent.   Le   Père  Duhan 
notria  Supéreur ,  ne  fçachant  pas  la  lan- 
gue Perfane  ,  leur  parla  par  interprête. 
ïfs  le  frappèrent ,  le  lièrent  à  un  pilier  y 
&  fe  mettoient  en  devoir  de  lui  don- 
ner la  baôonnade  fous  les  pieds.  H  les 
avoit  extrêmement:  enflés.  Tout  barba*- 
jes  qu'ils  étpient,  ils  en  eurent  pitié;  & 
.après  deux  bu  trois  co^ps  ,;ils  le  laiP- 
ferent.  Mais  cet  afccîdeAt  cruel  fit  fur 
un  corps  afFoibli.une  fi  forte,  impref- 
fioa ,  que  huit  jours  après  il  mourut  ; 
c'étoit  ^n  Miflîonnaire  parfait ,  non-feu* 
lenjentjies  Catholiques ,  mais  encore  les 
Hérétiques  le  rçgarddieht  comme  un 
,  Saint.  Les  pleurs  &  les  regrets  dont  fa 
mort  a  été  fui  vie ,  font  Péloge  le  plus 
complet  de  (es  vertus, 

A  Deine  avions  ^ nous  achevé  (es  fu- 
nérailles ^  qu'on  nous  apporta  la  plus 
.  accablant^  nouvelle:  Un  valet  du  Gou- 
verneur vint  à  ftotre  maîfon  ^veci  uti 
.  Chrétien  ;  ils  nous  dirent  ou'ils  avoient 
îpeauçoup  de  peine  à  empêcher  les  fol- 
dats  d^entrer  chez  nous  ^  &  qu^il  âUoi( 
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donner  aâuellèment  douze  livrçs  peftrtt 
d^argenterie ,  fans  qu'il  y  manquât  une 
feule  once.  Il  n'y  eut  pas  moyen  de  s'en 
défendre,  Aînfi  nous  a  été  enlevée  toute 
l'argenterie  de  notre  Eglife  ,  à  peine 
avons -nous  fauve  ks  vafes  facrés  des 
mains  de  ces  furieux. 

Nous  fommes  donc  f^ns  reffourçe, 
ne  recevant  rien  d'Europe ,  ayant  fait 
de  grandes  dettes  pour  payer  d'injuftes 
contributions ,  obligés  à  vendre  les  meu- 
bles ,  les  habits ,  enfin  les  aAres  de  notre 
jardin  pour  fubfifter  ;  n'ayant  pas  même 
de  quoi  acheter  du  ris  ,  qui  eft  la  nour- 
riture communie  des  pauvres  dans  ce 
pays-  ci.  Mais  toutes  ces  niiferes  ne  nous 
attaquent  qu*à  Textérieiir,.  La  paix  qufe 
Dieu  nous  fait  goûter  dans  le  îbtld  dk 
cœur .  nous  les  rend  fupportabks ,  & 
>  nous  les  fait  même  déârer.  La  faim ,  là 
foif ,  la  pauvreté  doivent  être  l'aliment 
d'un  Miilîonnaire.  Malheureux  celui  qui 
n'acheté  pas  à  ce  prix  Fhonneur  &  ia 
gloire  d'annoncer  rÉvangile  aux  Nations 
étrangères. 

Cependant  tout  fuit  ^  tout  fe  cache. 
Nous  avions  des  proteâeurs  dans  la 
Compagnie  HoUandbife ,  &  dans  Mef- 
£\Q\xts  les  Ânglpis  établis  ici  pour  le 
i:ommerce  ^  mais  ils.fe  font  retirés  > 
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comme  ont  fait  auffi  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  Miniftres  étrangers.  Les  Pères 
Auguftins  ôc  les  Pères  .Capucins  ont  pris 
le  même  j)arti.  Il  ne  refte  plus  qu'un 
Père  Carme  &  un  Père  Domini^cain , 
avec  lefquels  nous  vivons  dans  Tunion 
la  plus  étroite. 

Tel  eu ,  mon  Révérend  Père ,  l'état 
aâuel  de  la  Perfe.  Tous  les  joiurs  nous 
entendons  dire  :  On  a  fait  arracher  les 
yeux  à  un  tel  Seigneur  ;  on  a  fait  baure 
celui-là  jufqiCà  la  mort  j  cet  autre  a  été 
poignardé. 

Depuis  la  mort  de  Nader  Schahy  il 
y  a  eu  cinq  Rois.  Tr^is  ont  été  maf- 
facrés  ,  le  quatrième  aveuglé ,  le  cin- 
quième a  été  proclamé  depuis  peu.  Il 
pafle  fa  vie  dans  fon  haram  avec  fa  . 
mère ,  fes  .(œvirs  &  fes  femmes  »  &  i^e 
fe  mêle  de  rien.  Il  n'a  été  fait  Roi , 
dit -on,  que  pour  la  montre.,  &  pour 
donner  occaiion  à  ceux  qui  l'obfedent» 
de  tirer  des  fommes  confidérables  des 
"villes  éloignées  d'Ifpahan.  Les  Grands  ici 
font  verfés  dans  toute  forte  de  fourbe- 
beries.  Ils  e(ivoyent  \xn  courier  à  dix 
ou  vingt  Ueu^s.  Là ,  il  fe  tienf  caché 
quelque  temps ,  &  âiit  enfuite  femblant 
d'arriver  d'une  Province  éloignée;  il 
raconte  que  le  pays  eft  révolte;  &  en 

CQiiféquence  ^ 
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conféqtience  ,  fous  prétexte  de  lever 
des  troupes ,  on  exige  d«s  contributions 
énormes.  Après  cette  fcene  on  en  joue 
une  autre ,  &  le  dénouement  efl:  toujours 
quelque  levée  d'argent. 

Pour  nous ,  au  milieu  de  tant  de  maux , 
nous  nous  foutenons  par  la  patience; 
mais  étant  fans  appui  du  côté  des  hom- 
mes ,  &  tous  nos  Chrétiens  s'étant  dif- 
perfés  au  loin,  il  eft  bien  à  craindre 
mie  nous  ne  foyons  bientôt  .contraints 
d'abandonner  entièrement  un  Royaume 
oîi  il  n'y  a  plus  que  crimes ,  brigandages 
&  confufion*  Il  n'y  a  point  de  jour  oii 
l'on  ne  s'efforce  d'enfoncer  notre  porte 
pour  nous  piller.  Nous  ne  pouvons  for- 
tir  qu'en  cacheté  ;  &  à  combien  de 
dangers  &  d'infultes  ne  fommes-noua 
pas  expofés  !  Si  nous  quittons  la  Perfe,^ 
nous  irons  ailleurs  porter  rEvaiigite, 
Nous  trouverons  dans  les  Indes  de  quoi  \ 
exercer  notre  zèle. 

Mais  fi  ,  comme  je  l'efpere  ,  nous 
rèftons  à  Julphà ,  quoiqu'il  n'y  ait  pref- 
que  plus  de  Catholiques ,  je  ne  man- 
querai pas  de  travaux  à  entreprendra 
pour  la  gloire  de  Dieu.  Il  y  a  des  Héré- 
tiques en  grand  nombre ,  ou  plutôt  il  n'y 
a  qu'eux*  Je  puis  infïruire  &  catéchif^. 
J'ai  appris  dans  ce  defleia  l'Arménien , 
TQmc  IV.  Q 
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langue  aifée  en  comparaifon  de  l'Arabe, 
Au  refte  ,  les  Hérétiques  font  ici  d'une 
opiniâtreté  qui  paffe  toute  expreflîon.  • 
La  raifon  c'eft  qu'ils  ont  ici  vingt-quatre 
Eglifes  &  beaucoup  de  Prêtres  de  leur 
feâe  ,  qui  les  entretiennent  dans  l'er-» 
réur ,  &  fur-tout  dans  une  haine  mortelle 
contre  nous.  D'ailleurs  ces  Prêtres  font 
puiffans ,  &  ont  fait  des  loix  terribles 
contre  ceux  qui  défertent  leurs  Eglifes. 
Ils  les  excommunient ,  les  maudiflent  & 
font  tomber  fur  eux  des  impôts  excef» 
fifs.  La  feule  crainte  de  ces  impôts  eft 
le  plus  fort  lien  qui  les  retienne  dans 
leur, dépendance.  Si  quelqu'vm  vient  à 
changer ,  il  eft  sûr  que  fa  maifon  eft 
ruinée  de  fond  en  comble.  J'en  ai  vu  un 
trifte  exemple  dans  une  femme  que  le 
Père  Duhan  avoit  retiré  de  l'erreur 
avec  toute  fa  famille.  Les  impôts  ont 
fondu  fur  elle  ;  de  forte  qu'elle  s'eft  vue 
réduite  à  la  mendicité ,  &  fes  enfans 

•  ont  été  contraints  d'abandonner  le  pays* 

*  Elle  a  néanmoins  perfévéré  ;  mais  il  en 
eft  peu  qui  foient  affez  fidèles  à  la  grâce  ^ 
pour  fe  rendre  capables  d'une  réfolutioti 
iigénéreufe. 

On  diftingue  ,  partfti  les  Arméniens  i 
^  deux  fortes  dé  Prêtres  :  les  uns  font  ma- 
c  tiés'j &  font,  pour  k^Kipàtt,  des  igno* 
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rans4  les  autres  ^  qui  ne  font  pas  ma- 
riés 9  fe  nomment  Vafia-Putts  ;  &  c'eft* 
d^  ce  nom  qvt^on^nous  «ppelle.  Ils  ont 
quelaue  ombre  de  fcience.  Il  y  a  parmi  j 

eux  ces  Evêques;  &  TEglife  Romaine 
les  reconnoît  les  uns  &  les  autres  pour  i 

véritablement  Prêtres  ,  lorfqu'îls  ren- 
trent dansfon  fein.  Cependant  rien  n'eft 
plus  criminel  que  la  manière  dont  ils; 
arrivent  au  facré  caraâere.  Celui  qui  ar 
beaucoup  d'argent  eft  sûr  d'être  Prêtre  y 
lui  &  toute  fa  famille,  s'il  le  veut.  J'ou- 
bliôis  de  dire  ;que;  cinq  fois  par  an  ^ 
ces  mêmes  Prêtres  &  Evêques  nous  ex- 
coôaff^mient  eii  public ,  &  lancent  fur 
nous  tiçiites  fortes  d'anathêmes.  Ils  ex*- 
communient  aufC  S.  Léon  &  le  Concile 
de  Calcédoine.  Ils  ne  croyent  point  de 
purgatoire  ^  ni  de  jugement  particulier  » 
ni  de  proceffipn  du  Saint -Efprit.  Ils  ne 
csToyent  qu'once  :nature  en  Jefus-Chrift, 
Ils,  foutiennent  encore  d'autres  héréfies 
abfurdes  &  monftruf^ufes.  Quand  je  les 
aur^lim  peu  plus  âréquentés,  je  ferai  en 
état  de  vous  donner  à  cet  égard  des 
connoiflances  plus  détaillées.  Je  fuis  y  &c« 

•    « 
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LETTRE 

JScrlte  de  Juif  a  prh  d^lfpahan ,  parte  Père 
De/vignes  ,  'MiJJîonnaire  ïifuite  ^  au 
Père  Roger ,  Procureur  de^  Mijjions  d¥^ 
jLeycmt^  ^ 

Mon  RiviRiND  Perj, 

P.    C. 

/  ■ 

Vous  avez  demandé  à  notre  PJff^Su-i 
pérîeur  des  nouvelles  de  nos  MSffidns  de 
Perfe  ,  &  fur-tout  de  celles  de  Julfa, 
Comme  fes  occupations  différentes  ne 
lui  permettent  pas  de  vous,  faire  une 
réponfe  auflî  prompte  &  auffi  détaillée 
que  vous  pouvez  la  fouhaîter ,  il  veut 
Ken  fe  décharger  fur  moi  de  ce  foin. 
Je  faifis  volontiers  cette  occafion  de 
jfatisfaire  votre  empreffement.  Vous  ver- 
rez par  la  relation  fimple  &  fidelle  que 
j'ai  1  honneur  de  vous  adreffer ,  &  les 
circonflances  critiques  oh  nous  nous 
fommes  trouvés  ces  dernières  années^ 
&  rétat  préfent  de  la  Religion  Çbr4^ 
tienne  çlaô^  cet  Empiret 


î/pahaiî  i  Capitale  du  Royaume  dû 
Perte  ,  étoit  autrefois  une  ville  aufli , 
grande ,^ &  prefque  aufllpeuplge que  Pa- 
ris ;  mais  depuis  La  revoit^  des  AgHuans  ^\ 
elle  n'eft  plus  ce  qu'elle,  étoit  du  temps 
des  Spphis.  Les  manufaâures  d'étoffes 
d'or  &  d'argent  font  preique  entière- 
ment tombées  ;  &.  le  non^bre  de;s  ou*; 
vriersqui  travaillent  à  ces^t^is  pnéci^ix 
qu'admire  TËurope  ,  eâ^  beaucoup  di-s 
minuë.  Quoique  cette  ville  foit  à  demi- 
ruinée ,  on  y  voit  cependant  encore  de 
beaux  édifices  dans  le  goût  Aiiatique  y 
èc  quelques  reiles  de  fon  ancienne  fplenr^ 
deur. 

La  ville  de  Julfa,  oîi  eft  établie  notre 
Miffion ,  eu  comme  un  fauxbpurg  de 
cette  Capitale ,  &  n'en  eft  féparée  -cjufe 
par  les  jardins  du  Roi  ;  mais  ces  jardms 
ont  prefque'une  lieue  de  longueur,  & 
bordent'.aes  deux  côtés  le  grand  chemiir 
qui  y  conduit,  &  qu'on  appelle  Chakback. 
Au  milieu  de.  ce  chemin ,  eft  un  ruif- 
feau,  ou  plutôt  un  canal,  &  de  dif** 
tance  en  diftance  dé  grands  réfervoirs  ^ 
des  arbres  fort  hauts  ,  qu'on  appelle 
Chinars ,  forment  à  droite  &  à  gauche 
un  ombrage  agréable  ;  entre  ces  arbres, 
font  des  efpeces  de  parterres  ^mais  fans 
compartimens.  Ces  parterres  ornés  au-: 

Qiij 


3^5^  Lettres^  édifiantes 

ti'èfoi^  dié  fleurs ,  ne  font  plus  fémés  que . 
dé  ^âzon-,  depuis  Tabfence  &  4'éloi- 
giietnent  Su  Rôii  Au  bout  de  ce  clte- 
ïiain^  on  trouve  un  pont  de  {hêtres  de 
de  dix-huif  du' vingt  arches ,  fort  beau* 
&  fort  long  ;  de  ce  pont  jufqu'à  Julfa  , 
il  n'y  a  pas  plus  d'\m^  quart  d'heure  & 
demi  de  chemin.  ;      .   . 

Ceft*  dans  ce  fâuxbôurg,  ou. plutôt 
idans  Hîétte  petite  ville  qur  çoriiient  en- 
viron dix  mille  âmes ,  que  demeurent 
les  Arméniens  ;  elle  eft  divifée  en  troiis 
quartiers  difFérens ,  dont  le  principal  & 
le  plus  grand  eft  Julfk  ,  qui  lui  donne 
fon  nom  ;  le  fécond  eft  Érivan ,  &  le 
fi-oîfîemeTauris.  Ces  deux  derniers  s'apr 
Relient  ainfi  du  nom  des  deux  villes 
dont  les  habitans  ou  les  marchands  font 
venus  s'établir  dans  cette  ville. 

On  compte  dans  Julfa  vingt  -  deux 
Eglifes  Arméniennes  ;  chacune  a  fes 
Prêtres  qui  la  deflervent.  Je  ne  com- 
prends point  dans  ce  nombre  les  trois 
Eglifes  des  Miflîonnaires  Francs ,  ni  l'E- 
glife  Catholique  du  rit  Arménien ,  ap- 
pellée  communément  TEglife  des  CAm- 
mtns ,  parce  que  ce  font  les  premiers 
chefs  de  cette  illuftre  famille  qui  l'ont 
fait  bâtir.  Dignes  héritiers  de  la  piété  & 
de  la  religion  -de  leurs  pères ,  les  enfans 
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en  fbutîennent  encore  aujourdHiux  avec 
honneur  le  nom  &  la  réputation.  Mef- 
fieurs  Aroiition  ,  Léon  &  Petros  ,  for- 
ment la  principale  branche  de  cette  fa-^ 
mille  nombreufe  &  refpeftable  ;  &  ces 
trois  frères  font  les  plus  feroies  appuis 
de  la  foi.  Ils  la  défendent  par  leur  cré- 
dit ,  ils  rétendent  par  leur  libéralité  ; 
&  c'eft  à  la  proteftion  déclarée  qu'ils 
donnent  aux  Catholiques ,  que  les  Mif- 
fionnaires  doivent  une  partie  des  con* 
verfions  qu'ils  oper.ent.  Dans  le  détail 
que  je  vais  vous  faire  des  perfécutions 
que  nous  avons  eu  à  effuyer  ,  j'aurai 
occafion  de  vous  parler  de  leur  gêné-» 
rolité  &  de  leur  conftaorce  ;  &  vau$ 
verrez  qu'ils  fe  font  une  gloire  non-feu^ 
lement  de  protéger  la  Rjeligion ,  mais 
4e  la  pratiquer  ,  &  de  fouffrir  pour 
elle. 

Les  Arméniens  fopt  de  toutes  les  Na* 
tions  deTOrient,  &  peut-être  dumondç 
entier ,  la  plus  commerçante.  Us  font 
répandus  dans  toute  l'Àfie ,  &  ont  pref- 
que  par-tout  des  établiffemens,  Ils  en* 
tendent  bien  le  négoce  ;  ils  font  pour  la 
plupart  fligmatiques  &  froids ,  comme 
les  autres  Afiatiques ,  &  il  eft  rare  de 
les  voir  fe  qnereller  ;  ils  font  fobres  , 
mais  fuperf^tieux  pour  les  viandçs  qui 
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étaient  défendues  aux  Juifs.  Le  Chrî(^ 
tianifme  n'a  pu  détruire  ce  préjugé.  Ils 
ont  une  confiance  aveugle  dans  leurs 
Vertabiets ,  qui  font  leurs  Doâeurs  & 
leur  Pafteurs  ;  mais ,  par  malheur ,  ceux- 
ci  n'ont  d'autre  fcience  que  celle  qu'ils 
ont  puifée  dans  leurs  livres  hérétiques  , 
&  ils  croient  plus  à  ces  livres  qu'à 
l'Evangile. 

Les  Arméniens  ont  beaucoup  d'ex-* 
térieur  de  Religion ,  des  jeûnes  fréquens 
&  des  prières  publiques  foir  &  matin. 
Ils  croirôient  commettre  un  péché ,  s'ils 
ne  faifoiént  le  figne  de  la  croix  en  paf- 
fant  devant  une  Eglife.  Les  femmes  vont 
^n  baifer  la  porte  ;  &  fi  les  Fêtes  ou 
Dimanches  elles  ont  manqué  la  prière 
&  la  Méfiée ,  ^Ues  croyent  ce  pécné  ré- 
paré par  cette  marque  de  culte  .&  da 
piété.  Les  homnies  ont  prefque  toujours 
le  chapelet  à  la  main ,  mais  plus  pat* 
contenance  que  par  dévotion  ;  ils  re- 
gardent comme  une  chofe  honteufe  de 
lire  à  t'Eglife  dans  un  livre  de  prières  ; 
les  femmes  fe  font  un  honneur  de  ne 
fçavoir  ni  lire  ni  écrire.  Les  fermens 
font  plus  communs  dans  leur  Bbuche  ique 
dans  celle  de  leurs  maris. 
'  Un  autre  défaut,  &  c'eft  le  domi- 
aant  de  ia  Nation^  elle  eil ^intérefifée  à 
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Teiccès.  Parmi  ces  peuples ,  Pamour  dit 
gain  remporte  liir  tout  le  refte  :  on  ne 
prête  qu'à  de  gros  intérêts  ;  on  ajoute 
l'intérêt  à  la  fpmme  9  &  on  prend  l'in- 
térêt de  l'intérêt  même.  Ces  ufures  ne 
fe  font  que  par  les  Schifmatiques  ;  les 
Catholiques  fe  font  un  point  de  conf- 
cience  de  s'en  abftenir.  Les  Prêtres  Ar* 
méniens  ne  fonf  ordonnés  qu'après  leur 
mariage  ;  ce  qui  fait  que   la  fimonie 
entre  prefcjue  toujours  dans  l'exercice 
de  leur  mmiftere.  Chargés  quelquefois 
d'une  nombreufe  famille  qu'il  faut  faire 
fubfifter ,  ils  n'adminiftrent  pas  de  Sa* 
cremens  fans  être  auparavant  convenus 
de  la  fomme  qui  fera  donnée  pour  leur 
honoraire.  Ils  font  également  leurs  cpnr 
ventions  quand  il  s'agit  d'enterrement  ^ 
fur*tout  pour  les  gens  du  peuple  :  ils  ne 
compofent  pas  avec  les  riches  &  les 
grands ,  parce  qu'ils  font  sûrs  d'im  fa- 
laire  confidérable.  Ils  font  efFeftivement 
bien  payés  ;  les  enterremens  coûtent 
ici  fort  chers ,  parce  qu'ils  fe  font  avec 
beaucoup  d'appareil  :  cela  flatte  la  va- 
nité de  la  Nation. 

•Les  Evêques  &  les  Vertabîets  font 
tous  Religieux  ;  ils  demeurent  dans  des 
Moaafteres,  &  tous  font  habillés  de  la 
même  Êiçon.  Le  mot  de  Vertabiet  ^ 
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gnifie^  en  langue  Arménienne,  Maître 
ou  Doâeur.  On  ne  nomme  pas  autre- 
ment les  Evêques.  Us  n'ont  pour  marque 
<le  diftinâion ,  que  le  bâton  paftoral  qu'ils 
tiennent  en  mam  lorfqu'ils  prêchent.  Le 
Supérieur  du  Monaftere  eft  toujours 
Evêque;  &,  quand  il  fort,  un  Novice 
porte  devant  lui  le  bâl^  pafloral.  Ces 
Monafleres  ont  de  gr^ds  jardins  qui 
produifent  beaucoup  ,  (&  ils  reçoivent 
des  aumônes  confidérables.  Les  Prêtres 
qui  fortent  de  Julfaf  pour  aller  dans  les 
Indes  deflfervir  les  Eglifes  Arméniennes, 
font  obligés  de  leur  donner  deux  to- 
mans,  c'eft-à-dire,  quarante  écus  de 
notre  monnoie.  Le  nombre  de  ces  Prê- 
tres efl  grand.  Outre  cela ,  tous  les  ans 
quelques-uns  de  ces  Evêques  parcou- 
rent lès  villages  ,  &  ces  vifites  ne  font 
point  infruôueufes. 

Le  Patriarche  a  ieul  le  droit  de  con- 
facrer  les  Evêques  ,  &  il  les  confacre 
pour  de  l'argent ,  comjne  c  eft  pour  de 
Pargent  qu'ils  ordonnent  eux-mêmes  les 
Prêtres.  Pour  fon  éledion,  il  faut  le 
confentement  des  Arméniens  de  Julfa^ 
&  de  ceux  de  Conftantinople ,  parce 
que  fa  jurifdiâion  Vétend  fur  la  Perfè 
&  fur  la  Turquie.  D  a  befoîn  d'être 
confirmé  par  la  Porte  ;  &  quand  il  ya 
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prendre  le  Ferman  ^  ou  la  Patente  du 
Grand  Seigneur,  on  dit  qu'il  fe  fert  de 
cette  formule  impie  &  infenfée  :  Je  de^ 
mande  de  votre  vraie  loi^  le  pouvoir  &  tautor 
fui  fur  ma  loi  faujfe.  Ce  chef  des  Armét 
niens  Schifmatiques  demeure  ordinaire- 
ment dans  fon  monaftere  ;  il  n'en  fort 
que  pour  aller  diftribuer  le  faint  Crème 
à  (différentes  Eglifes  ;  mais  il  ne  le  difr 
bue  qu'à  prix  d'argent.  L^  conduite  de 
ces  Prêtres  fchifmatiques  comparée  avçp 
le  zèle  déiintéreiTé  des  Miffionnaires  ^ 
fait  un  contraire  honorable  à  la  ReligioiiE^ 
&  commence  affez  fouvent  des  conver- 
fions  parmi  ceux  à  qui  des  préventions 
violentes  ne  ferment  pas  entièrement  le^s 
yeux  à  la  vérité.  i 

Ces  converfions  excitent  des  perfé^ 
cutions  fréquentes  :  la  Miffionen  effuya 
une  bien  forte  &  bien  longue ,  il  y  a 
quelques  années. 

Le  mariage  d'un  nouveau  Catholique 
fait  en  fecret  par  les  Millionnaires,  ÔC 
l'inftruâion  d'un  jeune  proféUte  qui  yoii- 
loit  embraiTer  la  Religion  de;^  France, 
allumèrent  la  fureur  des  Vertabiets.  Ces 
.  Schifmatiquçs  irrités  délibérèrent  entîie 
eux  fur  les  moyens  de  rendre  les  Mif- 
.fionnaires  méprifables,  &  de  les  faire 
paffer  dans  Tefprit  4u  peuple  pour  des 
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impofteurs;  Après  la  Pâques  de  1 73  S ,  ils 
députèrent  cinq  de  leurs  Prêtres  à  Mon- 
seigneur notre  Evêque  ,  pour  le  prier  de 
la  part  des  Vertabiets ,  de  vouloir  bien 
confentir  à  une  difpute  publique  fur  la 
Heligion,  en  préfenee  des  principaux  de 
Tune  &  de  l'autre  Communion.  Le 
Prélat,  homme  de  mérite  &  d^érudition , 
Ti'auroit  pas  balancé  à  Tac cepter  ;  mais 
comme  il  a  yieilU  dans  les  Miilions ,  ri 
connoiflbit  le  caraâere  de  nos  adver- 
faires,  &  il  perça  le  motif  de  cette  de- 
mande. Il  fçayoit  que  ces  fortes  de  con- 
férences font  au  moins  inutiles  ;  que  la 
véritable  Religion  peut  y  perdre  ;  que 
l'Héréfié  n'y  vient  que  par  eiprit  de  haîne^ 
n'y  cherche  que  le  tumulte,  n*en  fort 
qu'avec  plus  d'indocilité,  &  en  répand 
toujours  dans  le  public ,  des  rapports  iiî- 
fîdeles»  Il  en  avoit  un  bel  exemple  dans 
la  perfonne  d'un  Religieux  de  fon  Ordres 
Ce  Père ,  Carme  Déchauffé ,  homme 
fçavant  &  fort  verfé  dans  l'étude  de  fa 
langue  Arménienne ,  avoit  accepté  il  y  a 
^elques  années  un  pareil  défi ,  pourvu 
qu'on  n'eût  point  d'autres  livres  que  la 
Bible ,  &  guc  tout  fe  •  décidât  par  l'E- 
criture Sainte.  Les  Vertabiets  avoient 
*  fait  femblant  d'y  confentir.  Au  jour  mar- 
€[ué^  on  fe  ij^ndit  à  l'Eglifç  aiTignée  s  ms^ 
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le  Père  fut  bien  furpris  quand  il  vît  en- 
trer le  Vertabiet  fon  aij^agonifte,  tenant 
à  la  main  le  livre  d'un  Patriarche  héré- 
tique ;  ce  n*efl:  pas-là ,  dit-il ,  notr€  con- 
vention ;  vous   fçavez  que  nous  noug 
fommes  engagés  à  ne  recevoir  d'autre 
témoignage  que  celui  des  Livres  Saints. 
11  ne  s'agit  pas  de  convention ,  répondit 
le  Vertabiet ,  le  témoignage  de  mon  Au- 
teur vaut  bien  tout  autre  témoignage; 
p\iis  adreffant  la  parole  au  peuple  :  Vous 
voyez  y  s'écria-t-il ,  que  ce  Miffionnaire 
ne  fçait  rien  •  &  qu'il  eu  imitile  de  dif*- 
puter  contre  fui.  Mille  voix  confufes  an- 
noncèrent auffi-tôt  fa  prétendue  viâoire,* 
&  ne  permirent  pas  au  Miffionoaîre  de 
fe  faire  entendre.  Il  flit  infulté  &  chaffé 
de  l'affemblée  ;  &  il  paffa  pour  confiant 
qu^l  n^avoit  pas  pu  repondre.  Cette  hxf- 
toire,  dont  la  mémoire  eft  encore  ici  toute 
récente ,  détermina  le  Prélat  à  reftifer  la 
Conférence  propofée.  Les  Députés  re- 
vinrent le  lendemain  à  la  charge;  ik^'a- 
dreiFerèttt  à  notre  Père  Supérieur  ;  ils 
en  reçurent  la  même  réponfe.  » 

Ce  refiis  n'étoit  cependant  pas  abfolu; 
Monfeigneur  l'Evêque  &  le  Père  Supé- 
rieur prôpoferent  qu'on  mît  de  part  & 
d'autre  les  difficultés  &  les  réponfes  pat 
écrit  ^  6c  que  ces  Ecrits  refpe^fs  fu£; 
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fent  fignés  par  les  principaux  fe  Julfîi  ;- 
c'étoit  le  moyen  de  bannir  le  tumulte 
&  d'établir  la  vSrité.  Ce  n'étoit  pas- là 
ce  que  vôuloient  les  SchHînatîques»  Ils 
rejetterent  la  proportion ,  &  cherchèrent 
d'autres  voles  pour  perdre  &  les.  Mif- 
£onnaires  &  les  Catholiques.  Thamas 
Kouli-Kan  étoit  parti  pour  la  conquête 
des  Indes  ;  fon  fils  gouvemoit  à  Malchet 
dans  fon  abfence  ;  ils  y  envoyèrent  un 
Vertabiet  &  un  Prêtre  qui  accuferent  les 
Miifionnaires  d'en  impofer  au  peuple  ^ 
de  débaucher  les  fuj ets  du  Roi,  de  fer- 
yir  d'efpions  aux  Cours  de  l'Europe, 
d'ourdir  des  trames  fecretes ,  &  de  for- 
mer des  confpirations  contre  l'Etat.  Tel- 
les étoieht  à  peu-près  les  plaintes  qu'ils 
avoient  portées  contre  nous.  De  pareil- 
les acculations  intentées  par  des  hom- 
mes que  leur  caiciâere  paroiflbit  ren- 
dre dignes  de  foi ,  firent  impreilion  fur 
l'efprit  du  jeune  Prince: il  renvoya  la 
Requête  au   Gouverneur,  avec  ordre 
d'examiner   les .  chefs  d'accufatlons  ;  &c 
^  s'ils  étoient  vrais ,  de  bannir  les  MiiSon?- 
naires  du  Royaume.  Munis  de  cesordres, 
&  inflruits  des  difpofitions  de  1^  Cour , 
le  Prêtre  &  le  Vertabiet  revinrent.  Ils  fe 
vantoient  d'im  triomphe  commencé ,  & 
fe  flattoient  de  le  rendre  bien-tôt  çom- 
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pfet.  Ils  firent  affembler  les  principaux 
de  leur  Seâe  ;  à  leur  tête  étoit  le  Calan- 
tbar ,  c'eft  le  Juge  de  la  ville,  on  le  choi-* 
fit  toujours  parmi  les  Hérétiques.  On 
tint  confeii ,  &  il  fut  rëfolu  qu'on  iroit 
mceiTamment  à  Ifpahan ,  communiquer. 
au  Gouverneur  Us  ordres  qu'on  avoit 
obtenus. 

Il  fut  ravi  d'engager  l'afFaire  dont  il 
rfpéroit  tirer  lui-même  un  avantage  con- 
fidérable,  II  ordonna  au  Dérogat  de  Julfa^ 
qui  eft  un  Officier  Perfan ,  prépofé  par 
le  Roi  pour  veiller  fur  les  différends  qui 

Ïiôuyent  fwrvenir ,  de  fe  tranfporter  fur 
es  lieux,  &•  d'examiner  par  quel  ordre 
les  Pères  s'étoient  établis  en  Perfe,  Le 
Dérogat  obéit ,  •&  fit  appeller  les  Mif- 
fionnaires  ;  nous  y  allâmes  tous ,  &  Mon- 
feigneur  TEvêque  -porta  les  différent 
ordres  des  Rois  qui  nous  avoient  ho- 
norés de  leur  faveur  &  de  leur  protec*!- 
tion  ;  on  les  lut ,  &  on  nou«  renvoya. 
Nous  croyons  la  chofe  finie  ;  mais  le 
lendemain  la  fcêne  changea.  Le  Déro- 
gat ,  le  Calanthar ,  &  deux  des  Armé- 
niens les  plus  accrédités  s'étoient  rendus 
au  Mônaflère ,  d'où  ils  envoyoient  ap- 
peller tous  les  Catholiques  les  uns  après 
les  autres  ;  de  tous  les  Miflionnaires ,  il 
n'y  eut  que- nous  de  mandés. 
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Un  Envoyé  du  Dérogat  vînt  nous 
dire  dès  le  tnatm  que  cet  Officier  vou« 
loit  nous  parler ,  &  que  nous  euffîons 
à  mener  avec  nous  notre  Frère  Jean-* 
Baptlfie  ;  il  eil  Arménien  de  tration  ,  & 
a  été  reçu  dans  la  Compagnie  à  Conf- 
tantinople  :  nous  obéîmes  »  &  nous  fûmes 
conduits  par  ce  Perfan ,  à  qui  on  a  voit 
donné  ordre  de  frapper  ce  Frère ,  dans 
les  endroits  où  il  y  avoit  plus  de  monde. 
Le  Frère  lui  demanda  modeftement  en 
langue  Perfan e,  pourquoi  il  le  maltrai- 
toit ,  il  ne  lui  répondit  que  par  une  in- 
jure ^  &:  im  autre  coup  de  bâton  ^  ce 
qu'il  réitéra  trois  fois  jufqu'à  notre  ar- 
rivée au  Monaftère,  Nous  y  trouvâmes 
un  grand  peuple  affemblé.  , 

Nos  Juges  étoi^nt  placés ,  les  Ecclé- 
fiaftiques  d'un  côté  ,  &  les  Séculiers  de 
Tautre  :  on  commença  par  demander  au 
Frère ,  pourquoi  il  s'étoit  fait  Franc  :  il 
répondit  cMie  depuis  fon  enfance  il  avoit 
toujours  été  Catholique.  Sur  cette  ré- 
ponfe ,  le  Juge  Perfan  le  fit  frapper  de 
jrtou  veau  ;  pour  nous  qa  nous  fit  affeoir  , 
Candis  qu^on  le  maltraitoit  :  nos  Catho- 
liques n'étoieat  pas  plus  épargnés ,  ils 
foutinrent  ce  mauvais,  traitement  avec 
wne  confiance  héroïquei  &  fous  la  grêle 
des  coups  dont  cbacnin  d'eux  étoit  ^« 
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tablé,  on  ne  leur  entendoit  prononcer 
que  ces  mots  :  Seigneur  Jefus ,  donnc^ 
moi  la  patience^  &  pardonne:^^ moi  mes 
péchés.  Après  cette  exécution  ,  Ton  nous 
renvoya.  • 

Nous  nous  attendions  à  ramener  le 
Frère  avec  nous ,  mais  on  recommença 
à  le  frapper ,  &  on  le  mit  en  prifon. 
Nous  efpérions  du  moins  le  délivrer  par 
le  crédit  de  Monfieur  le  Réfident  de 
Mofcovie  gui  a  de  la  bonté  pour  nous  : 
il  envoya  ion  Drogman  au  Monaftère  , 
pour  le  réclamer;  mais  ce  Drogman  étoit 
Arménien  ,  il  trompa  fon  Maître.  Cepen- 
dant on  jK>us  le  rendit  le  foir^  &  il  fut 
redevable  de  fan  élargiflement  aux  deux 
interprêtes  de  la  Compagnie  Angloife  : 
ce  font  deux  frères ,  dont  le  nom  de  fa- 
mille eft  Hérmet.  Us  font  fils  d'un  Mé- 
decin François  qui  s'étoit  marié  ici ,  aVec 
la  fille  d'un  autre  François  ;  tous  deux 
ont  rendu  de  grands  fervices  à  la  Reli- 
gion ;  &  Ton  peut  dire  que  Taîné  qui 
avolt  embrafle  la  profeffion  de  fon  père  , 
a  en  quelque  forte  fauve  la  Foi  dans 
ce  pays ,  fur-tout  du  temps  des  Aghuans. 
Un  {ervice  fi  précieux  ne  fera  jamais 
oublié  dans  la  Mifilon. 

Les    Arméniens    Schifmatiques    qui 
ayoient  quelque  crédit  auprès  des  Agh« 
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hiiani  9  voyant  bien  que  Monfieur  cle 
Gardanne  ,  Conful  de  France  ,  étoit 
hors  d'état  d'agir  en  faveur  de  la  Reli- 
gion ^  comme  il  avoit  fait  jufqii*alors  ^ 
6c  que  les  Compagnies  d'Hollande  & 
d'Angleterre  ne  pouvoxent  appuyer  les 
Miflionnaires  de  leur  proteâion ,  s'ima- 
ginèrent que  le  moment  d'éclater  con- 
tre eux:  étoit  arrivé  ;  ils  les  firent  citer 
devant  le  Mlniftre  du  Roi ,  qui  après 
quelques  interrogations  captieufes,  le» 
condamna ,  de  ordonna  qu'on  les  chaiTât 
de  toute  la  Perfe*  Ce  coup  imprévu 
nous  atterra  :  nous  n'avions  plus  d'autre 
reffource  que  celle  de  la  prière ,  &  no- 
tre feule  efpérance  étoit  dans  la  mifé- 
ricorde  divine,  lorfque  Dieu  nous  fuf- 
cita  un  libérateur  dans  la  perfonne  de 
M.  Jôfeph  Hermet,  gui  n'avoit  alors 
que  vingt  ans  :  né  &  élevé  dans  la  Foi 
Catholique,  il  faifit  avec  joye  cette oc- 
cafion  que  le  Seigneur  lui  préfentoit  de 
fervir ,  &  de  confer ver  daps  ce  Royaume 
la  Religion  de  fes  pères. 

La  Providence  qui  arrange  &  qui  mé- 
nage tous  les  événemens,  féconda  fon 
xèle.  Ce  jeune  Médecin  panfoit  alors  le 
Miniftre  d'une  playe  dangereufe^  qu'il 
avoit  à  la  jambe;  il  fe  rendit  auprès  de 
lui,  il  lui  parla  avec  force  ôc  avec  cou* 
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ragé.  Aux  paroles  il  joignit  les  larmes , 
&  fe  jettant  à  fes  genoux,  il' lui- de- 
manda en  grâce  ,que  les  Miffiônnaires 
fuffent  conlervéis  ;  il  faut ,  lui  ajouta^-t'iU- 
que  je  forte  dU  Royaume ,  &  vous  my* 
condamnez  ;  l'Arrêt  qui  eft  prononcé 
contre  eux ,  Teft  auffi  contre  moi  :  je 
profeffe  la  même  Religion  ;  s'iU  font 
Coupables ,  je  le  fuis.  Ne  craignez  rien , 
hii  répliqua  lé  Miniftre  avec  bonté  ^ 
fli  vous  ni  vos.'Pefes  ne  fortirez  dir 
Royaume.  Ces  paroles  ne  le  raffuroient 

Î)âs.  I/ordre  étoit  expédié ,  il  de  voit  le 
endemain  être  figné  par  le  Miniftre,  Il 
le  fçavoit ,  &  dès  le  grand  matin ,  il  fe 
tranfporta  chez  le  Seigneur  Herfan  :  leô 
Schifmatiques  lui  préfenterent  Tordre  en 
queftion.  En  ignoroît-il  le  contenu  ? 
Avoit-il  oublié  fa  promeffe  ?  Il  le  figna, 
fens  même  le  lire.  Quel  triomphe  pour 
les  ennemis  jle  notre  Religion  !  Ils  fe  re- 
tirôient  avec  cette  joie  qu'infpire  ime 
viâoire  defirée  depuis  long-temps.  Ah  ! 
Seigneur ,  s'écria  le  zélé  défenfeur  des 
Mimonnaires,  eft-ce  donc-là  la  parole 
que  vous  m'aviez  donnée  ;  fongez  que 
vous  venez  de  ligner  mon  exil ,  en  fignant 
le  banniffement  de  nos  Pères.  A  ces  mots 
le  Miniftre  étonné ,  fit  rappeller  les  Ar- 
jnéniens^  leur  demanda  le  papier,  le  lut^ 
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&  le  déchira ,  en  leur  dlfant  qu'ils  I%« 
voient  trompé ,  qu'il. rfavoit  point  pré-, 
tendu  figner  un  pareil  ordi-e  ;  &  il  afiora 
obligeamment  Moniteur  Hermet,  que, 
jAkiais  il  n'en  fieneroit  de  femblable.  Ce 
Catholique  zélé  lui  rendit  mille  aâions 
de  grâces ,  &  vint  lui-m^me  nous  an- 
noncer le  fuccès  de  fes  prières  ,  fans  être 
fort  allarmé  des  menaces  impuifiàntes 
des  Arméniens  9  &  moins  encore  de  Pex- 
communicâtion  que  lança  contre  lui  leur 
grand  Vertabiet. 

Quelque  temps  après  9  à  fa  qualité  de 
Médecin ,  il  Joignit  celle  d'Interprète  de 
la  Compagnie  d'Angleterre ,  &  comme 
il  fut  obligé  de  fuivre  Melîieurs  les  An* 
gloisà  Bander-Abaffy,  M.  Charles  Jac-^ 
ques  Hermet  fon  cadet ,  fiit  déclaré  In- 
terprête de  la  même  Compagnie  pour 
Ifpahan.  Ces  deux  illuflres  frères  com- 
mencèrent à  fe  lier  étroitement  avec 
Meflieurs  les  Chérimans.  Ce  font  le^ 
chefs  de  cette  famille  ii  opulente  &  fi 
Catholique  ^  dont  j'ai  déjà  parlé  avec 
éloge.  Ils  concertèrent  entr'eux  fcf 
moyens*  de  faire  échouer  les  pernicieux 
deueins  de  nos  ennemis.  Pour  y  réuflir , 
il  falloit  mettre  dans  nos  intérêts  le  Gou- 
verneur, &  le  Nabab,  qui  eft  le  chef 
de  la  Loi.  Ils  en  vinrent  à  bout  par  leur. 
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crédit,  &  fur-tout  par  les  pr éfens  que 
firent  Meflieurs  les  Gherimans  à  ces 
Chefs  intérefles. 

Le  Gouverneur  gagné,  évoqua  l'af- 
faire à  fon  Tribunal.  L'allarme  fut  grande 
parmi  les  Arméniens ,  &  en  particulier 

{)armi  les  Vertàbiets.  C  etoit  le  jour  de 
a  fête  du  Scapulaire,  qu'après  avoir 
§élébré  la  fainte  Meffe,  nous  nous  af- 
femblâmes  dans  la  maifon  de  la  Compa- 
gnie Angloife  ;  là  le  rendez- vous  étoît 
donné  ;  quand  tout  le  monde  flit  arrivé  , 
nous  allâmes  chez  le  Gouverneur.  L'af- 
faire ne  fut  point  jugée  définitivement, 
les  préfens  des  Arméniens  avoient  fait 
'quelque  effet;  mais  beaucoup  moins  qu'ils 
ne  l'avoient  efpéré  i  Meilleurs  les  Cheri- 
mans  intérefferent  les  Seigneurs  Perfans 
en  faveur  de  la  Miffion.  Cependant  le 
Dimanche,  pendant  la  grande  Meffe\ 
\\n  Officier  vint  faire  grand  bruit  à  la 
porte  de  notre  Eglife  ;  on  la  ferma  de 
peur  qu'îLn'entr^t  &  ne  troublât  le  faint 
Sacrifice.  Il  attendit,  nous  intima  fes 
ordres ,  &  nous  conduifit  en  ville  à  l'Hô- 
tel de  la  Coippagnie  d'Angleterre  :  on 
nous  fignifia  que  nous  euffions  à  refter 
jufqu'^U  lendemain.  Cette  efpece  d'arrêt 
n'étoit  qu'une  feinte  concertée  :  on  vou- 

loit  paraître  par-là  donner  quelque  £%• 
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tisfàâîon  aux  Arméniens  qiri  avôîent  de-^ 
mandé  notre  fortie  de  Julfe.  EfFeûive- 
ment  nous  n'y  couchâmes  pas  cette  nuit.- 
Dès  qu'il  fut  jour ,  on  nous  appella  chez 
ïe  Gouverneur  pour  ailîfter  a  la  déci- 
fion  de  la  caufe,  Meflieurs  Hermet  vin- 
rent avec  nous.  L'accueil  gracieux  qu'on 
nous  fit  nous  annonça  le  fucçès  de  notre 
afFaire.  • 

Notre  partie ,  c'eft-à-dire  les  Verta- 
ilets  ,  le  Dérogat  &  le  Calanthar*, 
étoient  à  notre  droite.  Monfeigneur  l'E- 
Vjêque  étoit  à  notre  tête.  Le  Gouver^ 
neur ,  le  N^bfib  &  les  autres  Confeillers 
délibérèrent  entre  eux  pendant  quelque 
tepips.;  Enfuite  le  Nabab  jMrenant  la  pa*- 
.  rôle  ,  ordonna  au  Càlanfhar  de  prouver 
les  accufations  avancées  dans  la  Re- 
quête^ Répondez-nous ,  lui  dit-il* 

I®.  Comment  les  Pères  font-ils  des 
^efpions  entrete^ius  par  les  Cours  de  l'Eu- 
rope ?  Depuis  un  fiecle  qu'ils  font  établis 
en  Perfe ,  on  n'a  jamais  rien  découvert 
dans  leur  conduite!  qui  ait  pu  donner 
d'eux  de  pareils  foupçons.  Le  Calanthar 
furpris  ne  répondit  que  par  des  conjec-^ 
tures  vagues. 

2^  Quels  font  ceu^i  que  les  Pères  ont 
fait  fortir  du  Royaume  ?  Le  Càlanthar 
préfenta  les  noms  à^  quelques  Cathc^*; 
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Itquestfuî  étoient  allés  s'établir  à  Venife, 
Mais  le  Nabab ,  qu'on  avoit  bien  inftniit , 
lui  répondit  ;  combien  des  vôtres  fe  {ont 
établis  aux  Indes  &  en  Mofcovie  } 

Le  Calanthar  n'ofa  le  nier»  Ne  mal- 
traitez point  les  Catholiques,  ajouta  le 
Nabab ,  ôc  ils  jn'iront  pas  s'établir  ailr 
leurs. 

3^  Comment  les  Pères  trompent-il^ 
les  peuples?  Le  Calanthar . n'ofant répé- 
ter les  calomnies  groffieres  que  débitent 
les  Vertabiets,  prit  le  parti  de  fe  taire^ 
Le  Gouverneur  le  voyant  confoadu ,  fit 
aux  Arméniens  une  vive  réprlmende ,  ÔÇ 
nous  fumes  renvoyés  abfaus. 

L'affaire  nous  parut  finie  ;  elle  ne  1% 
♦  toit  pas  :  les  Vertabiets ,  qui  dans  Julfa 
avoient  l'autorité  fen  main ,  avoient  eu 
la  précaution  d'exiger  de  plufieurs  de 
nos  Chrétiens  intimidés  un  écrit ,  par 
lequel  ils  s'engageoient  ou  à  ne  plus  pa- 
roitre  dans  nos  temples,  ou  à  payer  une 
groffe  amende.  On  en  avoit  même  conr 
duit  quelquesi-uns ,  par  furprife  ou  par 
force ,  aux  Eglifes  des  Arméniens,  ^  les 
nôtres  étoient  prefque  défertes. 

Mais  au  n^ilieu  de  ces  troubles  &  de 
ces  tribulations  ,  Dieu  nous  confola 
d'une  manière  bien  fenfible  par  l'exemple 
de  fermeté  que  donna  un  jei^nebonuq^ 
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âgé  de  quatorze  ou  quinze  ans  :  nous  f  n 
fumes  édifiés  ;  nous  n'en-  fumes,  point 
furpris  :  nous  {çavons  que  le  même  ef- 
prit  qui  peut  rendre  difertesles  langues 
des  enfans  ,  peut,  quand  il  lui  plait, 
rendre  leurs  cœurs  intrépides.  Ce  jeune 
homme  avoit  quitté  notre  école  depuis 
quelque  temps  ,  &  on  Tavoit  mis  en 
apprentifTage  chez  un  Arménien.  Son 
maître  lui  défendit  de  venir  à  la  Meffe 
dans  notre  Eglife  :  il  le  maltraita  fans 
rien  obtenir.  Le  jour  de  TAffomption  il 
voulut  le  mener  avec  lui  à  TEglife  des 
Schifmatiques  :  la  crainte  des  châtim^ens 
ne  put  rébranler ,  il  fe  fauva  :  il  vint  à 
la  notre  fe  confefier  &  communier. 
Cette  généreufe  réfiftance  d'un  enfent» 
fans  appui  nous  cdnfoloit  de  l'indigne 
lâcheté  de  tant  d'hommes  timides ,  qirun 
vil  irrtérêt  enleyoit  à  la  Foi. 

Scandalifés  de  cette  défertion  ^  Mef- 
fieurs  les  Cherimans  ne  voyoient  qu'a- 
vec douleur  le  tort  qu'elle  faifoit  à  la 
véritable  Religion  :  ils  penferent  à  y  re- 
m^lier  efficacement.  Il  falloit  pour  cela 
fouftraife  ces  âmes  intéreflees  au  pou- 
voir de  ceux  dont  les  promeffes  les 
avoient  féduites.  Ils  demandèrent  au 
►Prince  un  ordre ,  par  lequel  il  fut  per- 
lais à  chacun  de  fuivrç  la  Religion  qu'il 

avoit 


Avoît  embraffée.  Il  falloit  pour  cela  faire 
quelque  dépenfe.  Us  la  firent  volontiers* 
]Rien  ne  coûte  à  cette  généreufe  famille 
quand  il  s'agît  de  la  gloire  de  Dieu  Se 
cU  celle  de  la  Religion*  Pour  obtenir  cet 
ordrç  plus  fùrement,  ils  s*adrefferent  à 
M.  Leyfeg,  quiavoit  beaucoup  de  bonté 
©our  eux  &  pour  les  Pères,  &  qui  étoit 
a  la  tête  de  la  Compagnie  Hollandoife. 

L'ordre  vint  quelque  temps  après  tel 
que  notis  le  fouhaitions  ;  la  paix  &  la 
tranquillité  furent  rétablies.  Nous  étions 
à  la  vérité  en  butte  aux  Arméniens  opi- 
niâtres ;  mais  nous  nous  eflimiôns  trop 
heureux  d'être  méprifés ,  pourvu  que  la 
Religion  Catholique  triomphât. 

Fruftrés  de  leurs  efpérances,  les  Schif- 
matiques  ne  perdirent  point  courage  : 
de  concert  avec  les  Vertabîets ,  ils  ré- 
folureot  de  faire  une  nouvelle  tentative , 
tien  perfuadés  que  fi  les  Pérès  étoierit 
une  fois  hors  du  Royaume,  tout  le 
peuple  fe  feroit  Arménien.  Us  ren- 
voyèrent à  Mafchet  le  même  Vertabiet 
&  fe-même  Prêtre ,  chargés  d'argent  & 
<ie  préfens ,  avec  ordre  de  folliciter  au- 
près du  Prince  le  bànnifTemeiit  des  Mif- 
iionnai^es ,  &  de  le  demander  fans  au* 
cune  reflriaion  ;  les  fommes  qu'ils  de- 
,  voient  répandre  étoient  illimitées  j  oft 
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leur  promît  d'acquitter  toutes  les  lettres 
de  change  qu*ils  envoyeroient  ,  &  on 
leur  tint  parole.  Ils  firent  appuyer  leur 
deniànà^'par  le  Patriarche  qui  s'étoit 
rendu  à  Mafchet,  auprès  du  fils  du  Rof, 
apparemment  dans  le  même  deflein.  Ce 
chef  de  la  Religion  Arménienne  fit  de 
fon  côté  des  préfens  magnifitjues.  Il 

Î;agna  le  jeune  Prince  &  Tordre  fut  dé- 
ivrç.  ^  .  .     ♦ 

C'en  étoît  fait  de  la  Religion  Catho-' 
lique  dans  la  Perfe ,  fi  le  Seigneur  n'eût 
détourné  ce  coup ,  en  permettant  que 
celui  qui  le  portoit  à  Ifpahan  fut  dé- 
pouillé &  tué  en  cheijiîn,  Ceft  le  Prêtre 
qu'on  en  avoit  chargé.  Le  Vertabiet  & 
Je  Patriarche  qui  étoient  reftés  à  Maf-» 
chet ,  l'a  voient  dépêché  devant  eux,  & 
lui  en  avoient  remis  l'original.  Ik  n'a- 
yoient  pas  mçme  penfé  à  en  tirer  des 
copies  àuthentiqiies.  Le  Prêtre  partit  de 
Mafchet  avec  peu  de  monde  ;  &  çn  ap- 
prenant^àjulfa  la  nouvelle  de  fon  de- 
part  ,  on  fjr  apprit  en  même  temps  cçUe 
de  fa  mort.  Toute  fâ  fuite  fut  maffacrée 
avec  lujî  Le  Vertabiet  étoit  déjà  en 
îoute ,  &f  affez  près  d*Ifpaharl ,  lorfau'il 
fçut  cet  accident  tragique.  Cette  affaire 
fit  grand  bruit  :  les  Arméniens  &  leurs 

yembiets  ne'm^querent  pas  de  publieç 
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ipie  les  Mïflionnaires  &  Meflîéurs  Chéri- 
mans  en  étoient  les  auteurs  fecrets  ,  & 
qu^ils  avoient  àpofté  <ies  aflaffins  ;  mais 
la  calomnie  étoit  fi  grofliere^  que  ceux 
desSchifmatiques  qui  rfétoient  pas  aveu- 
glés parla  paiuon ,  n'y  aîoutêrent  aucune 
K>i  :  auffi  elle  tomba  d^elte-mâme.  Après 
que  cet  orage  fut  diflîpé ,  nous  dèmeu-' 
rames  tranquilles  jufqu'à  l'arrivée  du 
Patriarche  ;  nous  connoiffions  fon  ca- 
raftere  vif ,  entreprenant  &  emporté.  Sa 
feule  préfence  étoit  capable  de  rallumer 
un  feu'qui  n'^étoit  pas  bien  éteint.  Il  avoît 
donné  à  Smîfne  &  à  Conftantinôple  des 
marques  de  ùl  bainè  implacable  contre 
tes  Catholiques ,  &  leur  avoit  fufcité 
une  furieufe  perfécution. 

Son  arrivée  à^ulfa  reffembloit  plutôt 
à  rentrée  d'un  Prince  qu'à  celle  d'un 
Religieux,  &i  il  pafia  avec  tant  de  pompe 
&  de  '  magnificence  au  milieu  des  Ba- 
zards  de  la  ville ,  que  les  Perfans  qiii  en 
forent  témoins  ,  en  témoignoieht  leur 
indignation  ;  &  ces  infidèles  Tauryient 
infulté ,  s'il  n'avoit  été  précédé  par  les 
Valet9  de  pied  de  M.  le  Réfident  de 
Mofcovie  ,  qu'ils  refpeâoient  :  grands 
&  petits ,  Catholiques  & .  Chrétiens  , 
tous  accoururent  en  foule  à  ce  fpeâa- 
cle.  Depuis  les  dehprs  d^  J^ulfa  jufqu'i^ 
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la  porte  ^'Monaâere,  t^mtes  lesrael 
étoient  bordées  de  monde. 

Les  Miffionnaîres/âirent  prefque  les 
£euls  qui  n'affîâer ent  ppînt  à  cette  en- 
lisée triomphanlse  :  ils  appréhentMent 
^e  leur  pr^ence  ne  tirât  à  conféquen* 
ce  9  de  ils  ne  youloîefM:  pa&parcâtre  au* 
tarifer  p^  leur  e:xem^*  la  démarche 
que  fainnent  tant  de  Oitholiqiaes  ;.  les 
uns  par  curiofité;  les  autres  par  crainte» 
d'ciutres  enfin  par  politique. 

Pendant  le  fé)our  qu'il  fit  à  Jul^  ,  iès 
difcours  ne  rouloient  que  ftur  le  bannif« 
fement  futur  des  Mâmonnaires  ^  il  ea 
parloit  cuvertetnent  ^  &  ï  nie  dif&nsu* 
jkût  pas  {es  difpofiëons  à  leur  égardL  lAeÇ* 
£eurs  Chirimans  en  furent  allarmés  ;  & 
avec  quelques-uns  de»  principaux  de 
*  nos  Catholiques  ^  ils  allèrent  au  Mo- 
«naâere  ppitr  lui  faire  une  vi£te  d^  civi'* 
litéy  &  tâcher  de  l'adoucir  par  cette 
politeffe,;  elle  ne  fut  pas.  reçue.  Ils  fe 
préfenterentunefecende  fois  ;  Tiaudience 
lut  encore  refufée.  Une  troifieme  tenta-* 
tive  fut  auffi  inutile  que  les  deux  au£res« 
On  n'admettoit  que  ceuie  qu4  avoient 
quelques  préfi^ns  à  lui  feire^  Nos  amis 
m  ji^rent  pas  à  propoa  d'acheter  Thoii^ 
neur  d'une  audience  qui  n'aurpit^  vrai'* 
femblablement  rendu,  oi  le  Patriarche 


^Itfes  itsoÉzUe  y  m  les  Catholiqaes  plus 
lâadquUleSk  Tandis:  cpCùn  les  easchioit  dé 
fy,  préfiK0ge^,«aii  tenr  jsndk  un  pége.  Les 
Chefs  des  Schifmatic[iies  y  fans  à&me  de 
c^mcèrt  avec  lui  &  avec  i»s  Vertal»ets , 
viafeat  troa^rer  Meflieitfs  Chénnaans. 
A{M:ès  de  grandes  démoaftraiboias  d'ami* 
tie  :  vtMilex-yQiss ,  leur  dkenî-^ils ,  que 
MUS  vivioiis  ea  paàx&  i^omme-  frères , 
troi^eilleza^tx  Bems  »  &  oS^tenez  d'eu^ 
qn  ils  &  retirent  tqus  à  I^afaan ,  feule* 
snefit  peo&ut  leiefoar  du  Ihitmrche  à 
}uHa  ;  le  momeot  de  ùxt  départ  fera  ce* 
itti  de  leur  retour.  Cette  défiénence  pro- 
duira pks  que  toutes  vos  déma»:hes. 

L'avis  éftoit  charitable  ;  mais  ceux  qui 
le  donaoieat  ëtoient  connits.  Medieurs 
ChéritDans  fentireu^  oii  tendoient  ces 
prétendues  propofitions  de  paix.  lis  ré- 
pondirent qu'uioe  pareille  con«niflk>n  ne 
leur  coaivenoit  poènt  ,  &  qu'il  n'étok 
pas  en  leiur  pouvoir  de  faire  fortir  tes 
Pères  de  JulÊi.  Vous  le  pouvez ,  ajou^ 
terent  les  Arméniens^  vous  avei  de  l'au^ 
torité  fur  leur  efprit ,  ils  Vous  écoute- 
ront ;  faites^leur  cnvifager  que  leurs  in- 
térêts lés  plus  ckers  dépendent  de  cette 
démarche ,  qui  eft  après  tout  fans  con- 
iequence.  Nous  avons  des  Miffionnaires, 
Jfiur  répartirent  Meneurs  Chérîmans^ 
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nous  ne  lés  chaiTerons  pas  ;  maïs  faites^^ 
ieur  vous-même  la  propofiticn.  Cette 
réponfé  finît»  la  niégociation>,  ôçelleif  alla 
pas  plira.loin.  •  v  •    . 

La  réfiftance  de  Méffieurs  Chérimans 
ies  déconcerta  ;  &  voyant  que  la  rufe 
ne  leur  avoit  pas  réum  ,  ils  réfolurent 
d'employer  la  violence  y  &  d'emporter 
de  force  ce  qu'ils  ne  poirvoient  avoir 
par'adreffe.  Le  fils  du  Rôi'  s'étoit  avancé 
}ufqu'à  huit  ou  dix  journées  d^Ifpahan  : 
ils  le  perfuaderent  que  ce  tribunal  leur 
ieroit  enfin  favorable ,  &  que  pourvu 
que  leur  Requête  fû^  bien  faite ,  on  leuife 
reodroit  bonne  juftice.  Ils  la  drefferent 
en  effet  ;  ils  allèrent  de  maifon  en  mai- 
fon  ,  de  boutique  en  boutique ,  fôUiciter 
des  fignatures ,  &  généralement  tous  les 
Arméniens  la  lignèrent»  Cette  Requête , 
comme  les  précédentes,  étoit  pleine  de 
calomnies  contre  les  Pères  &  Méffieurs 
.Chérimans,  On  y'faifoit  ftir-tout  men- 
tion de  TaiTaffinat  du  Prêtre  qui  r^ve- 
fioît  de  Mîifchet,  &  dont  ils  imputoient 
Ja  mort  aux  Chérimans  &  aux  Miffion- 
naîres  :  elle  fut  portée  par  deux  Verta- 
biets,  qui ,  fous  prétexte  d'aller  pour 
s^ffaires  de  Religion  dans  une  vdlle  qui 
eft  à  quatre  journées  d'Ifpahan  y  allèrent 
prouver  le  Prince.  Ils  lui  préfenterent, 


leur  Requête ,  &  kii  diirent^p  te  préfca*- 
tant  qu'ils  etoient  prêts  à  rioiis  prodvf r 
en  face  le  nouveau  chef  d'accufation 
qu'elle  contenoit.  Le  fj^s  du  Roi  fut 
frappé' de  leur  affurance  ^  &.  commç  les 
accufations  étoient  graves ,  il  ordonna 
au  Gouverneur  d'Ifpahan  de  faire  con- 
duire auprès  de  fa  perfonne  les  accufés. 

Les  Vertabiets ,  autorifés  par  cet  ordre 
à  faire  marcher  qui  bon  leur  fçmbleroit , 
avoient  obtenu  un  Moifil  pour  arrêter 
&efcorter  les  coupables.  Cet  Qfficierfait 
à-peu- près  les  mêmes  fondions  que  nos 
archers  de  Maréchauffée.'  Suivis  de  cet 
archer  ,  ils  revinrent  triomphans  à  Julfa  , 
&  tout  en  arrivant  ils  le  mirent  en  fonc- 
tion.  M.  Aroution  revenoit  d'Ifpahan  : 
ils  ordonnèrent  au  Moifil  de  le  conduire 
cnprifon  au  Monailere ,  &  avec  lui  deux 
ou  trois  de  fes  parens  ,  tous  de  la  fa- 
mille des  Chériinans.  Cette  nouvelle  fe 
répandit  bientôt  par  toute  la  ville ,  &  y. 
fit  grand  bruit. 

Meffieurs  Léon  &  Patros  coururent  à 
la  prifon,&  ayant  fçu  les  caufesdé  la 
détention  de  leur  frère  ;  s'il  eft  coupa- 
ble ,  dirent-ils ,  nous  le  fommes  auffi.  Ils 
ne  vouUirent  point  l'abandonner  ,  6c 
pafferent  la  nuit  avec  lui. 

Le  lendemain  matin  ^  Dimanche  des 
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fiameauit  ^  oh  vint  appeller  le  Père  Sir-»' 
périeur  de  la  part  de  Méfiieurs  C3iérî- 
mans  :  les  Vertabiets  qui  Tattendoient 
lui  déclarerent^qifil  falloit  <3[u*il  fe  ren- 
iât auprès  du  Prince.  Il  promît  d'obéir. 
Sur  fa  parole  on  lui  permit  de  retourner 
à  la  maifon ,  &  les  prifonniers  eurent  la 
iiberté  d*y  venir  entendre  la  Meffe,  Le 
départ  avoit  été  d*abord  fixé  au  Mardi  : 
mais  ce  temps  étant  trop  court  pour  les 
préparatifs ,  il  fut  di#iéré  au  Jeudi  Saint. 
V^tAwai  cet  intervaîlç  on  avertit 
Monfeigneur  lïvêque  de  ie  tenir  prêt. 
Cétoit  particulièrement  à  lui  &  au  Su- 
périeur des  Jéfuitcs  qu^on  en  vouloit* 
Ce  Prélat  étoit  le  chef  des  Miffionnaires^ 
&:  le  Père  Diiffau  avoit  la  confiance  de 
prefque  tous  les  Catholiques.  Ces  deux 
•^tes  ime  fois  à  bas ,  on  comptoit  venir 
aifément  à  bout  de  tout  le  reôe.  Il  faut 
îlvouer  que  Tacharnement  des  Arraé- 
î^iens  xontre  ce  Jéfuite  n'étoit  pas  fi  mal- 
fondé :  non  content  de  confirmer  les 
feibies'  dans  la  Foi  par  fes  entretiens , 
fes  inftruâions ,  fes  manières  infihuantes 
&  içs  exhortations  perfuafives ,  il  enle- 
yoit  <:haque  jour  aux  Schifinatiques  quel- 
ques-uns de  leurs  fa  jets  ,  &  il  venoit 
tout  récemment  de  tirer  de  leurs  mains 
deux  pupilles ,  qu^il  difpofoit  à  embraf- 
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fer  la  Reli^n  Catholique  :  auâi  de  dé^ 
pit  rappelloient -*  ils   le   Voleur  (ta/nes. 
Cette  prétendue  in)are  étoit  dans  leur 
bouche  im  çloge  accompli  de  fon  a^ele. 
Le,  Mercredi  on  aiTembla  tou3  ceux  qui 
dévoient  être  conduits  ayi  Prince  ^  &011 
U%  t|>ena  ^h«z  le  Gouven^eur  pour  y 
faire  et^-egiftrer   leurs  Qoms.  Pendant 
qu'on  difpofoît  tout  pour  le  voyage  ^ 
les  Vertabiets  mettoient  tout  en  œuvre 
pour  feire  ligner  à  ceux  qui  étpxent  fur 
ime  liAe ,  la  calomnieufe  Requête  qu^iU 
avoient  dreflee  :  il  9'épargnêrent  ni  pro- 
méfies  ni  mens^ç^s  pour  les  y  engager* 
Deux  ieidenve^  parurent  ébranlées  :  les 
folliciteurs  de  fîgnatures  voulurent  pro- 
fiter du  moment ,  &  leur  préfenteren^ 
récrit  à  figoer.  Revenus  de  leur  prer 
miere  frayeur ,  ils  le  refuferept.  Piqués 
de  ce  rçfusi  >  1?^  Vf  rtabietç  leiu*  arra- 
.cherent  de  farce  leurs  cachets,  ^Icelr 
lerent  e^x^mêmes  récrit.  Fiers  de  ces 
iignatures  extprquées  &  fubreptices  ,  ils 
ies    montroi^nt  avec   aiFe£^ation  dans 
toutes  les  maifons  Catholiques^  Us  les 
préfenter^t  ^  M^^urs  t^eoin  &:  Petros 
.Çhérimaçs- ,  4ç   leur  proppfe^r^t  d'y 
joindre  les  leufs«  Çe^  ^élé$  Catholiques 
.leur  répondirent  que  la.  prévarication 
.  <ie  qaelqiie;  lâchçs  déferteurs  ne  feroi]; 
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Jamais  îa  règle  de  kiir  conduite  ;  cfite  € 
on  vouloit  les  conduire  devant  le  Prince  , 
ils  étoiçnt  prêts-  d'y  aller  ;  qu'ils  fça- 
voient  fouffi-Ir ,  &  mourir  même  ,  pour 
leur  Foi';  mais  qu'ils  ne  fçavoient  vît  la 
diflîmulcr  ni  la  trahir. 

t.e  temps  de  la  Semaine  fainte ,  temps 
iconfâcré  par  la  Religion ,  ne-  fut  pas  ref- 
peâé  ;  &  c'eft  le  jour  même  dKi  Jeudi 
îaint  qu'on  partit  à  deux  heures  Ai  ma- 
tin. Voici  ce  qui  compofoit  les  deux 
caravanes  des  perfécuteurs  ôcdes  per- 
fé  cutés.  A  la  \%t^  de  la  première  etoit 
le  Supérieur  du  Monaftere ,  deux  Ver- 
tabiets  ,  leurs  domèftiques ,  le  Moifil , 
&  un  Arménien  qui  devoît  leur  ferviF 
d*Interprête.  A  la  tête  de  la  féconde  mar- 
choit  Monfeigneur  l'Evêque  ,  fuivi  du 
Père  du  Han  ,  de  M.  Aroution  ,  d'un 
de  fes  parens ,  Ô6  d'un  Prêtre  de  TEglife 
des  Chérimans.  M.  Petros  ,  frère  d^ 
M.  Aroution ,  im  de  fes  neveux ,  &  fon 
beau-frere  qui  pouvoit  fervir  d'Int^r** 
prête  à  Monfeigneur  l'Evêque ,  ^voulu-* 
rent  être  du  voyage. 

Le  jour  de  Pâques  on  arriva  dans  une 
Ville  oti  Monfeigneur  dit  la  Meffe  ,  à 
laquelle  tous  les  Catholiques  commu- 
jlierent.  Nourris  du  pain  des  forts  i  ils 
continuèrent  leur  voyage  j  &  tiprès»ne«f  • 
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jours  <l*uiie  marche  pénible ,  ils  arrive-^ 
rent  au  terme. 

Les  fatigues  de  ce  voyage  Rirent  fui* 
vies  de  beaucoup  d'autres  incommodi- 
tés. Ils  attendirent  long-temps  leur  au*»/ 
diénce  ;  &C  pendant  une  iemaine  entière 
ils  furent  obligés  de  paiTer  une  bonne 
partie  du  Joiu:  à  la  porte  du  Palais ,  ex- 
pofés  au  Soleil  9  6c  en  fpeâacle  à.  une 
troupe   de    foldats    qui   montoient   la 
garde.  Les  Vertabiets  profitoient  dé  ce 
délai  pour  fe  faire  des .  protefteurs  par 
les  préfens  qu'ils  répandoient  à  pleines 
mains.   MM.  Chérimans  jugèrent  qu'il 
falloit  défendre  la  bonne  caufe  avec  les 
mêmes  armes  dont  on  -fe  fervoit  pour 
l'attaquer.  Les  Miniftres  du  Prince  con- 
noiffoient  toute  l'injuftice  des  Vertabiets,' 
&  ils  n'avoient  aucun  intérêt  à  fatîs-^ 
faire  leur  vengeance  ;  mais  ceux  qui  les 
fervoient  en  avoient  im  grand  à  traîner 
l'affaire  en  longueur ,  &  ces  délais  va-* 
loient  beaucoup.  Enfin  ,  après  bien  des 
dépenfes  de  part  &  d'autre  ^  l'audiencq 
fiif  promife  &  accordée. 
.  ^Pendant  que  tout  cela  fe  pafToit  à  lai 
Cour  ,  nous  étions   à  Julfa  dan^  l'at- 
tente de  ce  grand  événement  qui  der 
•voit  décider  .du  fort.de  la  Religion  dans 
le  Royaume  de   Perle.  Nos  ennemis 
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avoîent  grand  foin  d'amtut^  contre 
nous  la  populace.  Nous  ne  pouvions 
paroître  dans  les  rues  (ans  entendre  blaf- 
phémer  contre  notre  fainte  Foi.  La 
confpir^ion  étoit  preique  générale.  Les 
enËms  ne  fe  contentoient  pas  de  nous 
dire  des  injures ,  ils  nous  jettoient  des 
pierres,  &c  nous  fjàmes  infukés  plus 
d'une  fois.  Les  Emiflaires  du  Patriarche 
Êdfoient  courir  les  bruits  les.  plus  dé-^ 
avantageux.  On  difoit  tantôt  que  Mon- 
feigneur  i'Evêque ,  que  le  Père  du  Haci 
&  M.  Âroution  a  voient  été  conduits 
liés  &  garottés  ;  tantôt  qu'on  a  voit  fait 
aiourir  notre  Supérieur  ,  qu'on  avoit 
coupé  la  tête  au  Prélat  ,  le  nez  ^  les 
ereilles  à  M.  Aroution  y  &  que  le  Ca- 
tholique,  Interprète  de  Monfeigneur 
FEvêque ,  avoit  été  étranglé. 

Nous  étions  bien  perfuadés  c^e  tous 
ces  bruits  etoient  fans  fondement ,  mais 
BOUS  n'avions  point  de  preuves  contrai- 
res  à  of^ofer.  Une  aventure  ûnguliTere 
que  fit  naître  le  hafard  >  augmenta  nos 
allarmes  ^  &  confirma  le  peuple  dansles 
idées  qu'on  lui  avoit  données.  LePatri^* 
che^  qui  étoit. encore  ici,  fut  invité  le 
)our  de  Quafimodo  à  un  grand  repas  que 
donnoit  un  Arménien.  Il  étoit  huit  heu^- 
fes  &  demie  du  foir  quand  il  fe  retira  ^ 
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&  à  ton  arrivée  on  fonna  toutes  le| 
cloches  du  monaftA-e^  pour  lui  faire 
honneur.  Les  paroiiTiens  du  roifinage  f 
entendant  cette  fonnerie  à  une  heure 
indue  t  crurent  qu'il  iéto^t  venu  quelques 
nouvelles^  âcqu^on  vouloit  Tai^noncer 
au  peuple  par  i^t  carillon.  Ils  coururent 
à  leivs  égUi*<^s  y  6c  bsrttirent  leurs  plgn<> 
ches.  (  Pour  hiw  efniendre  cette  expref# 
fian ,  il  &ut  fçavoir  que  d^ns  ce  pays 
il  n*y  a  de  cloches  que  dans  les  monaf* 
texes^  8f  que  les  Parolffes  n'ont ,  au  lieu 

de  cloches  9  que  des  plgnches  arrangées 
ayec  fvmmétrie^  fur  leiquelles  on  frappa 
en  caoence  avec  des  marteaux  de  bois.  ) 
A  ce  bruit  extraordinaire  ^  chacun  fort 
en  foule  de   fa  maifon  pour  £;avoir 

3uelle  eil  donc  la  nouvelle  oui  vient 
'arriver.  Perfonne  ne  répona^  parc^ 
c|ue  .tout  le  inonde  l'ignor^.  On  va  juf- 
qu'au  monaftere  :  on  en  trouve  les  por* 
t^^  fermées  :  oo  apprend  feulement  que 
quelques  Arméniens  des  plus  diflingués 
viennent  d'y  entrer.  Les  foupçons  aug^* 
mentent ,  ^  rien  n'eft  éclaiirci.  On  nf 
fut  informé  que  le  lendiemain  de  la  vér 
rite  du  fait. 

L'émotion  cefla  ;  mais  les  Arméniens 
ne  cejûbrent  pas  d'aller  dans  les  maifi^ns  df 

leui:^  par «itf  catholi^^ifs  jfwa  l«ur  per« 
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fuader  d^bandonne^'la  Foi.  Us  n*y  m4 
gnerent  rien  ,  &  c^ft  à  cette  occauoa 
qu'un  chef  de  famille ,  à  qui  Vcn  diibit 
que ,  quand  il  n'y  auroit  plus  de  Perea 
&  de  Mîâionnaires ,  il  feroit  bien  forcé 
d'aller  à  l'Eglife  Arménienne.,  fit  cette 
belle  réponle  :  »  Je  ne  coiinois  ,  ^r-i/, 
»  cu'une  Eglife ,  t'eft  TEglife  Romaine 
»  dans  laquelle  je  fuis  né  ,  &  avec  la- 
»>  quelle  je  fois  uni  de  <ommunk>n.  S'il 
^  ne  refte  plus  à  Julfa  de  Miflîonnaires. 
i¥  ou  de  Prêtres  Catholiques',  je  fuis 
H  veuf  ^  &  paf  conféquent  libre  ;  j'irai 
Vf  me  faire  ordonner  Prêtre ,  afin  de  pou» 
»  voir  fatisfeire  ma  dévotion ,  &  pour 
^  que  mes  enfens,  trouvant  dans  leur 
»  maifon  de  quoi  remplir  leurs  devoirs 
¥>  de  Chrétiens ,  ne  foient  point  tentés 
]►>  d'aller  aux  Eglifes  Arméniennes  ».    ' 
Dieu  fe  contenta  des  généreufes  difpo^^ 
Étions  du  héros  Chrét!en|,&  il  ne  permit 

f)as  que  le  Schifme  triomphât  de  la  Re- 
igion.  Les  Vertabiets  fe  flattoient  cepen* 
dànt  d'Un  heureux  fuccès  ;  &  la  veille 
du  jugement ,  un  de  leurs  Chefe  s^étoit 
expliqué  de  manière  à  faire  croire  qu'ils 
xomptoient  retourner  feuls  à  JuIÊi ,  & 
que  les  Miflîonnaires  en  feroîent  enfin 
bannis  pour  toujours.  Le  joiir  marqué 
pour  la  déciûon  arriva.  Le  Prince  a{ 
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)iajmt  faire  aucune  attention  aux  caIom4 
nies  dont  on  tâchoit  de  noircir  les  Pères 
&  les  Chérimans.  Il  fe,  contenta  de  les 
interroger  fur  leur  foi ,  &  leur  demanda 
quelle  étoit  leur  créante.  Cette  quef- 
tion  s'adreflbit  aux  deux  partis.  Cha- 
cun fut  obligé  de  répondre  &  de  s'ex- 
pliquer. 

Là  fe  pafla  une  fcène  finguliere.  Deux, 
frères  fervoîent  d'Interprètes,  Tun  à  Mon- 
feigneur  rEvêque ,  l'autre  aux  Vertabiets. 
Tous  deux  également  zélés  ,  l'im  pour 
la  Foi^Catholique,  l'autre  pour  le  Schifme. 
Le  cadet ,  partifan  des  Arméniens  ,  étoit 
un  homme  emporté.  Il  accàbloit  fon  frère 
des  plus  groflieres  injures ,  &  lui  repro- 
choit  d'être  déferteur  de  la  Foi  de  fes 
pères.  L'aîné  plus  modéré  les  laifToit 
tomber  fans  y  répondre  ,  mais  le  repre* 
noit  avec  force  lorfqu'il  rendoit  en  lan- 
gue t^erfane  les  fauffes  interprétations 
que  les  Vertabiets  donnoient  de  l'écrir 
ture.  Ce  contrafte  réjouiflbit  les  Juges* 

Le  Prince  qui  ne  voulôit ,  ce  fem* 
ble ,  (jue  fe  divertir ,  demanda  une  ex- 
plication nette  &  précife .  des  artides 
du  Symbole  ;  chacun  la  donnoit  à  fa  fa- 
çon, &  ôuand  on  vint  à  l'article  du 
Saint-Efpnt ,  U  demanda  aux  Arméniens 

{sommejQt  il  étoit  fait ,  8c  s'ils  l'avoien^ 


/ 
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vu  ;  ils  répondirent  qiue  noni  &  q^i^éHmt 
Dieu  comme  les  deux  autres,  perionnes  ^ 
il  étoit  invifible.  Mais  ,  pourfuîyit  le 
Prince ,  peut-être  votre  Patriarche ,  qui 
efl  un  ii  grand^^homoie,  Ta-t^il  vu.  Ces 
plaxiânterif^s  leur  déplurent ,  &  ils  corn- 
inencerent  à  s'appercevoir  que  ce  prér 
tendu  Jugement  qu'ils  attendoient ,  pour- 
roit  bien  dégénérer  en:ua  fimple  badi- 
nage  ;  m^  u  n'étoit  plus  temps  de  re- 
culer. 

Enfin 9  après  une  demi* heure  d'au- 
dience p  le  Frince,  que  ces  conteflatiçnç 
peu  intéreâàntes  pour  lui  coçiip^n^oient 
\  i^tiguer ,  le^renvpya  tous ,  f^ns  con- 
damner perionne ,  mp^  laiiT^^t  aMK  Car 
tholiques  la  liberté  d'exercer  leur  Re? 
ligon  :  c'eil  tout  ce  qu'ils  demandoient. 
\  Les  Vertabiets  ne  remportèrent  dç 
cette  tentative  qiie  la  honte  d'avoir  fait 
une  démarche  ipçopûdérée  :  les  Armé«* 
piens  qui  l'avoient  confeiUée  »  o*en  fu* 
rent  pas  quittes  à  ii  bon  marché,  Lç 
Prince  qui  avoit  befoin  d'argent  j-  &c 
qui  connoiiToit  leurs  richefles ,  les  obli- 
gea d'acheter  de  lui  pour  cipq  cens  to- 
inans ,  c'efl-à-dire ,  pour  dix  mille  écus 
de  foie ,  &  4^  payer  l«i  fooKpe  dans  \m% 
jours. 

HQateu:^  de  }$ur  débite  ^  ^  çx^ii^wff, 


fes  împreffions  que  cette  nouvelle  pou- 
voit  faire  fur  }es  efprîts ,  les  Vertabiet^ 
vouloient  y  préparer  infenfiblement  le 
TOuple  de  lulfa  &  devança:  les  Catho- 
liques ;  mais  ils  n'ofoient  arriv^er  de 
jour  ..dans  la  Ville  ,  &  ce  retardement 
donna  le  temps  à  ceux-ci  de  les  préve- 
nir. Les  deux  Députés  qu'avoieot  dé« 
pêches  &  Monfeigneur  TEvêque  &C 
MM«  Chérimans  j  vinrent  les-  prenûers , 
êc  annoncèrent  le  triomphe  de  la  Foi 
fiir  l*héréfie.  Quelle  joie  pouf  nous  & 
pour  ce  troupeau  de  lefus-Chrift  !  Le 
Patriarche  ne  put  foutenir  cet  a&ont , 
Jk  vojrattt  que  les  Arméniens  qu'il 
<avosi:  eDgacés  dans  uiie  £  mauvais  déi- 
«narche  ^  etoient  outrés*  contre  lui  1  U 
fortit  précipitamment  de  Julfa  îans  dire 
mot  à  perfonne  »  mais  bien  réfblu  de 
pouffer  les  chofes  plus  loin ,  &  d'écra- 
ier  du  moins  la  famille  des  Chrérimans 
^'11  ne  pouvoit  miner  la  Religion  ;  fes 
plus  zélés  partifans  $*étoient  toiu'pés 
contre  lui.,  &  cet  homme  ^  à  q[ui  quel- 
imies  jours  auparavant  on  avoit  rendu 
ocs  refpeâs  qui  alloient  jufqu'à  une  ef- 
pcce  d'adoration  9  étoit.  devenu  l'objet 
jàt  Taverfion  publique.  No^  Catholiques 
fuivoient  xle  près  leurs  Députa  ^  & 
privèrent  triomphant. . 
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Nous  commencions  à  refpîrcr ,  lorf* 

3u'à  ces  troubles  aiToUpis  fuccéderenC 
e  nouvelles  allarmes.  Le  Rdi  voulok 
vne  Ttaduaion  Perfane  des  Livres  de 
Moïfe ,  des  Pfaumes  de  David  :,  &  de 
l'Evangile*  Il  envoya  àlfpahan  un  MoUa^ 
ou  Doûeur  de  la  Loi ,  qu'il  chargea  de 
TafTembler  les  Juifs ,  les  Arméniens  ,  & 
\t^  Francs  qu'ils  jugeroient  nécefTaires 
pour  ce  travail*  Le  MoUa ,  homme  d^ei^ 
prit ,  confia  aux  Juifs  les  Livres  de  TaH* 
cien  Teftament  ;  aux  Arméniens  &  aux 
Francs ,  ceinc  du  Nouveau.  La  Traduc- 
tion fut  commencée  chez  le  MoUa ,  dès 
le  mois  de  Mai  mil  fept  cent  quarante. 
Nous  nous  trouvions  chez  lui  ordinai* 
rement  deux  Miffioninaires  &  deux  Ar- 
méniens Catholiques  ;  deux  Moines  & 
deux  Prêtres  Arméniens  fchifmatiques. 
Tous   bs  mots  étoient  examinés  ;  oïl 
cherchoit  le  vrai  fens  ,  &  les  ternues 
les  plus  propres  pour  les  exprimer.  La 
diverfité  des  fentiniens  falfoit  fouvent 
naître  di verfeS  explications.  L'endroit 
où  Jefus-Chrift  donne  la  prééminence 
à  Saint  Pierre  ,  fut ,  entre  autres ,  vive- 
ment difcuté.  Les  Schifmatiques  préten- 
doient  que  ces  paroles  :  Tu  es  Purus^  &c 
fignifioîent  que  quiconque  confefleroit 
que  Jefus  eft  fils  de  Dieu ,  participeroit 
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toi*'  émînentes  prérogatives  qu'avait 
méritées  à  Saint  Pierre  cette  glorieufe 
confeffion.  Le  Molla*  ftit  fi  étonné  de 
cette  explication ,  qu'il  demanda  de  lùi- 
mêmé  au  Père  Dunan  fi  les  Francs  don- 
norent.  le  même  fens  à  ces  paroles.  Le 
Père  Duhan  lui  expliqua  le  fensCatho- 
lique ,  qu'il  trouva  fi  naturel ,  qu'il  im- 
pofa  filence  aux  Schifinatiques.  Nous 
eûmes  la;  confolation  de  voir  que  dans 
prefque  toutes  ces  conteftations ,  ce 
Mahométan ,  guidé  par  la  feule  raifon , 
décida  en  faveur  des  explications  Ca- 
tîioliques  qui  lui  paroiffoîent  parfaite- 
ment conformes  au  fens  naturel  de  la 
lettre. 

Ce  travail  dura  fix  mois.  Quand  il 
fut  fini,  le  Roi  qui  étoit  pour  lors  à 
foixantelîeues  d'Iipahan ,  ordonna  qu'on 
lui  apportât  cette  Traduâlon  ,  &  que 
ceux  qui  y  avoient  travaillé  vinffent  le 
trouver.  Monfeigneur  notre  Evêque  , 
&  deux  Miffionnaires  ,  partirent  avec 
le  Molla  de  la  part  des  Catholiques» 
Les  Arméniens  députèrent  quatre  Eve* 
ques.  Le  Roi  les  reçut  avec  bonté ,  les 
logea ,  &  rembourfa  les  frais  de  leur 
voyage.  Mais  quand  on  lui  préfenta  la 
Traduâion  ,  il  dit  qu'il  n'a  voit  pas  le 
temps  de  l'examiner  j    que  d'ailleurst^ 


^d!|  Lettres  èâipthtti 

comme  il  tt*y  avoit  qu'un  Dîélt  ,  îl  tA 
pouvoit  y  avoir  ^'un  Prophète.  Ces 
paroles  attriflerént  nos  Miffîonnaires  qiu 
avoiefit  c<»QÇu  de  cette  TradLuâ>k>adef 
idées  avanta§eiiiks  à  la  BLeHgioin.  Depiiis 
ce  tempsrlà  nous  n'avoas  plus  entendu 
parier  de  Touvrage:;  &  quelques  mou* 
vemens  que  nous  nous  ioyoas  donnes 
pour  en  avoir  du  moins  im  exemplaire  « 
nous  n^avons  pu  y  réuffîr  ;  ainfi  £e  ibnt 
évanouies  toutes  nos  efpéiiaiiLCes^ 

Pour  comble  de  difgrace  ,  la  pefie^ 
cution  ie  rallunftà  bientôt  ,  &  nous  re^ 
plongea  dans  de  nouvelles  inquiétudes. 
Le  Patriarciie  alla  lui^mâmtf  demander 
une  audience ,  &  Tobtînt.  II  dit  au  Roi 
que  nou«  débauchions  fes  fîijets ,  &  que 
nous  lui  enlevions  fon  Peuple. 

Cet  objet  ^préfenté  avecadreiTe ,  eut 
d'abord  l'effet  qu'il  s'étoit  propofé.  Le 
Prince  expédia  im  ordre  ,  qui  portoit 
que  les  déferteurs  de  la  Foi  Arménienne 
euflfent  à  rentrer  fous  l'obéifliance  du  Pa- 
triarche. On  tint  quelque  temps  la.  chofe 
ilêcrete  ;  &  pour  ne  point  ie  compro- 
mettre encore  une  fois  malrà-pxopos , 
on_  ne  vouloit  la  rendre  publique  qu'a- 
prèss  avoir  pris  de  juftes  mefures  pour 
l'exécution.  Elle  demandoit  de  groiles 
Ibmmes  ^  &  les  Annéniens  les  plus  n* 


cb^$^9  Ids  de  tatit  d^  dépen£?s  inutiles  ^ 
fîç  youloient  plus  rien  déhourfer.  Lé 
pouveau  Calanthar  étoit  parent  de  plu* 
fieurs  Catholiques ,  &  plus  afFeâionné 
à  la  Religion ,  que  fon  prédéceffeur  :  il 
re  ce  voit  toujours  les  Mii^onnaires^vec 
diftinâionf  Les  Vertabiets  n'igooroient 
pas  les  difpofiticins  de  ce  premier  Juse  , 
&  ils  fentirent  que  fous  ion  adminiôra^*» 
tion ,  leurs  intrigues  ne  rçuilîroient  pas. 
Ils  prirent  donc  le  parti  de  ne  point 
inquiçter  les  Catholiques  de  Julfa.  Il 
p'en  fut  pas  de  même  de  TeflSiis^  oh 
le  Patriarche  àvoit  également  envoyé 
^et  ordre.         •    . 

On  y  perféçuta  les  Catholiques  ;  & 
les  Pères  Capucins  qui  gouvernoient 
cette  Eglife ,  efluyerent  l'orage  les  pre* 
iniers. 

Ces  Pères  furent  tirés  avec  violence 
de  leur  maifoij  ^  Qiis  en  prifon  ,  €on«i 
àampés  à  ime  gro^e  fomme  d'argent  « 
pour  laquelle  on  prit  ôt  leurs  petits  meu- 
bles ,  &  leurs  v^fes  facrés.  Enfin  on  les 
chaffa  de  la  Ville.  Les  Catholiques  fuk 
jrent  êinprifonnés. 

Au  milieu  de  tant  de  violences  ^  le 

JSeigncîur  prii  en  main  la  c^ufe  de  fds 

Serviteurs  ,  qui  étoit  la  iienne  ^  &  les 

vengea  de  leurs  ennemis  &.  des  fiens 

d'iinç  m^nierç  biçn  éclatante» 
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.  te  Révérend  Père  Damien  de  Lyon  l 
Religieux  diftingué  par  fon  efprit  &  par 
fon  Içavoir  ,  uit  le  digne  inftrument 
dont  Dieu  fe  fervit  pour  délivrer  fes 
frères  de  Toppreffion.  Son  talent  pour 
la  Médecine  Tavolt  mis  en  faveur  au- 
près d'Ibrahim-K.an  ,  frère  du  Roi ,  qu'il 
avoit  guéri  d'une  grande  maladie  ;  & 
dans  une  mauvaife  affaire ,  que  le  Pa* 
triarche  lui  avoit  fufcitée  a  Tauris^ 
cette  faveur  lui  donna  une  viôoire  fi 
éclatante  ,  qu'il  fit  chaffer  honteufement 
de  la  Ville  le  Prélat  fchifmatique  qui 
ayoit  entrepris  de  le  faire  bannir. 

Après  la  mort  dlbrahim-Kan ,  il  avoit 
trouvé  dans*le  coeiu*  du  fils  toutes  les 
bontés  du  père  ^  &  ce  jeune  Prince  s'é- 
toit  tellement  attaché  à  lui ,  qu'il  vou- 
loit  qu'il  l'accompagnât  dans  tous  fes 
ypyages. 

En  fuïvant  la  Cour,  le  Père  Damien 
s'étoit  fait  connoître  du' Roi  ;  &  ce 
Prince  qui  l'eftimoit  ,  l'avoit  appelle  à 
Derbent  pour  prendre  foin  de  M  le 
•Refideqt  de  Mofcovie  qui  y  étoit  fort 
malade,  Ç'eft-là  qu'il  apprit  les  violen- 
.ce$  qu'on  exerçoit  à  Tefflis  contre  les 
Capucins  fes  frères,  &  contre  les  Ca- 
tholiques fes  enfans.  Il  entreprit  cette 
^aire  ;  elle  étoit  en  bonnes  mains  1 1^ 
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tîrconftânce  étoit  favorable.  Le  Roi  qui 
aimoit  M.  le  Réfident ,  regardait  le  Mé^- 
decin  de  ce  Miniftre  comme  un  homme 
plus  néceffairé  que  jamais.  Et  Sa  Majefté 
étoit  difpofée  kMe  lui  rien  refufer.  Le 
Perè  Damien  faifit  cette  heureufe  con- 
jeftiu-e  ,  &  profita  de  fes  avantagées.  Il 
préfenta  fa  Requête  &  la  fit  appuyer 
par  fon  malade.  Le  Roi  y  eut  égard  , 
£c  défendit  qu'on  inquiétât  les  Catho* 
liques  dans  toutes  les  terres  de  fa  domi- 
nation :  Tordre  fitt  envoyé ,  mais  les  in- 
tèreffés  trouvèrent  le  moyen  de  Téluder. 
Pendant  ces  délais ,  Dieu  permit  que 
le  Monarque  lui-même  fût  attaqué  d'un 
mal  de  foye.  Son  neveu  lui  préfenta  le 
Père  Damien  pouf  le  traiter ,  &  c  ^  Père 
eut  le  bonheur  de  le  guérir.  Il  ne  de-» 
manda  pour  toute  récompenfe  de  ce  fer- 
vice  fignalé  qu'un  ordre  de  Sa  Ntajefté  ^ 
pour  fe  tranfporter  à  Têfflis ,  avec  Com- 
mifiion  de  rétablir  les  perfécutés  dans 
leurs  maifons   &    dans  leurs  biens.  Il 
l'obtint  ;  &  fécondé  du  Prince ,  foA  pro- 
tedleur ,  il  fe  fit  donner,  par  le  Calan- 
thar  de  la  Ville ,  un  écrit  figné ,  par  le- 
quel ce  prem^ier  Jugé  &^tous  les  Armé- 
niens s'en^geoient ,  fous  peine  dé  per-* 
dre  leurs  biens  &  même  la^  vie  ,  à  rie 
plus  inquiéter  ni  les  Pères  ni  les  Can 
tholiquesi 
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Le  Patriarche  ,  âirieux  de  voir  qufe 
ion  crédit  icion  argent étoientiputiles, 
drefla  une  nouvelle  batterie.  Il  obtint 
fecretement  un  ordre  ,  paf  lequel  il  étoit 
enjoint  à  tous  ceux  qui  s'étoienf  faits 
Catholiques  depuis  quinze  ans  y  dé  re- 
Tenir  à  rArmenifine,  Il  prit  mal  foit 
temps.'  Le  Père  étoit  alors  à  la  Cour. 
Averti  par  fes  amis  des  démarches  du 
Patriarche ,  il  ne  fe  contenta  pas  de  les 
iraverfer ,  il  fit  donner  un  ordre  décifif 
en  faveur  des  Catholiques. 

Tout  autre  que  le  Patriarche  auroit 
quitté  la  partie  ;  mais  toujours  acharné 
à  la  perte  de  la  Religion,  il  ne  fe  re- 
buta  point ,  &  voiflut  faire  un  dernier 
effort  :  il  n'a  voit  point  réufli  par  les 
prières ,  il  voulut  impofer  par  Téclat. 
Il  parut  à  l'Audience  du  Roi  avec  un 
^ir  de  grandeur  &  de  magniiiceac^e ,  peu 
i:onvenable  à  un  fujet. 
;  Le  Prince  en  fiit  firappé.  Il  lui  de- 
manda  qliels  j-e venus  il  avoit  pour  tran- 
cher ainii  du  grand  Seigneur  ,  &  du 
petit  Souverain.  Il  répondit  qu'il  n'avoit 
que  ce  qui  étoit  fuffifant  poiu*  l'entre-» 
tien  de  lOn  Monaftere  él E4chmvad:^m  i 
mais  le  Rpi  étoit  inflruit.  11  le  CQAdamna 
à  lui  céder  cinq  villages^,  &  à  lui  paye» 
?SOQctomans  ;  U  le  tenyoya  efcorité 
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-d'un  Molfil  qui  de  voit  rapporter  cette 
fomme ,  &  la  remetti  e  au  Tréfor  Royal. 
Ce  dernier  coup  l'accabla  ,  &  fes  pour- 
itiites  ceflerent  enfin. 

Cette  punition  du  Patriarche ,  la  fa- 
veur du  Père  Damien ,  &  la  proteftion 
<3ont  nous  hpnorent  Meflîeurs  les  An- 
glois ,  qui  font  de  retour  à  Ifpahan  ;  tout 
nous  annonce ,  du  moins  pendant  le 
refte  de  ce  règne ,  un  calme  heureux  & 
une  tranquillité  confiante. 

Nous  avons  vu ,  dans  ces  temps  ora- 
geux ,  des  prodiges,  de  valeur  &  de 
générofité  chrétienne ,  des  fidèles  réfif- 
ter  en  face  ï^ux  Prêtres  fchifmatiques'& 
aux  Vertabiets  qui  vouloient  les  con- 
duire ,  malgré  eux ,  à  TEglife  des  Armé- 
niens ;  un  père  fe  faire  TApôtre  de  fa 
jnaîfon  ,  qui  s'étoit  pervertie  pendant 
fon  abfence,  &  la  rendre  Catholique  ; 
une  veuve  convertir  fa  famille  entière 
j&c  l'attirer  à  la*  vraie  foi ,  par  fes  dif- 
cours ,  par  fa  piété ,  par  fon  exemple  ; 
nous  avons  vu  un  enfant  de  dix  à  douze 
ans,  fe  mettre  dans  le  rifque  de  mourir  ^ 
^tc  mourir  en  effet, vidime  4e  fa  fer- 
meté. Il  étoit  fils  d'un  payfan  des  envi-^ 
tons  de  Julfa ,  &  il  commençoit  à  fré- 
quenter notre  Ecole  ^  fon  père ,  qui  étoit 
Arménien,  entreprit  de  lui  feire  abjiu*er 
Tome  IV.  S. 
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fa  foi;  carefles,  folUcitations,  larmes; 
prières,  tout  fut  employé.  On  eut  re- 
cours aux  menaces,  le  père  employa 
les  rigueurs ,  Tenfant  les  loufïrit  fans  fe 
plaindre  ,  &  fa  réfiftânce  fut  invincible. 
Les  .mauvais  traitemens  furent  portés  à 
une  fi  grande  violence ,  qu'il  en  tomba 
malade ,  &  perdît  la  vie  «ns  avoir  rien 
perdu  de  fa  confiance  &  de  fa  foi. 
Je  finis  cette  lettre  par  quelques  traits 

3ui  m*ont  échappé  jufqu'ici  fur  ïaRetigion 
es  Arméniens.  Ils  anathématifent  folem- 
nellement  lé  Concile  de  Çalcédoine,faint 
Léon ,  &  rEglife  Romaine  quatre  fois 
rânnée  ;  c'eft  -  à  ^  dire ,  le  famedi  avant 
la  Quinquagéfime ,  la  veille  de  la  Tranf- 
figuration ,  la  veille  de  TAffomption  & 
la  veille  de  Noël. 

Ils  ne  croyent  ni  le  jugement  particu- 
lier,  ni  le  purgatoire  ;  &  ils  prétendent 
que  les  amès  de  tous  2eux  qui  meurent 
vont  dans  un  même  lieu ,  oîi  elles  at* 
tendent  le  Jugement  dernier ,  les  unes 
dans  la  joie, les  autres  dans  la  trifteffe: 
vous  voyez  qu'ils  enchériffent  fur  Ter- 
reur [des  Millénaires,  Quoiqu'ils  ne 
croyent  point  de  purgatoire,  ils  font 
cependant  des  prières  pour  les  morts. 
Nous  regardons  cela  comme  une  incon- 
f iquence ,  mais  l'efprit  d'intérêt  les  em- 
pêche de  i'appercevoir. 
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ÀlaMeffe^ils  ne  mettent pôînt d'eau 
dans  le  calice  ,  &  ils  nous  traitent  d'hé-^ 
rétiques  parce  que  nous  en  mettons. 
Voici  fur  quoi  ils  fe  fondent  :  c'eft,' 
difent-ils ,  que  lorfque  Jefus-Chrift  con- 
fiera il  ne  le  fervit  que  de  vin,  &  que 
la  Meffe  étant  le  renouvellement  de  la 
Cène,  on  doit  pratiquer  de  point  en 
point  ce  que  Jefus-Chrift  pratiqua. 

Quand  une  perfonne  malade  n'a  pu  p 
par  quelque  accident ,  recevoir  la  Com- 
munion ,  Ou  quand  elle  eft  près  de  mou- 
rir fans  avoir  pu  fe  confeffer ,  ils  lui 
mettent  le  corps  de  Jefus  -  Chrift  dans 
la  bouche  lorfqu'èlle  rend  le  dernier 
foupîr. 

Ils  font  étonnés  de  voir  plufieurs  au- 
tels dans  nos  Eglifes ,  &  de  voir  dire 
plufieurs  Meffes  fur  chaque  autel.  Jefus- 
Chrift,  difent  -  ils ,  n'a  confacré  qu'une 
fpis  fur  la  même  tablé  ,  &  par  confé- 
quent  ,'on  ne  doit  dire  qu'une  Meffe  fur 
chaque  autel.  Dans  le  tempi  du  jeûne 
ils  mangent  à  toute  heure  &  ils  ne  ^tti 
font  aucun  fcrupule ,  pourvu  qu'ils  ne 
mangent  point  de  mets  défendus.  Nos 
Catholiques  font  les  feuls  qui  ne  faffent 
qu'un  repas  par  jour. 

L'abftinence  eft  beaucoup  plus  ref- 
peûée  i  en  ce  genre  j  ils  portent  le  fcru-  • 

Si] 
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pule  jiifq[u*à  des  excès  :  fi  pour  giiërîr 
une  maladie  îl  falloit  ou  manger  gras , 
ou  commettre  un  péché  mortel;  dans 
la  néceffité  de  choifir,  il  vaudroit  mieux, 
félon  eux ,  pécher  mortellement  que  de 
rompre  Tabdinence. 

Quand  les  femmes  font  en  deuil ,  elles 
ne  iortent  qu'au  bout  de  quarante  jours  ; 
quelques-unes  même  ne  fortent  qu'au 
bout  de  l'an^  &  pendant  tout  ce  temps* 
là ,  elles  n'entendent  point  la  Mefle  ; 
c'eft,  diferit-elles ,  la  coutume  du  pays, 
coutume  ou  plutôt  abus,  auront  aboli 
les  Miilionnaires  parmi  les  Catholiques. 
Je  finis ,  mon  Révérend  Père ,  &  je 
compte  vous  marquer  ^  dans  une  autre 
lettre ,  quelles  font  nos  occupations  au* 
dedans  &  au-- dehors.  Vous  verrez. que 
pous  ne  fommes  pas  defœuvrés  ,  & 
u'outrç  les  langues  qu'il  faut  appren^ 
re,  on  a  befoin  ici,  plus  qu'ailleurs, 
de  lumières,  de  feiçnce  ,,de  précautions, 
de  modération,  de  patience»  Qu'on  ne 
pous  reproche  point  que  dans  ce  pays  le$ 
converfions  ne  font  pas  bien  fi'équentes, 
ibngez  que  c'eft  de  fchifmatiques  opi^ 
iiiâtres  que  nous  iommes  environnes; 
demandes^  à  nos  Mifiionnaires  de  France 
^  dans  leurs  excurfions  apoftoliques  ils 
ne  convertiflent  pas  bien  moins  d'h^é^ 
ti(jue;s  que  de  pécheurs. 
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Ceft  à  leur  expérience  que  j*en  ap- 
pelle. J'ai  Phonneur  d*être  avec  les  plus 
reiTpeâueu^t  fentimenS|&c* 

A  Juif  a  et  nS  Mai  i;;44% 


LETTRE 

Du  Perc  Du  Bcmat ,  Miffionnain  dt:  ta 
Compagnie  de  Jtfus  en  £gypte ,  au  Peré 
Fleuriau  de  la  mêmt  Compagnit^ 

Mon  RiviREND  Père, 

La  paix  de  N.  S. 

Nous  ne  pouvons  trop  feîrè  poUf 
vous  témoigner  notre  parfaite  recon* 
noifiànce  des  fervices  continuels,  que 
vous  nous  rendez ,  &  à  nos  Miffions  » 
dont  vous  avez  le  foin  depuis  tant  d'aij- 
nées.  C'eft  pour  vous  donner  en  mon 
particulier  des  marques  de  la  mienne , 
.que  j'ai  tâché  de  me  mettre  en  état  de 
répondre,  comme  vous  ledefirez,  aux 
queftions  que  vous  m'avez  faites  fur  la 
Religion  des  Coptes,  &  fur  leurs  rits 
E^ccléiiafliques. 

S  iij  ■ 
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Je  crois  avoir  acquis  préfentemcnt  * 
toutes  les  connoiiTances  qui  m'étoient 
néceiTaires  pour  vous  eu  donner  des 
explications  fùrés  &  précifes.  Je  vous 
fuis  très-obligé  de  me  les  avoir  deman- 
dées car  elles  m'ont  fait  étudier  des  ma- 
tières importantes  pour  combattre  lés 
erreurs  des  Coptes ,  avec  connoîffance 
de  caufe ,  pour  ainfi  dire.  Je  fçais  leur 
Religion ,  comme  je  crois  fçavoir  la 
mienne,  &  j'efpére,  avec  la  grâce  de 
•Dieu ,  travailler  utilement  à  leur  înf- 
truâioii ,  &  à  leur  réunion  à  TEglife 
Catholique. 

Je  ne  vous  dirai  point  que  nous 
ayons  afFaii'e  ici  à  des  hommes  fça- 
vans ,  tels  qu'il  y  en  ayoit  autrefois  dans 
TEgypte  :  l'ignorance  a  pris  ici  la  place 
^es  beaux  arts ,  qui  y  ont  été ,  fi  célè- 
bres dans  les  fiecles  paffés.  De  nou-? 
velles  ténèbres  ,  mais  différentes  de 
celles  que  Moïfe  répandit  en  ce  Royau- 
me ,  aveuglent  ici  les  efprits  des  Coptes; 
&  ce  qui  augmente  leur  mifere  ,  c'eft 
qu'ils  ne  demandent  pas  &  ne  fouhaitent 
pas  même  la  délivrance  de  ce  fléau, 
Beaucoup  plus  terrible  que  ceux  dont 
l'Egypte  fut  autrefois  frappée.  J'avoue- 
rai néanmoins ,  pour  les  .  rendre  en 
quelque  façon  excufables,  que  l'efcla; 
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Vage  oîi  ils  font ,  fous  la  domination  des 
Txircs  ,  ennemis  des  fciences  &   des 
beaux  arts  ,  contribue  à  les  entretenir 
dans  leur  pitoyable  état.  Mais  les  lu- 
mières du  Ciel  diifîperont  ,  quand  il 
plaira  au  Seigneur ,  les  ténèbres  qui  les 
environnent.  Engagez,  mon  Révérend 
Père ,  les  gens  de  bien  à  obtenir  de 
Dieu,  par  leurs  ferventes  prières,  qu'il 
lui  plaife  bénir  nos  travaux,  &  nous 
accorder  des  Yuccès  ,  qui  feront  les 
fruits  de  leurs  vœux,  &  qui  leur  méri- 
teront d^éternellês  récompenfes. 

Je  penfe ,  mon  Révérend  Père  y  qu'a- 
vant que  de  parler  de  la  créance  des 
Coptes  ,  &  de  la  manière  dont  ils 
traitent  les  chofes  de  la  Relipon ,  il  eft 
à  propos  de  donner  une  notion  géné- 
rale de  la  nation. 

Les  Coptes  fe  dîfent  les  habitans  na- 
turels du  pays,  defcendus  des  anciens 
Egyptiens ,  qui  ont  eu ,  dans  les  pre- 
miers temps,  leurs  Rois  Pharaons,  & 
3ui,  dans^  la  fuite ,  ont  fubi  le  joug  des 
erfes,  des  Grecs  ,  des  Romains,  des 
Empereurs  de  Conftantinople  ,  des  Ara- 
bes, &  enfin  des  Turcs.  Depuis  plus  de 
vingt -deux  fiecles,  toujours  fournis   à 
des  Puiffances  étrangères  ,  ils  fe  font 
fouftraits,  comme  je  le  dirai  bientôt ,  à 

S  iv 
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là  domination  des  Empereurs  Gr^cs 
de  Conftantinople ,  6c  Us  foiit  tombés 
fous  Pefclavage  des  Sarrazins  &  des 
Turcs  :  &  des  Chrétiens  ont  eu  la  lâ- 
cheté &  le  malheiu*  de  fe  donner  à  des 
maîtres  Mahometans. 

La  raifon  qu'ils  en  apportent,    c'efi 

Î[ue  les  Empereurs  faifoient  violence  à 
eur  confcience  ,  &  prétendoient  ,  à 
force  de  mauvais  traiteniens ,  les  obU^ 
ger  à  recevoir  les  dccifions  du  Con- 
cile de  Calcédoine  &  la  lettre  de  faint 
Léon  à  Flavien-,  à  reconnoître  deuje 
natures  en  Jefus-Chrift,  à  anathématifer 
Diofcore  leur  Patriarche  ,  &  Sévère , 
Patriarche  d'Antioche.  Les  GouvemeurSj^ 
difent-ils,  &  les  autres  Officiers  envoyés. 
deConftantînople,  n'épargnoient  ni  les 
indignités,  ni  les  maflacres.  Quand  ils 
mangeoient ,  ils  forçoient  quatre  Egyp- 
tiens de  foutenir  la  table ,  &  s'effuyoicnt: 
les  mains  à  leurs  barbes ,  affront  le  plus 
infupportable  qu'on  pût  leur  faire.  Tout 
ce  que  ces  malheureux  purent  obtenir, 
c'eil  qu'en  cet  état,  &  pour  fauver 
leurs  barbes ,  ils  fe  mettoient  une  fer- 
viette  fur  les  épaules.  En  mémoire  de 
cette  humiliante  fujétion  ,  ils  portent 
encore  aujourd'hui  fur  les  épaules, une 
ci^ece  de  fçrviette  qu'ils  nomvsxtnx fontay 
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d'une  toile  rayée ,  &  qui  pend  des  deux 
icôtés^'  ils.s'en  font  prefque  tous  un  or- 
nement, &plufieurs  Turcs  les  imitent 
en  cela. 

Quant  aux  cruautés ,  ils  affurent  qu'un 
jour  trente  &  un  mille  des  leurs  furent 
égorgés  à  Alexandrte ,  pour  avoir  refufé 
de  fe  foumettre  au  Concile  de  Calcé- 
doine. Abulbaracat  fait  mention  de  ce. 
terrible  maffacre  dans  fon  Hiftoire  ;  un 
Hiftorien  Turc  que  jai  lu,  le  décrit: 
mais  j'aime  mieux  m'en  rapporter  à  un 
Hiftorien  Grec  de  nation ,  &  qui  pat 
conféquent  ne  fçauroit  être  foiipçonné 
d'en  avoir  trop  dit,  il  fe  nomme  Sdâ 
ba  Batrikj  c*eft-à-dire ,  Seid  fils  de  Batrïk^ 
•&  a  écrit  en  arabe.  Il  dit  qn^ Apollinaire 
ayant  été  facré  Patriarche  d'Alexandrie 
à  Conftantinople  fou!>  l'Empire  de  Jufti- 
«ien,  environ  Pan  552.,  arriva  à  Ale- 
xandrie avec  une   armée  :  &  que  les. 
Egyptiens  s'obftinant  à  ne  pas  le  rece- 
voir ,  il  en  fut  tué  une  irifinité.  L'Hiôo- 
rien  Turc  ajoute  des  circonftances  qui 
femblent  peu  croyables  :  félon  lui,  Apol- 
linaire commandoit   l'armée  de  l'Em- 
pereur ,&  fe  fit  voir  d'abord  à  Alexan- 
drie vêtu  en  homme  de  guerre:  mais 
comme  il  fut  allé  à  TEglife ,  &  qu'à  la 
portQ  il  changea  cet  bablt  en  celui  de 

S  V 
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Patriarche  ,  les  Egyptiens  en  fiirenf 
tellement  indignés ,  qu'ib  rauroient  fur 
l'heure  accîible  de  pierres,  s'il  ne  s'étoit 
pas  fauve  par  la  fuite.  Le  lendemain  ït 
ordonna  que  tous  fe  rendiffent  à  la 
grande  Eglîfe  pour  entendre  les  ordres* 
de  l'Empereur ,  &  il  eut  foin  de  dîfpo- 
ier  fes  troupes  pour  l'exécution  qu'il 
vouloit  foire.  Les  ordres  qu'il  leur  dé- 
clara, étant  monté  en  chaire  avec  l'ha- 
bit de  Patriarche ,  furent  de  le  recoi>- 
noître  &  de  lui  obéir  en  cette  qualité. 
Le  concours  des  Egyptiens  étoit  grand, 
&  comme  il  les  vit  le  foulever  encore, 
il  fît  le  fignal  à  fes  foldats ,  qui  fe  jet- 
terent  fur  ce  peuple ,  tuant  tout  fans 
diftinâion  de  fexe  ou  d'âge ,  &  conti- 
nuèrent un  femblable  carnage  dans  toute 
la  ville. 

Les  Egyptietîs  ne  font  pas  gens  à 
5*expofer  au  hafard  des  combats ,  il  fe 
contentèrent  de  murmurer  &  de  fe  plain- 
dre ,  jufqu'à  ce  que  les  conquêtes  des 
Sarrazins  dans  la  Syrie  ,  leur  parurent 
une  occafion  fure  de  fe  tirer  d'une  do- 
mination ,  qui  leur  étoit  devenue  fi 
©dieufe.  En  639  ils.les  invitèrent  à  en- 
trer en  Egypte  :  le  Gouverneur  pour 
l'Empereur  Heraclius  y  outre  que  dans 
J'ame  il  avoit  des  iêntimens  contraires 


&  curîcufeSm  419 

au  Concile  de  Calcédoine ,  craignoit 
encore  d'être  puni  pour  n'avoir  pas 
exécuté  Tordre  qu'il  avoit  reçu  d'en-* 
voyer  du  fecours  à  Conftantinople , 
lorfque  cette  ville  avoit  été  afliégée 
par  lesPerfes  ;  il  livra  donc  le  Caire  aux 
Arabes  dès  qu'ils  ^y  préfenterçnt ,  ne 
capitulant  que  pour  les  Egyptiens  ,  & 
leur  abandonnant  les  Grecs.  Ceux-ci  fe 
jetterent  fur  des  barques,  &  fe  réfugiè- 
rent à  Alexandrie ,  d'oh  l'année  fui  vante, 
après  un  long  fiége ,  ils  furent  contraints 
de  fe  retirer  par  mer  en  Grèce.  C'eft 
ainfi  que  Seid  Fa  Batrik  raconte  ce  trifte 
événement  :  &  il  ajoute ,  que  tout  ce 
^u'ily  avoit  alors  de  Grecs  en  Egypte, 
quitta  le  pays  ,  fans  que  je  f cache  en 
quel  temps  ceux  qu'on  y  voit  préfen- 
tement ,  font  venus  s'y  établir. 

Me  voilà ,  mon  Révérend  Père ,  venu 
â  l'époque ,  ou  près  de  l'époque  des 
noms  de  Mdchius  &  de  Coptes.  Les 
Grecs ,  qui  c^nfeffent  deux  natures  en 
Jefus-Chrift,  félon  le  Concile  de  Cal- 
cédoine &  la  lettre  de  Saint  Léon  , 
font  appelles  Mclchites  ,  c'eft-à-dire  , 
Royaliftcs  ,  du  mot  Arabe  MeUk,  qui 
fignifie  RoL  Les  Egyptiens  déclarés 
contre  le  Concile  de  Calcédoine ,  s'ap- 
p^nt  Coptes.  Seid  ba  Batrik ,  parlant 

S  vj   - 
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de  la  reddition  du  Caire  ,  dit  que  Te 
Gouverneur  ne'  capitula  que  pour  les 
Coptes  :  mais  Comme  il  fi"a  écrit  que 
deux  cens  ans  après ,  on  peut  croire 
qu'il  a  ufé  d'anticipation  ,  donnant  ce 
nom  au  peuple ,  qui  Ta  eu  dans  la  fuite. 
Et  il  en  eft  de  même  SElmacïn ,  lorf- 
qu'il  dit  que  Mahomet  recommanda  à 
ies  Arabes  d'entretenir  l'amitié  avec  les 
Coptes.  Ce  n'eft  que  fous  le  Patriarchat 
i!Aba  Kkail  en  459  ,  de  l'Ere  des  Mar- 
tyrs t  comme  on  compte  ici  ,  ou  en 
74X  ,  comme  nous  comptons  ,  <^\'Jbut- 
baracat  commence  proprement  à  faire 
la  diftinûion  des  MeUkites  ou  des  Coptes. 
Avant  ce  temps-là ,  il  donne  axis  pre- 
lAiers  le  nom  de  CalceJomens,  &c  honore 
les  féconds  de  celui  i^Orthodoxes, 

Il  n'eft  pas  difficile  de  reconftoître 
rétymôlogie  du  nom  des  Meichites-A'Em- 
■perçur  Marclin$i\ts  Empereursfuivans, 
. 'fc  l'on  en  excepte  peu  d'entr'eux  ,  em- 
^doioiem  leur  autorité  &  leurpuiffance 
^"  faire  recevoir  le  Concile  dé  Calcé- 
'  "  fcine  ;  c'étoit  la  foi  des  Empereurs ,  & 
fux  qui  avoient  la  même  foi  furent 
«pelles  Melchues  ou  Royalijîes. 
Pour  le  nom  de  Copies,  on  eft  prefqiie 
i  des  conjeâiires.  Comme  je  -^is 
'3  comoteacé  d'être  en  ufage  ^^ 
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qu'il  n'eft  connu  que  depuis   que  les 
Mahômétans  fe  font  rendus  maîtres  de 
TEgypte  ,  je  fuis  perfuadé  que  c'eft  -  là 
qu'il  faut  en  chercher  l*étyniologie.  Or, 
les  Egyptiens /ou  ,  à  l'exemple  de  leurs 
nouveaux  Maîtres ,  ou ,  pour  fe  concilier 
leur  bienveillance  ,  prirent  la  coutume 
honteufe   de  circoncire  leurs  propres 
enfans.  Les  Grecs,  îi;iftement  fcandalifés 
de  cette  baffe  complaifance ,  &  crimi- 
nelle en  des  Chrétiens ,  les  appellerent 
par  mépris  Kotto/  ,  Circoncis ,  Coptes.  Au 
contraire ,  les  Mahômétans  ayant  appris 
k  fignifîcation  de  ce  nom  ^  leur  en  nrent 
honneur ,  &  ainfi  il  paiTa  infenfiblement 
dans  Tufage,  &  devint  le  nom  appellatit 
de  la  nation  ;  car,  félon  le  langage  du 
pays ,  auquel  il  faut  s'en  rapporter ,  il 
en  eft  de  celui-là  comme  de  ceux  de 
Siiriens ,  d'Arméniens  ,  de  Grecs  ;  en- 
forte  qu'en  Egypte ,  dire  Copte  ,  ou 
Egyptien  naturel ,  c'eft  la  même  chofe  , 
&  de  même  Melchite  ou  Grec  ;  j'avoue 
pourtant  qu'à  ces  noms  eft  attachée  l'idée 
d'une  certaine  créance  &  d'un  certain 
fit  ;  ainfi,  ils  difent  d'un  Copte  converti , 
qu'il  s'eft  fait  Franc  ;  d'un  autre  qui  a 
renoncé  au  Chrlftianifme  ,  qu'il  s'eft 
feit  Turc ,  MaliGmètan^ 

Vous  me  -demandez  y  mon  Révérend 
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Père  ,.fi  les  Coptes  convertis  font  quel-^ 
que  nombre;  &  je  vous  répondrai,  après 
vous  avoir  expofé  la  iituation^où  je  vois 
maintenant  cette  nation.  Je  crois  la  pou* 
voir  divifer  à  peu  près  comme  nous  di- 
vifons  la  France ,  en  trois  Etats  ,  du 
Clergé ,  de  la  NoblefTe ,  fi  Ton  peut  àp- 
peller  Noble  des  gens  à  qui  le  port  des 
armes  eft  abfolument  interdit  ;  &  du 
peuple.  *  K 

Le  Clergé  eft  compofé  d'un  Patriarche 
avec  le  titre  de  Patriarche  d'Alexandrie  , 

2uoiqu'il  fafTe  fa  réfidence  ordinaire  au 
)aire  comme  en  la  capitale  ;  de  onze 
ou  douze  Evêques,  de  plufieurs  Prêtres  » 
d'un  grand  nombre  de  Diacres  ,  de 
Clercs  inférieurs,  des  célèbres  Monaf- 
teres  de  faint  Antoine  ,  de  faint  Paul 
&  de  faint  Maçaire. 

Bien  que  les  Coptes  foient  fous  la 
domination  des  Turcs ,  ils  fe  font  jufqu'à 
celte  heure  prefervés  de  la  fimonie  , 
&  chez  eux  les  dignités  eccléfiaftiques  ne 
font  point  vénales  comme  chez  les  Grecs» 
Pour  y  parvenir ,  ils  ne  s'adreffent  point 
au  Bâcha ,  &  ne  lui  comptent  point  d'ar« 
gent. 

Après  la  mort  du .  Patriarche  ,  les 
Evêques ,  les  Prêtres ,  &  les  principaux 
de  la  nation  s'aiTemblçnt  au  Caire  pouj; 
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Im*  élire  un  fuccefleur  ;  &  comme  il 
feut  qu'il  foit  Bmul^  c'eft-à-dire ,  qu'il 
ait  gardé  une  perpétuelle  chafteté ,  ils  le 
choififfent  entre  les  Moines.  Si  ,  dans 
réleftion ,  les  fiifFrages  étoient  tellement 
partagés  qu'ils  ne  puffent  s'accorder  fur 
un  fujet^  alors  ils  écrivent  en  des  billets 
féparés ,  le  nom  de  ceux  qui  ont  le  plus 
de  voix,  les  mettent  fur  l'autel  ,  oii 
l'on  dit  la  Meffe  trois  jours  de  fuite  > 
pour  demander  à  Dieu  qu'il  fafle  con-, 
noître  qui  eft  le  plus  digne  de  remplir 
la  Chaire  de  faint  Marc.  Enfin  ,  un  en-** 
îaxA  y  qui  eft  Diacre ,  tire  un  des  billets , 
&;  le  Moine  9  dont  le  nom  s'y  trouve. 
•  écrit ,  eu  déclaré  Patriarche.  On  va  le 
chercher  dans  fon  Monaftere ,  &  après 
l'avoir  inftallé  au  Caire ,  où  il  doit  ré- 
fider,  il  eft  conduit  à  Alexandrie  ,  Se 
placé  fur  la  Chaire  de  faint  Marc.  On 
m'a  affuré  qu'ordinairement  ce  n'eft  pas 
fans  beaucoup  dç  réfiftance  de  fa  part , 
qu'un  Moine  ainfi  élu  quitte  fon  defert , 
&  accepte  la  dignité  Patriarchale. 

Les  Evêques  font  dans  une  extrême 
dépendance  du  Patriarche ,  qui  les  élit 
à  fon  gré.  Ils  font  obligés  à  la  continence  t 
mais  il  y  en  a  qui  auparavant  ont  été 
mariés.  Ils  font  dans  les  Provinces  Jes 
{Receveurs  du  Patriarche  pour  une  efpece 
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de  dîme  defiinée  à  fon  entretien ,  &  cha>* 
cun  fçait  ce  qu'il  doit  payer.  Celui  de 
Jérufalem  eft  le  plus  conûdérable;  il  efl 
rAdminiftrateur  du  Patriarchat  pen- 
dant la  vacance  du  Siège  ;  il  fait  auffi 
fa  réfidence  au  Caire ,  parce  qu'il  y  a 
peu  de  Coptes  à  Jérufalem  j  &  il  fe 
contenté  d'y  aller  une  fois  Fan  pour  y 
célébrer  les  fêtes  de  Pâques.  J'ai  lu  dans 
leur  Pontifical  le  nom  de  cinquante  Eve'» 
chés ,  qui  font  réduits  an  petit  nombre 
que  j'ai  marqué  ;  les  Turcs  portent  par- 
tout la  défolation. 

Quoiqu'il  n'y  ait  pas  d'obligation  aux 
Prêtres  de  vivre  en  continence,  il  y  en  a 
néanmoins  qui  ne  font  pas  mariés ,  &  qui 
ne  l'ont  point  été.  Au  refte ,  les  Coptes 
n'ont  pas  d^empreffement  pour  la  Prê- 
trife,  &  il  faut  fouvent  les  y  forcer» 
On  les  retient  de  peur  qu'ils  n'échappent, 
&  feulement  au  moment  de  l'Ordination^ 
on  les  laiffe  s'avancer  d'eu^-mêmes  verjî 
l'autel,  afin  de  conferver  la  liberté  re* 
quife  pour  l'Ordination.  Ce  qui  leur 
caufe  cet  éloignement  pour  la  Prêtrife  , 
n'eft  pas  tant  l'humilité  &  le  refpe£k 
pour  le  facré  miniftere ,  que  la  crainte 
de  la  pauvreté.  Comme  ils  font  tirés 
du  peuple  ^  qui  ne  fubfiâe  que  de  foo 
travail  ^   il  confidere  que  ce  nouvi^ 
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emploi  leur  emportera  la  plus  grande 
partie  du  temps  ,  &  les  détournera  de 
vaquer  à  leur  métier ,  quoiqu'ils  foient 
chargés  de  pourvoir  par  leur  travail  à 
l'entretien  d  une  famille ,  d'une  femme 
&  des  enfans ,  l'Eglife  ne  leur  foiu-nif- 
fant  prefque  rien. 

On  peut  juger  par-là  quelle  fcience 
peuvent  avoir  des  gens  qui  fortent  très- 
louvent  de  la  boutique  à  Tâge  de  trente 
ans ,  pour  être  élevés  au  Sacerdoce.  Ont- 
ils  été  jufqu'à  pféfent  Tailleurs ,  Tiffe- 
rans,  Orf^res  oii  Graveurs;  fçavent- 
ils  lire  en  Copte  ,  celafuffit  pour  les 
ordonner  Prêtres ,  parce  que  la  Meffe 
fe  dit  &  rOiBce  fe  fait  en  cette  langue  , 
que  la  plupart  d'entr^eux  n'entendent 
pas.  De-fà  vient  que  dans  les  Miffels  , 
l'Arabe  eft  toujours  mis  vis  -  à  -  vis  du 
Copte  ;  &  outre  cela ,  c'eft  toujours  en 
Arabe  que  TEpître  &  l'Evangile  fe  lifent 
à  la  Meffe. 

Il  fout  ajouter  ici  que  la  néceflité  les 
contraint  fouvent  de  reprendre  leur  pre- 
mier métier,  fur-tout  quand  il  n*eft  pas 
expofé  aux  yeux  du  public.  Quelques- 
uns  ne  laiffent  pas  cependant  de  fe  mon- 
trer comme  auparavant  à  la  boutique  : 
ils  s'y  occupent  du  travail  des  main^, 
qui  eft  recommandé  aux  Clercs ,  &  dont 
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faint  Paul  ne  fe  diipenfoit  pas  ;  maîrf' 
faint  Paul  gardoit  des  bienféances ,  dont 
ceux'-ci  ne  fe  mettent  pas  beaucoup  en 
peine. 

Il  y  en  a  cependant  parmi  eux ,  qui 
s'appliquent  uniquement  à  Tinflruâion 
des  enfans.  Ils  leur  apprennent  à  lire  en 
Arabe  &  en  Copte ,  s'ils  le  peuvent  ;  ils 
font  réciter  le  Catéchifme  ;  mais  pour 
ce  qui  eft  d'annoncer  publiquement  la 
parole  de  Dieu ,  c'eft  ce  qu'ils  ne  fçavent 
point  faire.  Soitincapac»té,foit  timidité , 
on  neles  voit  jamais  monter  en  Chaire. 
Il  n'y  a  point  ici  d'autres  prédications 
que  celles  des  Miffionnaires  dans  les 
Eglifes  des  Francs. 

Il  faut  cependant  convenir  que  les 
Prêtres  Coptes ,  quelque  peu  de  mérite 
qu'ils  aient ,  font  univerlellement  ref- 
peâés  des  peuples.  Tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  confidérable  &  de  plus  diftingué 
dans  la  nation  fe  courbe  devant  eux , 
leur  baife  la  main ,  les  priant  de  la  leur 
mettre  fur  la  tête. 

Quoique  j  aie  dit  que  les  Prêtres  foient 
prisdVjntre  les  gens  de  métier,  ce  n'eft 
pas  à  dire  pour  cela  qu'on  les  ait  tirés  du 
nombre  des  laïcs.:  ïl  faut  qu'ils  ayent 
raçu  le  Diaconat  avant  que  de  parvenir 
à  la  Prêtrife }  ils  Qnt  même  (ouvenj  été 
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Diacre  dès  Tenfance,  c'eft-à-dîre  dès 
rage  de  fix ,  de  fept  &  huit  ans. 

Comme  raffiftance  d'un  Diacre  eft  né- 
ceffaire  pour  célébrer  la  Mefle ,  ces  pe- 
tits Diacres  font  toujours  prêts ,  &  ren- 
dent d'autres  fervices  à  TEglife ,  tandis 
que  les  grands  font  occupés  à  gagner  leur 
vie. 

Du  moins  FEglife  Coptique  a  cela 
d'édifiant ,  que  Tordre  Hiérarchique  s'y 
çft  parfaitement  confervé  :  les  Evêque» 
font  fournis  au  Patriarche ,  les  Prêtres 
aux  Evêques,  toute  la  nation  honorant 
le  Sacerdoce.  L'autorité  du  Patriarche 
eft  fi  grande ,  qu'il  termine  prefque  toutes 
les  affaires. 

Les  Monafteres  fe  rempliffent  de  fu- 
Jets ,  c[ui  peut-être  renoncent  d'afeftion 
aux  biens  de  la  terre ,  mais  qui,  en  effet , 
n'en  quittent  point.  On  a  de  la  peine  à 
comprendre  ici  qu'en  Europe ,  de  jeunes 
gens  de  condition ,  &  qui  pourroientfe 
flatter.de  réuffir  dans  le  monde ,  s'ils  y 
demeuroient ,  facrifient  courageufement 
à  Jefus  -  Ghrift  dans  la  vie  Religieufe 
leurs  perfonnes ,  leurs  biens ,  leurs  efpé- 
Vances  :  cela  paflTe  les  Coptes ,  je  ne  dis 
-pas  pour  l'imiter ,  mais  pour  le  concer 
voir.  Ce  qu'ils  appellent  Monafteres  de 
Religieufes ,  ne  font  à  proprement  par-» 
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1er  que  des  hôpitaux ,  qui  fervent  de  re* 
traite  à  de  pauvres  femmes ,  veuves  la 
plupart ,  qui  n*ont  pas-  de  quoi  fubfifter 
chez  elles.  Tous  ces  Monafteres  n'ont 
point  d'autre  fond  que  celui    des   au- 
mônes ,  qui  font  affez  grandes ,  par  rap- 
port à  la  condition  de  ceux  qui  les  font. 
D'ailleurs  la  vie  y  eft  fort  frugale  ,  & 
n*efi  pas  de  dépenfe. 
•  Le  fécond  état  eft  compofé  de  ceux 
qu'ils  nomment  Mebachers.  Ce  mot  Arabe  , 
en  fa  propre  iîgnlfication  ,  fe  prend  pour 
des  Envoyés  ,  des  Meffagers  ,  en  latin  , 
Nuncii  ;  ainfi  ils   appellent  TEvangile 
BtchaUr ,  &les  Evangéliftes  Mebackerim  ^ 
mais  dans  Pufage  commun ,  Mebacher  eft 
Hopartifan,  un  homme  d'affaires.  Fer- 
mier, Receveur,  Secrétaire,  Intendant 
de  la  maifon  des  Grands;  emplois  qui 
font  devenus  héréditaires  dans  les  fa- 
milles de  ceux  qui  les  poffedent.  Ces 
Mebackers  Coptes   font  la  plupart  très- 
riches ,  principalement  une  douzaine  qui 
font  à  la  tète  des  autres. 

Le  Bâcha  qui  commande  dans  toute 
PEgypte ,  vingt-quatre  Beys  qui  la  par- 
tagent en  autant  de  gouvernemens  parti- 
culiers ou  de  gro vinces  ,  &  '  tous  les 
Officiers,  tant  généraux  que  fubalternes , 
pu  font  incapables,  ou  dédaignent  de 
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«^appliquer  au  détail  de  leurs  biens  & 
de  leurs  affaires.  Ils  veulent  de  Targent , 
fans  qu'il  leur  coûte  feulement  la  peine 
de  s^inftruire  d'oîi  &  comment  il  leur 
vient.  Ils  remettent  donc  tout  entre  les 
mains  des  Mebachers  Coptes  9  dont  la 
fidélité  leur  eft  moins  fufpeûe  que  celle 
des  Turcs  &  des  Juifs.  Ceft  encore  fut 
cette  eftime  de  la  fidélité  des  Coptes  , 
que  les  Grands  les  prennent  à  leur  fer- 
vice  ,  &  aiment  à  en  avoir  pour  domes- 
tiques. 

Enfin ,  le  trolfieme  état  comprend  les 
Artifans  &  les  payfans.  Quelques  -  uns 
de  ceux-là  font  afiez  accommodés  ;  mais 
le  grand  nombre  peut  à  peine ,  par  fou 
travail,  fufiîrê  au  jour  préfent.  Ils  font 
réduits  incontinent  à  la  mendicité  5  fi 
ime  maladie  leur  fur  vient,  ou  fi  les  forces 
leur  manquent.  Au  refte ,  on  ne  peut  pas 
leur  reprocher ,  comme  on  fait  fouvent  à 
ceux  de  Trance ,  qu'ils  font  eux-mêmes 
la  caufe  de  leur  mifere  par  leur  mauvaife 
économie ,  confommant  en  bonne  cherè  , 
dans  un  )our ,  ce  qu'ils  ont  gagné  pen« 
dant  la  femaine.  Les  Coptes  &  les  autres 
nations  qui  font  ici  établies  9  vivent  & 
petitement  &  mal-proprement.  Us  ont 
befoin  de  manger  fouvent  ;  mais  ils  ne 
font  nullement  délicats  fur  le  choix  des 
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viandes ,  ni  fur  les  apprêts ,  non  pliis 
que  fnr  la  manière  de  les  faire  fer  vin 
Pour  répondre  préfentement  à  la  ques- 
tion que  vous  me  faites ,  mon  Révérend 
Père,  fur  le  nombre  des  Coptes  conver- 
tis &  Catholiques ,  je  vous  dirai  qu'il  y 
a'  environ  feize  ans  que  vous  nous  pro- 
curâtes 9  comme  vous  fçavez ,  un  ordre 
du  Roi  pour  venir  commencer  TétaJ^lif- 
fement  d'une  Miffion  en  cette  ville.  La 
commodité  du  commerce  ,  y  attirant 
quantité  de  Grecs  ,  d'Arméniens  ,   de 
.Suriens ,  fans  parler  des  François  &  des 
autres  Européens  négocians ,  qui  y  font 
.établis  en  afTez  grand  nombre;  nous  y 
avons  trouvé  de  Toccupation  fuffifam- 
ment,  pour  nWoir  pas  le  loifir  d'en 
aller  chercher  ailleurs.  Âinfi  je  ne  puis 
être  bien  informé  de  l'état  des  Coptes  , 
qui  habitent  dans  les  autres  parties  de 
l'Egypte.  A  en  juger  par  ceux  qui  font 
ou  qui  viennent  au  Caire ,  je  crois  pou- 
voir dire  qu'il  y  a  plus  d'ignorance  & 
(de  groffiereté   dans  toute  la  nation  , 
qu'autre  chofe  ;  quelques  -  uns  de  nos 
Miflionhaires  font  réfolus  d'aller  incef- 
fammentvifiter^les  Coptes  qui  habitent 
le  long  du  Nil ,  dans  la  haute  &  baiTe 
Egypte  ,  &  ils  ne  manqueront  pas  de 
yous  envoyer  les  relations  de  tout  ce 
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iquî  méritera  tf  êtreécrit  en  France. 

Pour  ce  qui  elt  en  particulier  des 
Coptes  du  Caire   &  des  environs  ,  il 
en  efl  à  peu  près  comme  des  premiers 
difciples  des  Apôtres,  Nous  pouvons  dire 
d'eux  ce  que  l'Apôtre  Saint  PaiM  difoit 
aux  Corinthiens  2(1)  Dieu  7^d,poim 
choifi  pour  être  Difciples  de  la  Foi  ceux 
qui  font  les  plus  fages  félon  la  chair  ^  ou 
les  plus  puifj ans ,  ou  les  plus  nobles  :  il  a 
choifi  ce  qui  efl  foibU  ,  félon  le  monde  , 
pour  confondre  ce  quil  y  a  de  plus  fort; 
il  a  choifi  ce  qiiil  y  a  de  moins  noble  ^ 
&  déplus  méprifable^  des  gens  de  métier  , 
&  des  familles  de  baiTe  extraâion ,  mais 
dont  la  {implicite,, l'h umilité  ,  la  cha»* 
rrité ,  la  dévotion  &  l'innocence  efl:  pré- 
cieufe  aux  yeux  de  Dieu. 

Nous  efpérons  que  leurs  compatr^Dtes, 
encore  éloignés  du  Royaume  de  Dieu  , 
•&  qui  ont  eu  part  au  fang  de  Jefus- 
Chrift,  participeront  auffi  aux  fruits  de 
ce  même  fang,  qui  opérera  leur  conver- 
iion  ;  C' efl  ce  que  nous  attendons  plus 
certainement  du  fecours  des  prières  des 
gens  de  bien  que  vous  nous  procurerez , 
que  du  noérite  de  nos  travaux. 

Nou^  avons  quatre  grâces  particu-^ 
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lieres  à  obtenir  de  la  bonté  de  Dîeu  J 
pour  vaincre  autant  d'obûacles,  qui  nous 
paroiflent  s*oppofer  à  une  fincere  réu- 
nion des  Coptes  à  l^'Eglife  Romaine.  Le 
premier  eft  ;e  ne  fçai  quel  fond  d'aver- 
lion  invétérée  à  Tégard  des  Francs.  Vous 
fçav^z  que  par  ce  nom  de  Francs,  ils 
n'entendent  pas  feulement  les  François, 
mais  toutes  les  Nations  Chrétiennes  de 
l'Europe.  JVi  dit,  je  ne  fçai  quel  fond 
dav^rfion  :  car  d'ailleurs  il  me  paroît 
que  ceux  qui  traitent  avec  nous,  ne 
nous  haïlTent  pas  abfolinnent;  &  qu'ils' 
feroient  difpofes  à  nous  fréquenter ,  s'ils 
n'étoient  retenus  par  la  crainte  des  Turcs. 
Ils  croyent  que  nous  fçavons  tout,  & 
lue  nous  avons  abondance  de  tout  : 
ur-tout  ils  nous  eftiment  fort  habiles 
dan%  la  Médecine. 

Le  fécond  obfiacle  qui  eft  plus  grand 
que  le  premier,  eft  cette  profonde  igno- 
rance oti  ils  font ,  pour  ainfi  dire ,  en*- 
fevelis  ;  ignorance  qui  produit  en  eux 
une  infenfibilité  déplorable  pour  tout 
ce  qui  concerne  la  Aeligion.  Sans  doute 
ile  naturel  &  l'éducation  y  contribuent 
beaucoup  :  mais  j'en  attribue  en  partie 
la  caufe  à  l'état  où  je  les  vois.  Parmi 
eux  il  n'y  a  prefque  point  de  milieu 
entre  être  fort  pauvre  ,  ou  fort  riche. 

Le 
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Le  peuple  preffé  par  rindîgence ,  né 
peiîle  qu'aux  moyens,  non  pas  de  s'en 
ëélivf er  ,  ce  qui  leur  eft  impoffible , 
mais  de  n'y  pas  fuccomber  abfolument, 
&  de  h  traîner  autant  qii'il  peut.  Tan- 
dis que  vous  les  aidez  par  des  aumônes, 
vous  les  trouvez  d'autant  plus  dociles  à 
vous  écouter ,  &  complailans  à  âpprou-^ 
ver  ee  que  vous  leur  dites ,  qu'ils  n*ont 
rien  à  attendre  de  leurs  Prêtres ,  qui  font 
auffi  pauvres  qu'eux  :  fentent-Hs  que 
vous  êtes  épuifé,  vous  ne  les  voyez 
plus,  Ainfi  rfétant  pas,  pour  ainfi  dire, 
payés  pour  fe  faire  inftruire ,  ils  ne  fça- 
vent  prefqu'autre  chofe,  finoa  qu'ils 
font  Chrétiens;  plufieurs  feroient  em- 
barraffés  de  réciter  l'oraifon  dominicale, 
&  peu  d'entr'eux  pourroient  répondre 
aux  queftions  les  plus  communes  &  les 
plus  néceffàires  du  Catéchifme. 

Du  moins  les  Mebachers  font -ils 
mieux  inftruits  de  la  Religion  ?  Nulle- 
ment, Occupés  continuellement  des  af- 
faires temporelles  ,  ils  penfent  peu  à 
l'éternité  :  arrêtés  dans  les  grandes  mai- 
fons  dont  ils  ont  l'adminiftration  ,  ils 
fréquentent  rarement  les  églifes,  6c  feu- 
lement aux  grandes  fêtes.  J'ai  même  en- 
tendu dire  que  quelques-uns  paffent  les 
juinées  fans  entendre  la  méfie ,  &  plu« 
Tome  ly.  T 
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fieurs  années  fans  approcher  des  facre- 
mens.  De  plus,  il  n'y  a  dans  leurs 
églifes,  ni  fermon,  m  inftrudion,  ni 
catéchisme. 

Un  moyen  efficace ,  &  le  feul  que  je 
fçache ,  de  difliper  ces  épaifles ténèbres, 
feroit  d'établir  des  écoles  &  de  com- 
mencer par  les  enfans,  que  leurs  pères 
nous  envoyeroient  d'autant  plus  volon^ 
tiers  qu'il  ne  leur  en  coûteroît  rien  ; 
maïs  il  faudroit  qu'il  en  coûtât  à  des 
pçrfonnes  zélées  pour  faire  voir  aux 
Coptes  la  pure  lumière  de  l'Evangile.  * 
Avec  leurs  fecours ,  nos  peines ,  bien 
loin  de  nous  coûter,  nous  paroîtroient 
douces. 

Un  troiiieme  obftaçle  à  leur  conver- 
sion ,  plus  grand  encore  que  lé  fécond , 
eft  une  timidité  que  la  Jiature  femble 
leur  infpirer,  &  que  l'éducation  aug- 
mente. Encore  que  l'Egypte  foit  le  pays 
de  tout  l'Empire  Ottoman,  oii  la  Reli- 
gion Chrétienne  s'exerce  îwec  Iç  plus 
de  liberté,  &  que  pour  cette  raifon 
un  grand  nombre  de  Chrétiens  des  au« 
très  endroits  s^y  réfiigie  ;  toutefpis  les 
Coptes  s'imaginent  q\ie  tout  feroit  perdu  , 
fi  les  Turcs  s'apperçevoient  de  quelque 
corrèfpondance  ôç  de  quelqu'union  avec 
les  Francs,    Ce  feroit,  difent-ils,  un 
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prétexte  à  ces  Infidèles  de  redoubler 
leurs  mauvais  traitemens  >  qui  ne  nous 
font  pas  déjà  épargnés  ^  &  nous  crai- 
gnons de  nous  expofer  à  de  plus  grands. 
Le  quatrième  obftacle  eft  un  attache- 
ment opiniâtre  aux  erreurs  de  leurs 
pères ,  &  une  prévention  fomentée  par 
leur  ignorance  contre  la  doârine  du 
Concile  de  Calcédoine.  On  a  beau  les 
convaincre  :  on  croit  les  avoir  perfuadés, 
&  ils  retournent  auffi-tôt  à  leurs  pre- 
miers égaremens. 

Vous  voyez,  mon  Révérend  Pere^ 
des  difficultés  qui  font  humainement  in- 
furmontables.    Ne   nous  décourageons 
pourtant  pas ,  &  tâchons  de  nous  ren- 
dre ,  par  notre  patience  ,  les  Miniftres 
des   miféricordes  du  Seigneur.   Dieu , 
qui  par  fa  grâce  toute  puiflante ,  fit  de 
l'Egypte  Idolâtre  &  fuperftitieufe  la  de- 
meure de  tant  de  grandç  Saints,  fçait 
les  moyens  de  vaincre  Tobilination  de 
TEgypte  fchifmatique.    Efpérons   qu'il 
les  employera,  ces  moyens  efficaces, 
& ,  de  notre  part ,  mettons-nous  en  état 
d'y  concourir  en  fon  temps. 

Jufqu'ici  je  vous  ai  entretenu  de  ce 
qui  concerne  en  général  l'état  préfent 
des  Coptes ,  le  caraûere  &  la  difpofition 
de  leur  efprit  par  rapport  à  la  Religion} 

Tij 
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Je  vas  tâcher  de  vous  fatlsfalre  Air  ce 
lie  vous  me  demandez  de  leurs  ufages, 
e  leurs  rits  ^  de  leur  créance.  Vous 
verrez  bien  des  abus  à  réformer,  & 
bien  des  erreurs  à  combattre.  J'approuve 
ce  que  vous  dites ,  qu'ils  font  déjà  affez 
lioirs,  fans  qu'on  les  noirciffe  davan- 
tage :  mais  je  n'y  foufcrir^is  pas,  s'il 
ne  s'agiffoit  que  du  teint  &  de  la  cou- 
leur :  à  cet  égard,  je  ne  vois  point  de 
différence  entr'eux  &  nous,  &  avec 
nos  longues  barbes ,  on  ne  nous  diftingue 
point  des  habitans  du  Caire.  J'ai  oui 
cire  qu'en  tirant  vers  la  haute  Egypte, 
les  hommes  y  font  plus  bafanés. 

Ces  Chrétiens  font  comme  les  autres 
d'Orient,  grands  obfervateurs  du  jeûne, 
Êdfant  quatre  carêmes  dans  l'année.  Le 
premier ,  &  qu'ils  appellent  le  grand 
carême,  leur  çft  commun  avec  nous; 
mais  plus  long  &  plus  rigoureux  :  car 
il  eil  de  cinquante «^ cinq  jours,  5ç 
commence  neut  jours  avant  le  nôtre  , 
ç'eft-à<lire ,  au  lundi  de  la  Sexagéfîme, 
Comme  les  famedis,  excepté  celui  dç 
la  veille  de  Pâques,  ne  font  point  jours 
de  jeune  pour  les  Coptes,  noa  plus  que 
ks  Dimanches,  ces  cinquante-cinq  jour^ 
de  leur  carême  fe  réduifent  à  quarante 
]i,e  jevines.  Pendant  tout  Ç^,  temps-là  lç| 
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«eufs ,  les  laitages  &  le  poiffon  leitr  font 
défendus  :  les  légumes  font  toute 'leur 
nourriture.  Ils  demeurent  fans  manger, 
fans  boire  &  même  fans  fumer ,  ce  qui 
leur  eft  plus  difficile ,  jufqu'aptès  l'office, 
qui  ne  devroit  commencer  qu'à  None  , 
c*eft-àdire ,  à  trois  heures  après  midi: 
mais  ici  par  cAdefcendance  il  eft  avan- 
cé ,  &  finit  environ  à  une  heure  &  de- 
mie. Dans  la  haute  Egypte,  on'eft, 
difent  -  ils ,  plus  régulier  fur  ce  point. 
L'office  fini ,  chacun  mange,  boit,  fume 
à  difcrétion  :  Tufage  ordinaire  efbde  faire 
auffi-tôt  un  repas  léger,  comme  eft 
notre  collation,  de  prendre  le  café,& 
de  fe  réfer ver  à  un  autre  repas  plus 
ample  vers  le  coucher  du  foleil.  A  deux 
heures  de  nuit  l'obligation  du  jeûne  re-. 
commence  pour  le  lendemain. 

Le  fécond  carême  eft  de  quarante-' 
trois  jours  pour  le  Clergé,  &  de  vingt- 
trois  feulement  pour  les  autres,  avant 
la  Nativité  de  Notre-Seigneur. 

Le  troifiéme ,  avant  la  fête  des  Apô- 
tres faint  Pierre  &  faint  Paul ,  eft  encore 
inégal  pour  le  Clergé  &pour  les  autres  : 
à  ceux-ci  il  n'eft  ^ue  de  treize  jours  , 
&  ceux-là  le  commencent  dès  le  len- 
demain d'après  la  femaine.  de  la  Pente- 
côte; enforte  qu'il  eft  ou  plus  long^ 
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ou  plus  court,  félon  que  Pâques  eff 
plus  ou  moins  avancé,  &  quelquefois  il 
va  jufqu'à  trente  jours. 

Le  quatrième  carême  avant  la  fête  de 
rAiTomption  de  la  fainte  Vierge ,  eft  de 
quinze  jours.  Ils  ont  encore  un  petit 
carême  de  trois  jours  ,^ui  précède  le 
^rand ,  en  mémoire  de Jm-ois  jours  que 
Jonas  fut  dans  le  ventre  de  la  Baleine. 

Ce  n'eft  pas  dans  ces  carêmes  la 
même  régularité  que  dans  celui  d'avant 
Pâques;  car  outre  que  le  poiffon  eft 
permis,  il  n'y  a  point  d'heure  pour  les 
repas  :  &  la  coutume  ayant  prévalu  fur 
la  loi  du  jeûne ,  tout  fe  réduit  à  ce 
que  nous  appelions  abftinence,  y  tora- 
prenant  celle  des  œufs  &  des  laitages. 
Cependant  la  plupart  jeûnfent  d'une  ma- 
nière très-auuere  le  carême  de  la  fainte 
Vierge^  s'interdifant  le  poiffon,  &  fe 
contentant  de  pain,  de  lentilles  &  de 
quelques  mauvais  fruits  :  plufieurs  par 
dévotion  l'anticipent,  &  le  font  de  vingt 
70urs ,  de  trente ,  de  trente-cinq.  Même 
beaucoup  de  femmes  Turques,  comme 
on  me  l'a  affuré,  entendant  dire  aux 
Chrétiennes  ,  qu'elles  ont  obtenu  de 
grandes  grâces  par  l'interceffion  de  la 
iainte  Vierge ,  les^  imitent  auffi  dans  ce 
jeûne.  Toutefois  il  faut  remarquer  que  ce 


Telâcîienieftt  du  jeûne  pffe  pôitf  un  abus, 
&  que  le  Clergé  fe  tient  inflexiblement: 
attaché  à  la  rigueuf  de  la  loié 

Les  Coptes,  de  même  que  les  Grecs, 
gardent  Fancienne  coutume  de  jeûner 
les  mercredis  &  les  Vendredis,  c'eft-à*- 
dire ,  vde  faire  abftinence  comme  dans 
les. petits  carêlies.  Au  refte,  il  n'y  a 
point  parmi  eux  d'âge  prefcrit  pour 
commencer  à  jeûner  :  &  les  enfans,  dès 
qu'ils  ont  quelque  force ,  y  font  foumis 
comme  les  autres.  Ils  ne  s  en  difpenfent 
pas  môme  dans  leurs  infirmités  &  dans 
leurs  maladies  :  6c  l'on  auroit  bien  de 
la  peine  à  les  perfuader  de  prendre 
feulement  du  bouillon  de  viande* 

On  ne  fçaxiroit  croire  quel  mérite  ils 
fe  font  de  leurs  carêmes  &  de  leurs 
jeûnes ,  &  comment  ils  nous  traitent  de 
Chrétiens  immortifiés.  Afin  d'éviter  en 
partie  ce  reproche,  &  de  nous  con- 
former en  quelque  forte  à  leur  incli- 
nation pour  le  jeûne ,  nous  faifons  mai- 
gre pendant  l'A  vent,  &  c'eft  jeûner  à 
leur  manière. 

Mais  l'intervalle  de  Pâques  à  la  Pen- 
tecôte ,  lequel  ils  nomment  Khamjin  en 
Arabe ,  c'eft-à-dire  ,  cinquantaine ,  eft 
exempt  de  tout  jeûne,  &même  de  ce- 
lui du  mercredi  &  du  vendredi.  A  l'ex- 
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ception  du  famedi  faint,  ils'ne  jeûnent 
jamais  le  famedi  :  &  fi  les  grandes  fêtes, 
comme  de  Noël ,  de  l'Epiphanie ,  des 
Apôtres  faint  Pierre  &  faint  Paid ,  de 
rÀffomption  de  la  fainte  Vierge ,  vien- 
nent le  Dimanche,  la  veille  n'eft  point 
jeûne.  J'entends  qu'ils  ne  diiFérent  pas 
alors  de  manger,  de  boire,  de  fumer 
jufqù'à  une  heure  &  demie  après  midi  ; 
car  d'ailleurs  ils  obfervent  l'abftinence 
des  carêmes.  Le  famedi  faint ,  difent- 
ils ,  eft  deftiné  à  honorer  la  fépulture  de 
Jefus-Chrift  :  les  Grecs,  qui  ont  ime 
femblable  pratique ,  l'appellent  le  Jour 
de  lumières,  parce  que  c'eft  celui  de 
la  célébration  folemnelle  du  baptême, 
par  lequel  nous  fommes  éclairés  de  la 
lumière  de  l'Evangile,  &  faits  enfans 
de  lumière. 

J'étois  préparé  fur  les  queftions  que 
vous  me  faites,  mon  Révérend  Père, 
touchant  les  Sacremens  :  &  je  m'étois 
inftruit  d'une  matière  fi  importante  avec 
toute  l'application  poffible ,  non-feule- 
jnent  cherchant*  les  occafions  de  voir 
&  de  confidérer  comment  les  Coptes 
les  adminiftrent,  çonfultant  les  plus  ha-«? 
biles  d'entr'eux,  mais  auffi  lifant  atten^ 
tivement  leurs  Rituels  &  leurs  autres 
livres  ecdéfiailique^* 
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Il  né  faut  pas  s'attendre  que  les  Cop-; 
tes  interroges  fut  les  Sacremens,  ré- 
pondent precifément,  comme  font  parmi 
nous  les  enfans ,  qu'il  y  en  a  fept  :  j'aî 
déjà  dit  qu'ils  manquent  de  cathéchlfme. 
Mais  parcourez  chaque  Sacrenoent ,  & 
demandez-leur ,  fi  c'eft  un  figne  vifible 
de  la  grâce  invifîble ,  fi  c'eft  un  Sacre- 
ment ?  ils  vous  répondront  auffi  -  tôt 
qu'ils  le  croiçnt  ainfi  :  &  il  n'en  eft  au- 
cun fiir  lequel  ils  héfitent.  Si  vous  allez 
plus  loin ,  &  que  vous  leur  demandiez 
fi  tous  les  Sacremens  font  d'infiitution 
divine?  ils  n'entendent  pas  même  la 
queftion  :  mais  quand  vous  la  leur  ex- 
pliquez par  parties  9  ils  confeffent  avec 
vous  que  Jeîus-Chrift  les  a  tous  inftî- 
tués  &  recommandés  à  fon  églife.  C'eft 
de  quoi  on  doit  fe  contenter  avec  des 
gens  qui  n'ont  point  d'écoles  de  théo- 
logie; &  c'eft  leur  impofer,  que  de  leur 
attribuer  d'autres  fentimens ,  parce  qu'oa 
les  voit  d'abord  embarraffés  fur  la  ré- 
ponfe ,  &  que  d'ailleurs  ils  ne  fçavent 
pas  d'eux-mêmes  s'expliquer  nettement. 
Je  fouhaiterois  que  vos  Dofteurs ,  qui 
décident  de  la  créance  des  Coptes  y  y 
cuffent  feit  attention ,  ou  qu'ils  fuflent 
venus  fur  les  lieux  converfer  avec  eux. 

Je  ne  croirois  pas  me  ^re  bien  en* 
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tendre  dans  la  fuite,  fi  je  nVxpIîquoîs 
pas  auparavant  ce  qu'ils  nomment  Meïron 
&  Galilaum.  Uun  eft  le  faint  Crème  du 
mot  Grec  f^«^f«»',  &  l'autre  eft  de  Thuile 
bénite.  La  confécration  du  Meïron  eft  de 
grande  dépenfe ,  &  elle  ne  fe  fait  qu'a- 
vec beaucoup  de  cérémonies  gar  le  Pa- 
triarche aflîfté  des  Evêques.   Ainfi  ils 
avoient  été*  vingt-quatre  ans  fans  le  re- 
nouvellera lorfque  l'an  1703,  avant  la 
fèt^  de  Pâques ,  les  Evêques ,  plufieiirs 
Prêtres  &  Diacres  fe  rendirent  ici  de 
toute  l'Egypte  ,    pour  faire  le  Meïron. 
Il  eft  compofé  non -feulement  d'huile 
(d'olives  &   de  baume  9  mais  auftî  de 
quantité  d'autres  drogues  précieufes  & 
odoriférantes.  C'eft  au  Patriarche  &  aux 
Evêques  à  les  préparer,  &  à  les  mêler 
cnfemblèTCette  préparation  fe  doit  faire 
dans  l'églife  &  en  pfalmodiant,  tandis 
que  les  Prêtres  pfalmodient  auffi  de  leur 
coté  fans  toucher  à  rien.  Ils  demeurent 
prefque  tout  le  jour  enfermés  pour  cette 
préparation  :  &  Ton  m'a  affuré  qu'outre 
les  prières  propres  de  la  cérémonie ,  ils 
récitent  dans  leur  pfalmodie  tous  les 
livres  de  l'ancien  &  du  nouveau  Tefta- 
ment,  ce  qui  ne  fçauroit  s'entendre  finoh 
de  quelques  parties  de  chaque  livre ,  ou 
que  les  Prêtres  ^  diyifés  en  plùfieurs 
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chœurs ,  prennent  des  livres  dîfFérens. 
Quoiqu'il  en  foit  de  ce  point,  qui  n'eftpas 
de  conféquence  ;  le  jeudi  faim,  à  la  meffe, 
le  Patriarche  bénit  le  Meïron;  le  Diman- 
che de  Pâques,  &  les  deux  jours  fui- 
vans  y  il  verfe  ce  qui  refte  de  Tanciea 
dans  les  bouteilles   du  nouveau,  &  il 
dillribue  aux  Evêques  ce  qu'ils  en  ont 
befoin  pour  leurs  Diocèfes.  Lorfqu'il 
confacre  un  Archevêque  d'Ethiopie ,  il 
lui  donne  aufïi  du  Meïron  :  &  c'eft  Tu-» 
nique  occaiion  où  il  en  envoie  en  ce 
pays  là  ;  de  forte  qu'on  regarda  comme 
une  infigne  faveur ,  qu'il  eût  voulu  m'en 
confier  une  bouteille  pour  la  porter  à 
l'Archevêque.  Mes  péchés  furent  caufe 
que. je  ne  pus  exécuter  cette  honorable 
commiffioft ,  &  que  m'étant  pFéfenté  à 
l'entrée  de  TEthiopie ,  j'en  fiis  exclu. 
L'Empereur  d'Ethiopie  eft  facré  avec 
AwMàron,  J'ajouterai  qu'un  Mcchahcrççci, 
fit  les  frais  de  la  dernière  confécration 
dont   je  parle,  n'en  fut  pas  quitte  à 
mille  écus. 

Le  Galilaum  n'eft  pas  d'un  G  grand 
prix,  &  ne  demande  pas  tant  de  cé- 
rémonies. C'eft  vme  huile  qui  ayant 
fervi  à  rincer  les  vaiffeaux,  où  étoit 
le  Meïron ,  demeure  fanftifiée  par  le 
mélange  des  gouttes  ou  des  particules  qui 

T  vj 
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en  reftoîent.  Si  cette  forte  d'huile  tnBtfi 
que ,  les  Prêtres  en  béniffent  d'autre  pour 
les  ufages  que  je  dirai. 

Cette  efpece  de  prélude  m'a  paru  né- 
ceffaire  :  &  je  pafle  à  la  pratique  des 
Coptes  dans  l'adminiflration  des  Sacre- 
mens.  Voici  celle  du  baptême.  La  mère  , 
parée  le  glus  proprement  qu'il  lui  eft 
poffible  9  avec  fon  enfant  qu'elle  a  auffi 
ajufté  proprement  ,  fe  préfente  à  la 
porte  de  l'églife.  Là,  TEvêque  ou  de 
Prêtre ,  Mihiftre  du  facrement ,  fait  de 
longues  prières  fur  les  deux ,  commen- 
çant par  la  mère.  Enfuite  il  les  intro- 
duit dans  l'églife,  &  fait  fur  l'enfant 
iîx  onâions  d'une  huile  bénite  pour  les 
exorcifmes.  Ces  premières  ondions  font 
fuivies  de  trente-fix  autres  avec  du  Ga* 
lilaum  fur  autant  de  différentes  parties 
du  corps.  Après  quoi  il  bénit  les  fonts 
baptifmaux,  y  vei;fant  à  deux  reprîfes 
de  l'huile  bénite ,  ÔC  faifant  à  chaque 
fois  trois  formes  de  croix  :  il  fait  encore 
trois  formes  de  croix  avec  du  Mciron^ 
Et  tout  cela  eft  accompagné  de  lon- 
gues prières.  La  bénédiâion  des  fonts 
finie,  il  y  plonge  l'enfant  trois  fois: à 
la  première  ,  il  le  plonge  jufqu'à  la 
troifieme  partie  du  corps,  en  dlfant: 
je  te  baftife  au  nom  du  Pen;  à  la  ie^ 
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iconde ,  11  le  plonge  jufqu'ai)|aÉ  deux  tiei^ 
du  corps,  en  cUfantrye  u  f>aptifc  au  nom 
du  Fils  ;  à  la  troifieme,  il  le  plonge 
entièrement,  en  difant  :  je  u  baptife  au 
nom  du  Saint  Efpriu  Auffi-tôt  il  admi- 
niflre  au  nouveau  baptifé  le  facrement 
de  la  Confirmation,  &  celui  de  l*Eucha- 
riftie  en  la  feule  efpece  du  vin.  Il  trempe 
le  bout  du  doigt  dans  le  calice,  &  le 
met  dans  la  bouche  de  l'enfant.  Comme 
les  Coptes  ne  réfervent  point  l'£uchari£> 
tie  j  ils  célèbrent  le  baptême  avant  la 
inefle ,  &  à  la  fin  ils  communient  l'enfant 
baptifé. 

Il  y  a  à  remarquer  que  les  femmes 
ne  fortent  point  du  logis  que  quarante 
jours  après  leurs  couches ,  fi  elles  ont 
eu  un  hls  ;  &  quatre-vingt  jours ,  fi  elles 
ont  eu  ime  fille  :  ainfi  le  Baptême  eâ 
différé  jufques-là.  D'ailleurs  cette  ma- 
nière de  l'adminiftrer  eft  pénible  pour 
des  enfans,  &  capable  de  les  incom-f 
moder.  S'ils  font  foibles,  c'eft  une  autre 
raifon  de  le  différer.  Il  y  en  a  une  troi- 
fieme ,  c'eft  lorfque  la  mère  .attend  à 
avoir  des  habits  propres,  ou  im  petit 
fonds  d'argent  pour  faire  un  feflin.  Ainû 
les  fix  &c  les  fept  mois  &  plus  encore 
s'écoulent  avant  que  de  recourir  aa 
Baptême. 
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Si  dans  cet  intervalle  une  maladie 
furvient  au  pauvre  entant,  &  le  met 
en  danger ,  on  le  porte  à  TEglife  ^  &  on 
1  étend  fur  vm  drap  proche  les  Fonts  Bap- 
tifmaux.  Le  Prêtre  y  trempe  fes  mains  par 
trois  fois ,  &  il  frotte  autant  de  fois  avec 
fes  mains  mouillcps  le  corps  de  Tentant 
depuis  le  defius  de  la  tête  jufqu'au  bout 
des  pieds ,  divifant  pour  ainu  dire ,  ce 
petit  corps  en  trois  parties ,  qu'il  frotte 
les  unes,  après  les  autres ,  &  à  chacune 
il  prononce  les  paroles  de  la  forme  du 
Baptêiîie ,  comme  je  les  ai  rapportées. 
Si  cela  fe  fait  le  foir ,  ou  aune  autre  heu- 
re ,  qu'il  ne  foit  pas  permis  de  direla  Mef- 
fe,  il  faut  que  le  Prêtre,  la  mère  ôcTen- 
fant  demeurent  dans  TEglife  jufqu'au 
lendemain,  afin  que  l'enfant  foit  com- 
munié. Cette  pratique  eft  fondée  fur  ce 
que  parmi  les  Coptes  le  Baptême  ne 
s'adminiftre  jamais  que  dans  l'Eglife ,  & 
par  le  miniftere  de  TEvêqne  ou  du 
Prêtre  :  abus  dangereux,  &  mêlé  d'er- 
reur touchant  la  validité  de  ce  Sacre- 
ment, conféré  en  tout  lieu  &  par  toute 
perfonne. 

En  voici  une  fuite  déplorable  :  car  fi 
l'enfant  n'eft  pas  en  état  d'être  porté  à 
l'Eglife ,  le  Prêtre  va  au  logis ,  &  après 
avoir  récité  les  prières  fur  la  mère,  & 
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fait  les  fix  onâîons  de  rexorcîfme  fur 
l'enfant ,  il  lui  demande  trois  fois ,  s'il 
croit  lin  {eul  Dieu  en  trois  Perfpnnes  ; 
quand  le  parain  &  la  marraine  ont  ré- 
pondu, oui,  il  continue  de  faire  quel* 
ques  prières,  leur  donne  fa  bénédiftion 
&  fe  retire.  Si  nous  leur  reprochons 
qu'ils  laifTent  ainii  périr  une  ame ,  ils 
nous  produifent  un  de  leurs  Canons  con- 
çu en  ces  termes  :  Si  un  enfant  aprh 
la  dernière  onSion,  &  même  apris  la  prf 
mitre ^  vient  à  mourir^  ne  foye^  point  en 
peine  ^  mais  ajfure^vous  que  VonZiion  lui 
tient  lieu  de  Baptême  ;  &  qt^il  ejl  fauve 
par  le  difirfincere  du  Baptême. 

Ce  pitoyable  Canon  eft  rapporté  dans 
leur  Rituel  que  j'ai  lu  &  il  eft  autorifé 
de  l'exemple  fuivant.  Du  temps  de  Théo- 
phile, vingt-troifieme  Patriarche  après 
S.  Marc,  fie  contemporain  de  S.  Jean 
Chryfoftôme,  une  femme  venue  par 
mer  à  Alexandrie  pour  baptifer  fon  en- 
fant, le  vit  prêt  d'expirer  dans  le  voyage. 
En  cette  extrémité  défolante  ,•  elle  fit 
ce  qu'une  foi  vive  lui  infpira ,  elle  fe 
picqua  la  mammelle,  &  de  fon  fang 
mêlé  avec  fon  lait  oignit  fon  enfant , 
qui  au  même  montent ,  par  la  toute  puif- 
fance  de  Dieu,  fut  délivré  du  mal  qui 

le  prcffoit.  Arrivée  à  Alexandrie  au  temps 
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que  fe  célébroit  le  Baptême,  elle  mk 
ion    enfant  au    rang    des   autres   qui 
dévoient  être  baptifes  :  &  comme  les 
Prêtres  l'eurent  prefenté  au  Patriarche 
Théophile    qui  faifoit  la    cérémonie  , 
Teau  des  Fonts  s'endurcit  comme  une 
pierre.  Le  Patriarche  furpris  de  cette 
merveille,  fit  avancer  la  mère,  &  l'in- 
terrogea :  elle    étoit  toute  interdite, 
&  puis  s'étant  raiTurée,  elle  raconta 
la  peine  où  elle  s'étoit  trouvée,  &  ce 
qu'elle  a  voit  fiiit;  alors  le  Patriarche, 
rendant  gloire  à  Jéfus-Chrift,   s'écria 
en  vérité,  mes  enfans,  cette  femme  a 
baptifé  fon  fils  par  l'efficace  de  fa  foi, 
&  fit  l'éloge  de  cette  vertu.  Cependant 
l'eau  retourna  à  fa  première  liquidité 
pour  continuer  le  Baptême  des  autres 
enfans,  &  celui  là  fut  feulement  con- 
-firme  &  communié  avec  eux.  C'eft  ce 
que  porte  le  Rituel,  qui  omet  la  cir- 
confiance  effentielle ,  que  cette  femme 
plongea  trois  fois'  fon  enfant  dans  la  mer, 
en  prononçant  les  paroles  de  la  forme  du 
Baptême.  Plufieurs  Coptes  m'ont  afluré 
que  la  chofe  efl  ainii  racontée  dans  un  li- 
vre intitulé,  des  Miracles  :]q  n^l'ai  point 
lu,  &  je  les  en  crois  fur  leur  parole  afin, 
de  reâifier  Thifloire.  Voilà  les  Coptes 
dans  le  fentiment  ^  que  le  Pape  Pie  YJ 
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SI  fait  rayer  du  commentaire  du  Cardi- 
nal Cajetan  fur  S.  Thomas,  que  les 
enfans,  dans  l'impoflîbilit^  de  leur  ad- 
miniftrer  le  Baptême ,  font  fauves  par 
la  foi  de  leur  père  &  de  leur  mère  :  & 
dans  celui  de  Gerfon  &  de  Gabriel, 
qu'en  une  telle  occaiion  Dieu  y  fupplée 
par  fa  miféricorde.  Mais  ici  il  y  a 
plus  :  -car  à  s'en  tenir  à  Thiftoire  du 
Rituel,  il  feroit  inutile  de  baptifer  un 
eofant  qui,  en  danger  de  mort^  auroit 
reçu  les  onftions  de  Texorcifme  &  re- 
viendroit  en  fanté.    . 

Le  Baptême  eft  immédiatement  fuivi 
de  la  Confirmation ,  qui  eft  adminiftrée 
par  le  même  Prêtre  en  cette  manière.  Il 
fait  de  longues  prières ,  8c  réitère  trente- 
fix  onâions  aux  mêmes  endroits  du  corps 
de  l'enfant  ;  mais  celles-ci  fe  font  avec 
du  Meîron,  A  Tonôion  du  front  &  des 
yeux  il  dit,  Chrême  de  la  grâce  du  Saint 
Efprit  :  à  celle  du  nez  &  de  la  bou- 
che ,  Chrême ,  gage  du  Royaume  des  deux  : 
à  celle  des  oreilles,  Chrême ^ fociété  delà 
Vie  éternelle  &  immortelle  :  aux  mains  en 
dedans  &  en  dehors,  onclion  fainte  à 
Chriji  notre  Dieu  6*  caraSere  ineffaçable  î 
fur  le  cœur,  perfection  de  la  grâce  dit 
S,  Efprit  j  &  bouclier  de  la  vraie  foi  :  aux 
genoux  ^  aux  coudes, y e  vous  ai  oint, 
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du  falni  Chrême  au  nom  du  PeH  &  JU 
Fils  &  du  S.  EJ'ptlt.  Enfiike  il  le  revêt 
d'une  robe  J>tancb6  avec  une  ceintu-* 
te  )  &  lui  met  une  couronne  fur  la  tête. 
La  vénération  des  Coptes  envers  l'Eu* 
thariftie,  qu^ils  appellent  Korban^  eft 
extrême ,  &  va  juf^u^à  en  préparet  la  ma« 
tiere  avec  les  plus  gfandes  précautions* 
Il  faut  que  le  froment  foit  beay ,  &  ait  été 
acheté  des  deniers  de  TEglife ,  ou  offert 
ar  une  perfonne  de  profeffion  honnête  ; 
e  Sacriftain  pâîtrît  la  pâte  en  récitant  fept 
Pfeaumes,  y  mêle  du  levain,  &  la  met 
au  four,  qui  doit  être  placé  dans  l'en- 
ceinte de  l'Eglife.  Tout  pain  fans  pré- 
paration pafl'eroit  pour  profane  :  mais 
pour  vouloir  l'obfer ver  à  l'égard  du  vin , 
ils  fe  font  laiiTés  aller  à  un  grand  abus* 
Car  rejettant  le  vin  naturel  &  ufuel ,  ils 
en  emploient  un  artificiel.  Ils  choififlent 
des  raifins  fecs  à  la  vérité  &  plus  gros 
que  ceux  qu'on  mange  en  France ,  ils  les 
pefent  &  les  Tàiffent  tremper  trois  jours 
ou  davantage  dans  de  Teau  d'un  poids 
égal ,  qu'ils  expofent  au  foleil  ;  enfuite 
ils  en  expriment  le  fuc ,  &  après  l'avoir 
laiffé  repofer  quelque  temps ,  ils  s'en  fer- 
vent pour  la  Meffe. 

Je  ne  puis  me  perfuader  que  ce  foit- 
là  une  matière  fuffifante.  Comme  J'étcis 
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'lieftlné  pour  rEthiopie,  6îi  la  même 
pratique  s'obferve ,  &  oîi  Ton  n'a  pas' 
comme  en  Egypte  la  commodité  d'a- 
voir du  vin  ,  j'étois  extrêmement  en 
peine  comment  je  pourrois  dire  la  Meffe* 
M,  Poncet  ,  Médecin  François  &  bon 
Chymifte ,  qui  a  voyagé  en  ce  pays- 
là  ,  tâcha  de  me  ranurer ,  en  me  di- 
fant ,  que  l'eau  qui  pénétre  le  raifin  le 
rétablit  en  fon  fuc  naturel,  &  que  par 
conféquent  ce  qui  en  eft  exprimé  eft  le 
fuc  naturel  du  raifin  même ,  &  un  vin 
véritable  :  il  ajoutoit  que  c'eft  le  même , 
ou  que  l'eau  ait  pafle  au  travers  de  la 
peau  du  raifin  ,  ou  qu'elle  y  foit  entrée 
par  le  détour  de  la  racine  9  du  fep  &  des 
îarmens  de  la  vigne.  Avec  ce  raifonne- 
ment  chymique  ou  phyfique ,  qu'appa- 
remment les  Coptes  &  les  Abyffins  n'ont 
jamais  fait ,  je  perfifte  à  réprouver  leur 
coutume  ,  fi.ir  laquelle  néanmoins  ils  ne 
fe  font  pas  le  moindre  fcrupule. 

Ce  fut  encore  pis ,  lorfqu'environ  l'an 
850  ,  fous  le  Patriarchat  de  Cofme  , 
54*  Patriarche ,  ils  prirent  pour  matière 
aè  l'Euchariftie ,  de  l'eau  dans  laquelle 
ils  avoient  fait  tremper  des  morceaux 
de  farmens.  Abulbaracat  qui  le  raconte , 
dit  que  ce  fut  à  l'occafion  d'un  Emir , 
c'eft-à-dire ,  d'un  Prince  grand  perfécu»- 
teur  des  Chrétiens  ,  qui ,  non  content 
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de  les  accabler  par  de  fréqiieftter^S 
•  rudes  avanies  ,  les  voulut  auffi  priver 
de  la  confolation  d'avoir  la  Méfie ,  & 
qui  ,  pour  cette  raifon ,  défendit  très- 
févérement  dans  toute  l'étendue  de  fa 
domination  le  débit  du  vin. 

Quant  à  la  confécration  du  Korban  ou 
de  rEuchariftie ,  elle  fe  prononce  en  ces 
termes  pour  le  pain,  :  Et  il  nous  a  laijfc 
u  grand  Sacrement  adorable  y  &  il  a  voulu 
être  livré  à  la  mort  pour  lefalut  du  monde. 
Il  prit  du  pain  enfes  mains  pures  ^fairues  ^ 
fans  tache ,  bienheureufes  &  vivifiantes  :  & 
il  leva  les  yeux  au  Ciel^  vers  vous^  Dieu 
fon  Père  tout  puijfant  :  &  il  rendit  grâces. 
En  cet  endroit ,  le  peuple  dit  Amen.  Le 
Prêtre  reprend  :  Et  il  le  bénit;  &  le  peu- 
ple répète  Amen.  Le  Prêtre  reprend  :  Et 
il  le  confacra^  &  le  peuple  dit  encore 
Amen.  Le  Prêtre  continue  :  Et  il  le  rompit 
&  le  donna  àfes  faints  Difciples  &  Apô^ 
très  qui  étoientpurs  ,  difant  :  Prene^^ ,  mon* 
ge^-en  tous  ;  ceci  efi  mon  corps  qui  fera 
rompu  pour  vous  &  pour  pLufieurs ,  &  qui 
fera  donné  pour  la  rémiffion  des  péchés.  Fai^ 
tes  ceci  en  mémoire  dt  moi.  Et  le  peuple  ré* 
pond  Amen. 

Le  Prêtre  paffe  à  la  confécration  du 
Calices -E/  il  prit  de  même  ce  Calice  apris 
avoirfoupéy  &  il  le  mêla  de  vin  6*  d'eau  ^ 
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'5*  U  rendit  grâce.  A  ces  dernières  paroles 
le  peuple  dit  Amen.  Le  Prêtre  ajoute  :  Et 
ilUberùt;  le  peuple  redit  Amen.  Le  Prê- 
tre ajoute  \  Et  il  h  confatra  ;  le  peuple 
dît  encore  Amen.  Le  Prêtre  pourfuit  : 
Et  il  en  goûta  ^&  le  donna  auffi  àfesfaints 
DifcipUs  &  Apôtres  qui  éf oient  purs ,  ^i- 
fant  :  Prener ,  buve^-en  tpus  ;  ceci  eft  mon 
Sang  du  nouveau  Tejlament^  qui  fera  ré^ 
pondu  pour  vous  &  pour  plufieurs  ^  6*  qui 
fera  donne  pour  la  rémiffion  dès  péchés.  Fai" 
tes  ceci  en  mémoire  de  moi.  Et  le  peuple  rér 
pond  Amen. 

Qu'pn  dem^ndç  aux  Prêtres  Coptes  i 
s'ils  eftimeiît  cette  longue  formule  effen- 
tielle  à  la  confécration  ?  Ils  ne  fçavent 
que  répondre  ,  iinon  qu'elle  eft  dans 
leurs  MiiFels.  Ils  ne  diftinguent  point  ce 
qui  eft  eflentiel ,  &  ce  qui  ne  Teft  pas  ; 
ce  qui  eft  de  précepte  divin ,  &  ce  qu| 
eft  feulement  de  précepte  Ecdéfiaftique; 
Il  feroit  égalenient  inutile  de  leur  de- 
mander ,  s'il  faut  y  pour  rendre  la  confé-»- 
cration  parfaite  ,  attendre  Plnvocatioa 
du  S.  Efprit ,  comme  le  foutiennent  Ca^^ 
hajîfks ,  Marc  d'Ephefe  &  d'autres  Grecs 
fcnîfmatiques  ?  Ces  fortes  de  queftions  ,- 
comme  je  l'ai  déjà  remarqué ,  font  hors 
de  leur  portée  :  leur  fcience  fe  bornç 
à  lire  le  Miffel  ^  âc  tout  au  plus  à  Tea:: 
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Je  ne  vous  arrêterai  pas ,  mon  Révé-^ 
rend  Père ,  4ur  la  conformité  de  créance 
entre  nous  &  les  Coptes  touchant  la  pré- 
fçnce  réelle  du  Corps  &  du  Sang  de 
Jefus-Chrift  dans  TEuchariftie,  &  tou- 
chant la  tranflubflantîation.  Ils  convien- 
nent aufli  avec  nous  de  Tadoration  due 
à  cet  adorable  Sacrement ,  &  le  Père 
Vanflebe  Domiiticain  a  eu  raifon  de  Taf- 
furer  :  mais  ils  la  rendent  en  un  temps 
différent  ;  c'eft  immédiatement  avant  la 
Communion ,  &  après  que  le  Prêtre  a 
dî  vifé  THoftie.  Alors  le  Diacre  avertit  les 
affiftans  à  haute  voix  :  Courbes^  vos  têtes 
devant  le  Seigneur  ;  &  le  Prêtre  fe  tour- 
nant vers  eux  avec  l'Hoftie  fur  la  patène, 
relevé  en  difant  :  KoUi  le  Pain  des  Saints. 
Les  affiftans  fe  courbent  profondément, 
&  répondent  ;  Soit  béni  celui  qui  vient  au 
nom  duSeigneur.C^eû  par  des  inclinations 
&  des  profternations  que  les  Orientaux 
marquent  leur  adoration  ;  car  ils  n'ont 
pas  comme  nous ,  Tufage  de  faire  des 
génuflexions ,  &  de  fe  mettre  à  genoux. 
Je  ne  fçais  fur  quel  fondement  M.  Simon 
a  pu  avancer ,  que  les  inclinations  %  les 
profternations  ne  font  pas  de  leur  goût  : 
au  contraire  elles  font  très-fréquente$. 
parmi  eux,  &  nous  n'avons  pas  peut-être 
de  Religieux  qui  ea  ù£mt  tant.  Ils  hot 
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iiorent ,  en  s'inclinant ,  le  pain  &  le  vin 
^  deftinés  au  Sacrifice ,  lorfqu'ils  font  por-» 
tés  à  i'AuteU  Entrant  dans  TEglife  ^  ils 
vont  prendre ,  difent-ils  9  la  b^nédiâioa 
devant  le  Çanâuaire  ^  en  s'inclinant  ou 
fe  profternant,  ils  font  de  même  devant 
Jes  Images  ,  non-feulement  à  TEglife , 
snais  auili  dans  les  maifons*  Ce  que  je  dis 
-  (des  Chrétiens ,  je  le  dis  pareillement  des 
Turcs,  qiii  accompagnent  leurs  prières 
^e  tant  d'inclinations  &  de  profterna- 
tions ,  qu'ils  femblent  n'y  feire  autre 
çhofe. 

Quand  ce  que  Toî^  vous  a  dit  feroit  vraî^ 
que  tous  les  Prêtres  Coptes  d'une  Eglife 
environnent  celui  qui  célèbre  la  Meffe  , 
&  la  difçnt  ?veç  lui  ;  ils  ne  feroient  en 
cela  j  que  cç  qui  fe  f^foit  autrefois  tant 
dans  l'Eglife  Latine  ,  que  dans  TEglife 
Grecque.  }Am  ce  n'eft  plus  leur  pratique^ 
pon  plus  que  la  nôtre.  Le  Prêtre  célébrant 
eft  toujours  affiftp  d'un  Diacre  ou  dç 
deux  :  le  Patriarche  &  le$  Evçques  ont 
(encore  un  Prêtre  ^fliftant ,  &  ce  Prêtre 
&c  les  Diacres  communient  toujours  à 
la  Meffe ,  à  laquelle  ils  ont  fervi.  Les 
autres  foit  Prêtres ,  foit  Diacres  ie  tien» 
nenthors  àuH^ikalj  c'eft-à-direduiSançr 
juaire ,  &  ne  communient  point. 

Ifl  Communion  du  peuple  fe  fait  çjt 
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cette   manière.  Le  Prêtre  tourné  vers 
lu^,  &  tenant  en  fes  mains  l'Euchariftie  ^ 
dit  à  haute  voix  :  Foici  le  Pain  des  Saints; 
que  celui  qui  eflpur  de  péchés  s^ en  approche  ; 
mais  que  celui  qui  ejl  fouillé  dépêchés  s^en 
éloigne ,  de  peur  que  Dieu  ne  le  fhudrçie  : 
pour  moi  je  me  lave  lesmairis  de  fon  péché* 
Alors  les  hommes  s'avancent  vers  le 
Sanâuaire ,  &  reçoivent  la  Communion 
fous  les  deux  efpeces.  Le  Prêtre  va  en- 
fuite  la  porter  aux  femmes  qui  fe  tien- 
nent dans  la  place  oh  elles  ont  entendu 
la  Meffe  ,  &  il  leur  pré{ente  la  feule  ef- 
pece  de  pain,  fur  lequel  av^nt  de  com- 
munier lui-même,  il  a  fait  deux  croix 
avec  Tefpece  du  vin,  la  première  de  fon 
doigt  qu'il  a  trempé  légèrement  dans  le 
Calice ,  la  féconde  avec  PHoftie  qu'il  a 
auffi  trempée  légèrement. 

Comme  ils  n'ont  point  la  coutume  de 
garder  l'Euchariftie ,  fi  quelqu'un  tombe 
en  danger  de  mprt ,  on  dit  lai  Meflfe  pouf 
lui  à  quelque  heure  que  ce  foit  du  jour 
ou  de  la  nuit,  &  on  lui  porte  le  Viatir 
(Due  en  la  feule  efpece  du  pain ,  fur  le-? 
iquel  ont  été  faites  les  mêmes  croix 
comme  pour  la  communion  des  femmes. 
Un  refpeâ  mal  entendu ,  &  la  crainte 
des  accidens ,  ont  fait  ceffer  parmi  eu^ 
la  çputuine  qui  s'obferve,  non-feiHe- 
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Inenf  dans  r£gUfe  Romaine  >  mais  dans 
toutes  les  Sociétés  différentes  des  Chré- 
tiens d'Orienté,  de  garder  rEucWiftie* 
Ils  font  à  ce  fujet  un  conte  y  qui  fe  rap- 
porte ici. 

. .  Un  ferpent  ^  difent-ils ,  fe  gUffa  dans 
lui  coffre ,  ôii  KEuchariilie  .  avoit  été 
mife ,  &  la  mangea  plufx^ius  fois  de  fuite. 
Sur  quoi  le  Patriarche  ayant  été  confulté, 
ordonna  qiie  le  ferpent  feroit  coupé  en 
morceaux  ,  &. que. chacun  des  Prêtres  , 
qui  avoient  .  confacré ,  mangeroit  fon 
morceau  :  ils  en  moururent  tous ,  &  les 
autres  n'ont  pas  voulu  depuis  ce  temps- 
là  s'expofer  à  im  femblable  danger.: 

.  Touchant  le  Sacrement  de  Pénitence  , 
c'eft  encore  une  entière  conformité  de 
créance  ^vec  nous ,  avec  la  différence 
du  rit  &  de  Tufâge,  Ils  fe  croyent  obligés 
à  la  cbnfeflîon  auriculaire  j  &  à  déclarer 
feurs  péchés  félon  les  efpeces  &  le  nom- 
bre* La  Cohfeffion  jïîhie ,  le  Prêtre  récite 
iiir  le  Pénitent  une  Oraifon^  qui  fé  dit  au 
commencement  de  leiu*  Mèffé  pour  de- 
Hfiander  à  Dieu  le  pardon  &  la  rémiffion 
des  péchés  :  mais  au  lieu  qu'à  la  Meffe  elle 
jfe  dit  généralement  pour  Je  Prêtre  qui  va 
célébrer, §ç pour  le  peuple,  elle  eftiçrref- 
tr.einte  au  Pénitent,  en.y  changeant  quel- 
ques mots.  Le  Çohfeflfeur  ajoute  une  fe-, 
Tomcir^  V 
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eon Je  OtmSoti  9  qu^ils  nomment  hénêSd 
ûcsifU  qui  terieAt  à  celle  que  nous  pro« 
nonçons  après  rabfolution.  J'appelle  diffé» 
rence  ée  nt,.  cette  forme  déprécatoire 
dont  fe  fervent  les  Coptes^  de  même 
que  les  Grecs  pour  donner  Tabiblution» 

J'ai  voulu  m*éclaircir  &  n^enquerir  des 

êtres  Coptes^  fi  dans  radminiftradon 
de  ce  Sacrement  ils  n'expriment  rien  en 
termes  abfolus  ;  ce  que  )'en  ai  appris, 
c'eil  que  le  Pénitent  avant  que  de  le  re« 
tirer  dit  :  J*ai  piché ,  mon  Pétt^  dennei^ 
Moi  tiibfoUuion  ;  &  que  le  Prêtre  lui  ré^ 
pond  :  S<^€{  dtfous  dt  fous  vos  péchés. 

A  regard  des  pénitences  ^  les  Confei^ 
feufs  n'imppfent  que  quelques  prières  à 
ceux  quienfçavent ,  quelques  profteroa* 
ticHis  qui  font  parmi  eux*  u  un  ufa^e  firé« 
quent ,  quelques  jours  de  jeûné,  qui  d'ail^^ 
leurs  font  prèfcrits.  Ordonner  des  jeûnes 
extraordinaires,  ce  feroit,  dUent-*ils,  raire 
cphnoître  que  celui  qui  s'eil  confeflé, 
eil  pécteur  ;  ce  (etoit  donner  atteiptt 
w  lecret  de  la  Confeffion* 

Leur  pratique  à  l'égard  de  l'uâge  que 
les  Confefleurs  doivent  faire  du  pou*» 
Voir  d'abfçudre,  eft  bien  différente  de 
k  nôtre.  Notre  pratique  eft  de  4iffér6f 
rabfolution  aux  pécheurs  d'habitude  U 

fujets  ^  1»  rechute,  fif  de  Is  r^Met  ibtoj 
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lument  à  ceux  qui  font  dans  roccafion 
prochaine  d'oflfenfer  Dieu  :  celle  des 
Confeflfeurs  Coptes  eft  de  Taccorder  à 
tous  leurs  pénitens  fans  difcernement» 
S'en  préfente-t-il  un  coupable  de  plu- 
fieurs  rechutes  &  engagés  dans  Poccafion 
prochaine  d'eir  faire  de  nouvelles,  ils 
croyent  avoir  fatisfait  à  leur  devoir  de 
lui  demander ,  fi  véritablement  il  fe  re- 
pent  d'avoir  péché ,  &  sHl  eft  dans  la 
réfolution  de  ne  plus  pécher  ;  ils  lui  dé« 
clarent ,  que  s'il  n'eft  pas  bien  difpofé  ^ 
ils  s'en  lavent  les  mains ,  &  auflîtôt  ils 
lui  donnent  l'abfolution*  Ils  fe  croiroient 
eux-^mêmes  ,  difent-ils  ,  coupables  de 
péché,  s'ils  ne  déferoient  pas  au  témoi- 

Îrnage  du  pénitent  fur  la  difpofîtion  de 
on  propre  cœur;  &  ils  ajoutent  que  le 
Sauveur  a  ordonné  à  faint  Pierre  de 
recevoir  toujours  ceux  qui  s'adrefle- 
roient  à  lui  pour  obtenir  le  pardon  de 
leurs  péchés  :  enfin ,  ils  exaltent  la  mifé* 
ricorde  du  Sauveur  ,  fans  faire  craindre 
farigoureufe  juftice.  La  miféricorde  de 
Dieuieft  la  grande  reflburce  des  Coptes  ^ 
ils  s'en  font ,  pour  ainfi  dire ,  un  retran- 
chement 9  oii  ils  fe  jettent  dès  q\\e  vous 
les  preflez  fur  la  Religion.  Leur  dites- 
vous  qu'ils  ont  des  erreurs  pernicieufes  ? 
qu'ils  entretiennent  im  fchifme ,  qui  lei 


fëparant . de  TEgl ifp, Ç^tholi^uç ,  les  xnH 
hors  de  lavple  çî>i  falvH  ?  i^u'iV  ie  pri» 
vpnt  du  friiif  des  Sàçreinens  par  les  abus 
qu'ils'  y    coaimjett?nt  ?  ils  n'entreront 
point  en  dKpiite  ^yeç  vous  ,  mais  ils  fe 
rêtrancl^erpnt  .ttans  le\jfc  axiome  ordl- 
naire ,  pUue^'miJh-icordiquxA{fa\ii  pour- 
tant avouer. qu'à  Tégard^des  pécheurs 
fcandaleux,  les  Çônfélfeurs  «  m'arquent 
plus  de  ferpieté  ;  les  obligeant  dVccom;» 
pîir  la  pénitence  ou  entière ,  ou  en  part 
tie ,  avant  que  de  leur  accorder  Tabfot 
Intîon  :  mais  f*èft  un  cas  qui  ^rriyg  ra- 
rement. Ils a^iffènt encore  de  m^meavec 
ceux  qui  entretiennent  des  inimitiés,  &Ç 
ils  les  renvoyértt  fe  réçonçiViçr- 

Ayec  cette  indulgence  exceffive  des 
Confcfleurs ,  pourquoi .  s'adrefle-t-on  fl 
rarement  à  eux  ?  Il  y  en  ^  pliifieurs  rai? 
ions, plus  mauvaifés  tes  unes  quejes  au- 
tres. L^s  M£^4i:Aér5pfétextentlèurs  opcur 
pations^;leiir  alS'duité  auprès  .des.  Puifr 
fances,  dont  ils  adminifl'rent  les  affaires  : 
le  fimple  peuple  s'exçufe  fur  fon  travail 
&  fur  fa  pauvreté  ;  s'ils  manquent  d'ha- 
bits propres ,  s'il  leur  eft  arrivé  quelque 
fujetd*affliâion,  enfin  4ans  les  oçcafioris 
ôhnous  recourerionsà  1.^  Cpnfeffionpour 
y  chercher  de  la  cpnfolatipn'^  ils  s'enre? 
,tirent,  Le3  femmes  n*en  approchent  pa^ 


J      * 

:  &-cUrieufeij,  'j(èi 

\>lls  foiivént  ;  elles'font  toujours  rérifer- 
biées'au  lo«y  ;1^,Ms  h'iffiftènt  même 


tybitPcè'^^de forftlpfe'  plus  dévotes.  Enfin , 
»lés  jéiiries  p((*rf6rrrie^;  foit  garçons  ,  foit 
'.  filles  ^  ire  *coiiimen<îertt  guère  à  fe  confef- 
•  fer  &.à  communier j  (Ju*ils  n'ayent  atteint 
râgédeTeize  ans^  de*  dix  huit  ans  ;  & 
c'efli  Qrdinaiî-eme nt  au  temps  qii*ils  fei 
'  marient.  'J*ai  parlé  dès  petits  Diacres  qui 
'  fermenta  laMeffe  &y  communientron  ne 
les  oblige  pas  à  fe  confeffer.  D^ailleursî 
perfonne  ne  lés  excite  à  fréquenter  les  Sa- 
i^remfens ,  &  fie  leuf  en  fait  eonnoître  & 
*lè  prix  6c  le  fruit  ;  ils  couléht  donc  leurs 
]ôirr$  -dans  une  ignorance  qui  produit 
en  eux  lïnfenfibihté  &  la  nonchalance^ 
A  ces  raifons   qiti  reridérit  les  Con- 
feffions  rares  ,  On  peut  véritablement 
en  ajouter  une  autre  d'intérêt.  A  là  vé- 
Hté  tous  les  Prêtres   Çpptes ,  comnie 
On  m'en  a  affuré.,  n'exigent  point  o.uver-» 
tement  de  Targeiit  de  leurs  péniteris  pour, 
les  entendre  &  pour  les  àbfoiidré ,  maïs 
on  fçait  que  c*eit  k  coutume  de  leur  en 
donner  ;  ils  font  pauvres  pqur  la  plu- 
part,  &  1  oit  fe  fait  un  devoir  de  recon- 
noîtré  la  peiné  qu'ils,  prennent  &  \e 
temps  qifiis  emploient,    . 

,-  -  '  V  11  j 
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Je  parle  de  peine  &  de  temps  t  ce  n^eft 
pas  qu'ici  les  Çonfç^eiHrs  aient  à  le 
plaindre  d'être  accablés  d'une  foule  de 
pénitens  ;  un  feijl  pénitent  leur  çft  ordi- 
nairement une  pénible  &  longue  occtt- 
patioii.  £ft-ce  pour  le  mieux  di^ofer  ^ 
rinflruire ,  l'intertoger  y  l'exhorter  r  No»  ^ 
c'efi  pour  lui  donner  en  même  temps  le 
Sacrement  que.  nous  appelions  de  î'Ex- 
trême-Onâion  ,  &c  qu'Us  n'pnt  garde 
•  d'appeller  ainfi ,  maisfeulenïentlafainte 
onâion ,  &  plus  ordinairement  kandil  ^ 
c'eftà-dire ,  lampe  :  vous  verrez  bientôt 
l'origine  de  ce  nom.  Ils  ne  désavouent 
pas  que  S.  Jacques  a  recommandé  ce 
Sacrement  pour  les  malades  :  mais  dif^ 
linguant  trois  fortes  de  maladies,  celles 


que 

utile  pour  toutes  :  vous  fçavez  que  le$ 
Grecs  en  ufent  de  même» 

Voici  de  quelle  manière  ils  adminis- 
trent ce  Sacrement.  Le  Prêtre  après  avoir 
<lonné  l'abiblution  au  pénitent ,  i^  Eût 
aiSifter  d'un  Diacre.  U  commence  d'à- 
bord  par  des  encenfemens ,  &  prend  luie 
lampe  dont  il  bénit  l'huile  >  &  y  allume 
une  mèche.  Enfuite  il  récite  fept  oraî- 
fôns,  qui  font  interrompues  par  autant 
de  leçons prifes  de  l'Epitre  de  S.  Jacques» 


.&  dWtrés  endroits  de  l'Ecrltmte;  c'eft  le 
Diacre  qui  les  lit.  Enfin  le  Prêtre  pateiâl 
de  l'huile  bénite  de  la  lampe  ^  &  en&it 
Mti^  onâdon  fur  le  front  9  difknt  :  Dim 
¥ous  guérie  au  nom  di^Pere  ^  &  du  FUi^ 
&  du  Saint  Éfprit.  Ce  n'eâ  pas  UHXt  j  il 
iàit  une  femblable  onâion  à  fous  tes 
a0iAans  ^de  peur ,  difent*ils ,  ique  le  malin . 
eferit  ne  pafle  à  quelqu'un  d'eux  ^  tant 
eft  grande  leur  ignorance^  Selon  k  Ri'* 
tuel  ils  peuvent  être  fept  Prêtres  à  a4» 
mlniûrer  le  Sacrement  ^  &  alors  chaque 
Prêtre  allume  fa  mèche  &  dit  fon  oraiiom 
Si  c'eû  un  Evêque  avec  fix  Prêtres  affif- 
.  tans  9  il  lui  appartient  d^aUumei:  fept 
mèches  &  de  dire  les  fept  oraifons ,  ic 
les  Prêtres  li&nt  feulemoit  les  leçons* 
Ceft  toujours  la  même  cérimonie ,  foit 
qu'elle  fe  faffe  à  l'Eglife  après  la  Con<; 
^flion  9  ou  au  logis  des  malades« 

h^s  Coptes ,  conformément  aux  Grecs, 
ne  reconnoiflent  d'Ordres  facrés  que  le 
I>iaconat  ^  la  Prêtrife  &  l^pifcopat.  Les 
Soudiacres  n'entrent  point  dsms  le  Sanc-* 
tuaire  y  &&  tiennent  à  la  porte ,  oiitte 
lifent  les  prof^ties  &  lès  Epîtres^M^ù 
vient  qu'on  les  nomme  communément 
Diacre  des  Efntres ,  à  la  différence  des 
'Diacres  de  l'Evangile.  De  tous  lesOrdres 
mineurs  Us  n'ont  que  celui  de  leâews* 

V  iy 
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L'ordînatloti  eft  accompagnée  Je  treSli 

"belles  prières  que  j'ai  lues  avec  édifica* 
tion  :  elle  finit  par  la  communion  &  p» 
une  exhortation  que  fait  TEvêque  à  ceux 
qu*il  a  ordonnés*,  les  avertiffant  de  s'ac- 
quitter fidèlement  desdevoirs  que  Tordre 
qu'ils  viennent  de  recevoir  leur  impofe» 
Je  ne  toucherai  ici  que  ce  qui  me  parok 
cffentiel. 

Pour  les  Leûeurs ,  TEvêque  leur,  iàit 
fur  le  front  quelques  fignes  de  croix  avet 
de  l'huile  bénite  ^&  leur  préfente  le  livre 

.  des  Evangiles  y  qu'ils  fe  mettent  fur  la 
poitrine.  Il  fait  les  mêmes  fignes  de  croix 

^aux.SoiiBdiacres,&  leur  pafie  fur  l'épaule 
ui>6  éfpece  de  ceinture  ,  à -peu -près 

.  comme  nos  Diacres  portent  l'étole. 
k  ux  Diacres ,  après  les  fignes  de. croiif 

•  fur  le  fi*ont  avec  de  l'huile  bénite  ,  &  la 
ceinture  paflee  fur  l'épaule ,  il  leur  im- 

,  pofe  les  mains  iur  la  tête  9  &  faifdnt  le 

:  ligne  de  la  croix ,  il  dit  :  nous  vous  appela 
ims  àldfaînu  Eglifi  de  Zfiac.  L'Archi* 
.diaidre*  a^ûte ,  prononçant  le  nom  de 

r  celui^qui  eft  ordonné  zun  td^  Diacre  de 

Ja  faime  Eglife  :de  Dieu.   Et  l'Evoque 

réitérant  trois  fignes  de  croix  fur  le  front, 

,  lui  dit'Zf  Nous  i  vou^  appidlons* ,  un  ulj 

.  'Diacre  au  faint.  autel  du  Saint  ,  au  nom   . 

.  du  Père  ^  &  du  Fih  ^  6t  du  Saint  Efprit. 
L'ordiûation  des  Prêtres  n'eft  guères 
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'différente ^^  \\ n*y  â  prefquef  qu*à  chan- 
ger le  mot  de  Diacre  en  celui  de  Prê- 
tre ^  rArchi  diacre  ^it  :  Un  td  y  Prêtre  de 
la  fairîte  Eglifc    de  Diea  ,  &  TEvêque 
répond  :   Nous  vous  appelions^  un  tel , 
Prêtre  au  fàitit' Aiitel  du  Saint  y  au  nom  du 
'  Pire  y  &  du  Fils'y  &  diï Saint --Efprit.  Ce 
qvi*il 'y; aide  particulier,  c'eft  qu'avant 
la  communion,  TEvêque  tenant  THoftie 
d\in  tôté  ,  la  fait  tenir   de  l'autre  au 
nouveau  Prêtre  ,  il  prononce  la  confef- 
fion  de  foi,  &  le  nouveau  Prêtre   la 
prononce  avec  lui  ;  il  lui  donne  la  com- 
munion fous  les  deux  efpeces,  &  après 
avoir  récité  quelques  paroles  de  TEvan- 
gile  de  faint  Jean ,  il  fouffle  fur  lui  en 
difant  :  Receve:^^  le  Saint  EJprit.  Ceux  dont 
'  vousaure^  remis  les  péchés  ,  leurs  péchés  leur 
font  remis  ;  6*  ceux  dont  vous  aure[  retenu 
'les  péchés  y  leurs  péchés  font  retenus,  Seloa 
ce  que  fai  pu  tirer  d'yeux  en  les  inter- 
rogeant, ils  font  confifter  Teffence  de 
Tordination,  en  ce  que  TEyêque  donne 
THoftie  à  tenir  au  nouveau  Prêtre. 

Ceft  à  peu  près  la  même  cérémonie 
pour  l'ordination  des  Evêques,  finoa 
que  l*Evêque  confécràtëur'  dit  :  Nous 
vous  appelions  ,  un  id.,  Evêque  à  t Eglifc 
.  des  ■  ofthddo}xes  -Jtune  'telle  ville  ,  qui  fert 
^  JefuS'CJmft^  au  nom  duPere^  &  du  Fils  j^^ 
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&  du  SaintrEfprit.  Enfuite  il  lui  met  Te 
livre  des  Evangiles  fur  la  tête,  lui  fait 
tenir  THoftie  de  fon  côté  >  &  réciter 
la  confeflion  de  fei  ^  il  le  communie, 
il  fouffle  fur  lui  en  difant ,  comme  au  i 
Prêtre  r  Rcc€vc[  U  Saint  -  Efptu. 

J'ai  déjà  dit  que  les  Coptes  ont  beau* 
coup  de  refpeft  &  peu  d'empreflement . 
pour  le  Sacerdoce,  dont  les  fondions 
ne  font  pas  lucratives ,  &  ne  s'accom,-» 
modent  pas  à  la  néceffité  où  ils  font  de 
gagner  leur  vie  par  le  travail.  En  effet , 
un  Prêtre  ,  outre  le  temps  que  lui  em- 
porte Tadminiflration  des  Sacremens,. 
efl  obligé  tous  les  jours  de  réciter  un 
office  plus  long  qiie  le  nôtre ,  &  divifé 
comme  le  nôtre  en  Matines  ^  Prime  y 
Tierce,. Sexte ,  None ,  Vêpres  &  Com- 
piles, il  efl  vrai  aue  comme  cet  office 
efl  tous  les  jours  lé  même  ,  ils  le  ^ênt 

1>ar  coeur*  Celui  des  Evêques  efl  plus 
ongy  &  celui  duPatriarcoe  eil  encore 
iplus  long.  Les  Diacres  ont  auffi  le  leur^ 
mais  beaucoup  plus  court» 

Ils  n^)nt  que  trois  Méfies,  fçavoir  dé 
faintBafîle,  de  iaint  Grégoire  ,  de  faint 
Cyrille  :  la  première;  eft  la  pluscourte  » 
&  celle  qu'ils  difent  ordinairement  y  fe 
contentant  de  dire  une  fois  Tan  chacune 
des  deux  autres.  Bs  la  difeatle^Diman» 
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i^es  &  les  Fêtes ,  qui  font  tfn  aitfer  gràhd 
nombre  ;  ils  la  difeot  auffi  dans  les 
grandes  EgUfes  les  Mercredis  &  les  Ven- 
dredis ,  &  tous  les  jours  de  leurs  Carê- 
mes. Au  reAe ,  ils  s')r  préparent  avec 
grand  foin.  Le  Samedi  &  la  veille  des 
Fêtes  y  vers  le  coucher  du  foleil ,  ils  fe 
rendent  à  r£gliie  pour  n'en  fortir  quV 
près  laMeiTe,  &  ils  paflent  une  bonne 
partie  de  la  nuit  à  pfàknodier.  Il  y  .a 
même  des  laies  qui  s'y  renferment  avec 
eux* 

Il  ne  me  refie  plus,  noon  Révérend 
Père,  qu'à  vous  expo&r   ce  qui  con- 
cerne le  Mariage.  A  la  feule  leâure  du 
Rituel  on  eft  bientôt  convaincu  que  les 
Coptes  le  reconnoiiTent  pour  im  véri« 
table  Sacrement ,  t£>utes  les  prières  font 
mention  de  la  grâce  de  Jefus^Chrift  qui 
y  eft  conférée*  Quand  deux  perfonnes 
font  convenues  de  fe  maria:  ^  le  Prêtre 
ie  t^anfporte  au  logis  j  les  interroge  fur 
le»  empêchemens  ,  &  les  fiance  en  réci« 
tant  quelques  Oraifons.  Enûiite  l'époux 
&  répoufe  vont  à  l'Eglife ,  &  k  PrW^  ^ 
après  les  avoir  confeués  &  avoir  récité  " 
de  longues  prières,  leiur  demande  s'il» 
Yeolent  s'accepter  nnitueUementr    |^e 
confeniement  éfant  donné  de  part  ic 
4^^mse^  il  dit  la  MeâSs  ^  les  €xaam^^ 

V  y  vî 
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Voifà   un  Sacrement  célébré    zvtt 
bien  de  la  folemnité  :  il  ferolt  à  fouhai- 
ter  que  dans  la  fuite  les  Coptes  en  révé- 
raffent  mieux  la  fainteté,  &  qu'ils  en 
connuffent  plus  particulièrement  l'enga- 
gement, ou  plutôt  qu'ils  s'y  aftrèigniC- 
fent.  Cxlx  ^  non-ftulement  en  cas  d'adul- 
tère,  niais  pour  de  longues  infirmités, 
pour  des   antipathies  &  des    querelles 
dans  le  ménage ,  &  fouvent  par  dégoût , 
ils  coupent  le  nœud  facré  du  mariage; 
&  la  femme  en  cela  fe  donne  la  même 
licence  que  le  mari.  La  partie  qui  pour- 
•  fuk  la  diffolution  de  fon  mariage  sV 
dreffe  d^abord  au  Patriarche  ,  ou  à  ion 
Evêque ,  pour  là  lui  demander  :  &  fi  le 
Prélat  ne  peut  la  dlfiTuader ,  il  l'accorde. 
La  même  partie  retourne  demander  la 
permiflîon  de  contraôer  un  autre  ma- 
riage', &  rpbtient   affez   aifément.  Si 
pourtant  il  arrive  qu'ils  n'ayent  à  allé- 
guer que  des  raifons  fi  frivoles ,  qu'avec 
toutes  leurs  ifnportwnités  ils  ne  puiffent 
les  faire  recevoir  ,  ou  que  malgré  le 
refus  du  Prélat  ils  trouvent  un  Pi-être 
d'affez  bonne  compofiti on  pour  les  ma- 
rier ,  ils  en  font  quittes  pour  être  ex- 
clus de  la  participation  des  Sacremens 
pendant  quelque  temps.  Enfin  fi  tout  leur 
eft  contraire,  Patriarche,  Evjquês,  Pr4: 
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très ,  ils  fe  pprtent  à  une  étrange  e:rtré- 
xnité  ;  ils  vont  devant  le  Cadis  ou  Magif- 
trat  Turc ,  font  rompre  leur  mariage ,  & 
en  contrarient  un  autre  à  la  Turque^ 
qu'ils  nomment  Cheré,  mariage  de  jus- 
tice. Ceft  la  crainte  de  les  voir  aller  à 
cet  excès,  au  mépris  de  TEgllfe,  qui 
fait  plier  le  Patriarche  &  lesEvêquesf, 
.&  qui  extorque  d*eux  les  permiffions 
qu'on  leur  demande.  Cependant  on  m^a 
affuré  que  les  exemples  de  diffolution 
de  mariage  ne  font  pas  frequens ,  &  que 
les  perfonnes  qui  ont  de  la  piété  en  ont 
horreur ,  fur-toût  de  ceux  oîi  le  Magif- 
trat  Turc  intervient* 

Pour  fatisfeire  à  toutes  les  demandes 
que  vous  m'avez  faites,  mon  révérend 
Père,  touchant  Tufage  des  Coptes  dans 
l'adininiftration  des  Sacre  mens;  j'ai  en- 
core à  ajouter  deux  de  leurs  pratiques, 
qui  femblent  avoir  quelque  rapport  au 
Baptême. 

La  première  eft  en  ménioire  du  Bap- 
tême de  Jefus  -  Chrift.  Ils  ont  en  qiiel- 
^  ques  -  unes  de  leurs  Eglifes  de  grands 
baflîns  ou-  des  lavoirs  qu'ils  rempliffent 
d'eau  le  jour  de  l'Epiphanie  :  le  Prêtre 
la  bénit ,  y  plonge  lés  enfans ,  &  le  peu- 
ple s'y  jette  ;  quelques  -  uns  fe  conten- 
.  tent'  de  felâver  les  mains  &  k  vifage» 


Au  dé&ut  de  lavoir  ^  le  Prêtiie  bénif 
l'eau  dans  de  grands  plats ,  &  chacun  ea 
prend  pour  fe  laver  de  même  les  main» 
&  le  vifage^  On  m'a  dit  qu'à  la  campa« 
^ne  &  fur  les  b€>rds  du  Nil  la  bénédiâion 
ie  fait  fm-  la  rivière  même^  oti^  le  penpie 
fe  baigne  enfuite  9  &  que  plufieurs  Ma* 
liometans  s'y  baignent  auffi,  à  l'imitaf- 
tion  des  Cbrétiens.  Comme  les  Etlûo* 
piens  ont  une  femblable  pratique,  c'eft 
ce  qui  a  pu  donner  lieu  de  les  acccufer 
de  renouveller  le  BapcênK  le  jour  de 
l'Epiphanie* 

La  féconde  pratique  que  j'ai  à  vous 
expliquer  ,  c'eà  k  Circoncifion  qu'ils 
ont  prife,  non  pas  des  Aiifs,  mais  des 
Mahometans ,  comme  je  l'ai  déjà  remar- 
qué ;  c'efl  pourquoi  on  ne  peut  leiur  en 
parler;,  qu'on  ne  le»  &fle  rougir.^  Comme 
yt  m'en  entretenois  un  jour  avec  un; 
Mebacber  eftimé  de  toute  la  nation 
pour  fa  capacité  ^  &  auquel  les  Prêtres 
même  me  renvoient  poiur  répondre  à 
mes  queffîons  :  Tent\  pour  cmtam^  me 
dit-il  f  fU€  la  Circoncyian  êfi  parmi  nwf 
Je  caraSere  honteux  de  notre  efclavage  fous 
les  Mahometans  ;  auffi  nous  nous  en  difp^vh 
fons^  &  elle  nUj^  pibts  uftéc  fue  parmi  des 
ignorans.  En  effets  il  n'eft  pas  «laioie*- 
«ant  wdinaîre  ^u'au  Cm^  &Sk  ^CQOÇÎfç  • 


les  enfiins ,  &  Ton  m'a  dît  qiie  le  Pa-^ 
triarchc  Ta  déferwJa  ;  on  m'avoit  même 
promis  de  me  faire  voir  le  décret  qu'il 
a'&it  à  ce  fujet»  Mais  on  m'a  dit  aufli 
que  ce  caraûere  honteux  s'imprime  en- 
core à  la  campagne  >  &  fur-tout  dans  I^ 
haute  Egypte. 

Je  fçai  qu'Hérodote  ,  pîodbre  ^de 
Sicile  ,  Strabon,  Clément  d'Alexandrie , 
Philon ,  mettent  la  Circôncifion  entre 
les  autres  coutumes  des  anciens  Egyp- 
tiens ;  mais  s'imaginer  que  de  ces  anciens» 
Egyptiens  elle  fe  foit  continuée  jufqu'aux 
Coptes  feiu-s  defcendans  ^  c'eft  ce  qui 
n'eu  nullement  foutenable..Tant  de  faints- 
&  d'auteurs  eccléfiaftiques  qui  ont  fleuri 
en  Egypte  n'en  ont  jamais  parlé^Origene^ 
dan»  le  cinquième  livre  contre  Celfe  ^ 
déclare  expreffémem  quec'eft  une  chofe 
défendue  aux  Chrétiens;  &  en  l'homélie 
troifieme  fur  la  Genefe  ^  il  e^lique  fort 
au  long  que  la  CirconcUion  figurée  par 
celle  d'Abraham  eft  toute  fpirituelle.  H 
feroit  inutile  de  s'arrêter  iur  im  jjoint 
5[ue  perfonne  ne  conteflera  ,  &  qui  n'» 
îamais  été  rejMroché  aux  Chiétiens  d'E* 
gypte  que  depuis  l'irniption  des  Sarra- 
£insv  Ces  Infidèles  conquirent  un  fi  beau 
pays  en  moins  de  trois  ans  »  y  étant  en- 
trés en  63  9  ^  6(  ayant  pris  Alexandrie  ^  Ik 
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dernière  place  quî  reftoit  aux  Grecs  cri 
641 .  II  n'efl:  pas  croyable  que  Je5  Egyp- 
tiens ,  afin  de  gagner  les  bonnes  grâces 
de  leurs  nouveaux  maîtres  ,  fe  foient 
au$-tôt  &  de  concert  déterminés  à  les 
imiter  dans  la  Circoncifion  ;  &  il  paroît 
,par  une  hiftoire  que  raconte  Abu Ibaca- 
rat,  qu'elle  n'étoit  pas  encore  généra- 
lement reçue  en  830  ,  gue  Joieph  fiit 
élu  Patriarche;  car  ce  Patriarche  confacra 
pour  l'Ethiopie  un  Evêque  nommé  Jean , 
ui  y  étant  arrivé ,  eut  beaucoup  à  fouf- 
rir,  parce  qu'il  n'étoit  pas  circoncis, 
ou  plutôt  parce  qu'il  croyoît  ne  Tctre 
pas.  La  première  mention  que  fafle  E!- 
mancin  de  la  Circoncifion ,  efl  {o\is  le 
Patriarchat  de  Macaire  II ,  élu  Tan  1 102 , 
qui  changea  Tufage  de  ne  circoncire  les 
,enfans  qu'après  qu'ils  avoient  été  baptî- 
.fés,  &  qui  ordonna  qu'ils  le  feroient 
gavant  le  3aptême. 

La  Circoncifion  paflTe-t  elle  parmi  eux 
pour  une  aftion  de  Religion  ?  leur  Rituel 
ieinble  le  faire  entendre  parles  mots; 
La  Circonâjion  dis  tnfans  des  Coptes  e^ 
une  coutume  du  pays ,  par  laquelle  ils  font 
attachés  d^un  lien  plus  étrçfk  .\^  quoiqu'il 
n'y  feit  pas  dit  exprefiçment,  qu'ils  foTit 
attachés  à  Dieu  ,  c'eft  néanmoins  où  fe 
f^ns  conduit  naturellémèrtt.  Toutefois  ib 
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Vietit  fortement  d*y  reconnoître  autr'e 
chofe  qu'une  coutume  du  pays  ;  &  en 
effet  les  Mîniilres  de  l'Eglife  n'y  inter- 
viennent point ,  &C  il  n'y  a  aucune  oral- 
fôn  prefcrite  pOur  cette  cérémonie. 
Quand  la  coutume  a  été  introduite  ,  me 
difoit  le  Mebacher ,  on  a  cherché  à  en 
cacher  la  turpitude,  &  à  rautorifer  par 
de  mauvaifes  raifons; 

Comme  j  avois  lu  dans  un  autre  de 

leiu's  Rituels ,  que  le  huitième  jour  après 

la  naiffance  d'un  enfant ,  le  Prêtre  alloit 

au  logis  réciter  l'Evangile  de  faint  Luc  , 

chap.  !•  Le  huitième  Jour  étant  arrivé, (ju^ il 

fallait  circoncire  C enfant  ^  il  fut  nommé 

Jefus  ;  j'y  foupçonaSai  du  myftere ,  &  Je 

•  m'en  expliquai  à  un  Prêtre.  Je  vois  \  m« 

-  répondit-il  avec  émotion  y  que  vous  vou^ 

U[en  venir  à  la  Cifconcijion^  SielUfepra^ 

tique  encore  pa^  quelques  ignorans  ,  à  Dieu 

'  ne  plaife  qu^ aucun  Prêtre  y  ajjijle*  Ave^ 

vous  vu  dam  le  Rituel  quelque  prière  ^  quel* 

quoraifon  qui  y  ait  rapport  ?  Il  e^  vrai 

que  le  huitième  Jour  noàs  allons  en  Utmaifon 

oit  ejl  né  un  enfant ,  que  nous  y  récitons 

V Evangile  avec  des  prières ,  mais  âefl  uni^ 

quementpour  le  nommer ,  à  limitation  &  à 

i honneur  de  timpofition  du  nom  de  Jefus. 

Quoique  les  Coptes  tâchent  de  fe  re- 
trancher fur  la  coutume  du  pays ,  )e  ne 
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laifle  pas  de  dire  que  c'eft  une  Cùïitatht 
fuperuitieufe  &  inexcufable.  Les  termes 
du  Rituel  èi  un  plus  étroit  auaclumêiu  £otà. 
leur  condamnation^ 

Je  croîs  que  de-là  efi  irenue  une  atitre 
Coutume.  Se  voyant  ainfi  con^ndus  avec^ 
.les  Juifs  &  les  Mahométans ,  &  voulant 
fe  diftinguer ,  ils  fe  marquent  une  croix 
iarlt  bras  ;  ils  fe  font  piquer  la  peau  avecf 
une  aiguille ,  &  mettent  defliis  ou  du 
charbon  broyé ,  on  de  la  poudre  ^  qui 
laiiTe  une  marque  ineffiiçable ,  qu'Us  ne 
manquent  pas  de  montrer  quand  <m  leur 
demande  s  ils  font  Chrétiens^ 

Ceft  fans  raifon  qu^on  a  dît  qtie  les 
Coptes  obfervent  le  Sabat  :  je  les  vois 
tous  occupés  à  leur  travail  en  ce  pur 
comme  dans  les  autf  es  jours  de  la  fe- 
iraine ,  &  ils'ne  le  quittent  que  le  Dîr 
manche  &  les  Fêtes. 

Pour  ce  oui  eft  du  ilang  des  animamc 
&  de  ta  chair  des  animaux iuffi>qués,  îi 
eâ  vrai  qu'ils  s'en  abfliennent  ;  les  uns 
feulement ,  parce  qu'ils  ont  vu  dès  Peri- 
^nce  que  chez  eux  on  n'en  mangeoit 
point;  les  autres^  parce  qu'ils  eftiment 
cette  efpece  de  nourriture  mal-fàine: 
enfin  les  autres  prétendent  que  le  pré- 
cepte des  Apôtres  de  s'en  abftenir ,  s'é» 
tead  au  temps  préfent» 


Des  \iiages  des  Coptes  je  pafTe  à  leui^ 
créance.  Le  point  capital»  &  fur  lequel 
ils  font   intraitables,  eft  de  ne  recon-^ 
noître  en  Jefus-Chrift  qu'une  feule  na- 
ture ,  une  feule  volonté  ^  une  feule  ac- 
tion ,  comme  une  feule   perfonne^  Bs 
ne  peuvent  entendre  parler  du  Concile 
de  Calcédoine ,  de  faint  Léon ,  de  l*Em- 
pereur  Marcien  :  ils  les  ont  en  horreur, 
&  les  chargent  d'anathêmes»  en  leur 
reprochant  d'avoir  fortifié  ITiéréfie  de 
Neftorius.  Quand  après  cela  on  vient 
à  examiner  quel  eft  dans  le  fond  leur 
fentiment^  foit   qu'on   cherche  à  s*en 
éclaircir  par  leur  profeflion  de  foi,  ou 
qu'on  confulte  leurs  auteurs,  ou  qu'on 
les  interroge  eux-mêmes  :  on  ne  peut 
pas  f  qu'on  ne  foit  affligé  de  voir  fe 
mélange  qu'ils  font  de  leurs  erreurs  avec 
des  vérités  catholiques. 
.    Voici  quelle  eô  la  profeâîon  qulls 
font  avant  de  communier.  Je  crois ,  je 
crois  y  je  crois  ^  &c.  je  confejft  jufqî!au 
dernier  foupir  y  que  f^efi  ici  U  corps  Wvi- 
fiant  que  votre  Fils  unique  Notre^Seigneur 
&  notre  Dieu,  notre  Sauveur  Jejus-Chrifi 
a  pris  de  Notre-Dame  la  Mère  dcDim^ 
pure  &  immaculée  f ointe  Marie  rit  ta  uni 
à  fa   divinité  faps  confufion ,  fans  mi'* 
lange  ^  fans  changements   II  ta  confe^ 
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^énéreufement  devant.  Poncé  Pîlate  :  5*  // 
fa  livré  pour  nous  ak  fàiht  arbre  de  la 
Croix  ^  uniquement  par  fa  volonté.  Je  crois 
que  là  divinité  na  pas  abandonné  Chu^ 
fnanité  un  feiil  moment.  Il  fe  donrfe  pour 
le  falut  &  pour  la  rémijjîon  des  péchés  & 
pour  la  vie  éternelle  de  celui  qui  te  reçoit* 
Je  le  crois  véritablement,  Ainji  fùif-il.  Ils 
croyent  donc  &  ils  confeffent  que  Id 
divinité  &  l'hunianité  font  en  Jefus- 
Chrifl:  fans  confufion,  fans  mélange  ^ 
fans  changenlentrf 

Dans  un  livre  qu'ils  eftiment  beaucoup; 
&  qiii  efl:  intitulé  Pierre  précieufe ,  oti 
toute  leur  doiftrine touchant  les  myfterés 
de  la  Trinité  &  de  Flncarnatiôn  eÔ  ex-^ 
pliquée,  ôri  ïit  Cîes  îiiots  au  chapitre  3  : 
JLe  Fils  de  Dieu  a  pris  un  corps  &  uni 
aille  raifohftdhlt  ^  fait  entiétetrtent  ferriblable 
À  nous  j  à  r exception  du  péché  :  ni  U 
divinité  ri  a  point  été  changée  en  f  humanité^ 
ni  r  humanité  en  la  divinité  :  mais  àhacuHe 
à  gardé  ce  qui  '.lui  étoit  propte^  Il  ny  a 
point  deux  natures  f épatées  aprïstuniori\ 
qui  ne  fouffré  point  de  féparation  ^  cornue 
U  difent  unanimemtrit  lesfaints  Athatiafe^ 
Cyrille^  Epiphanie  Scvere.    • 

Ils  ne  font  paint  de  difficulté  de  dire 
dans  urfe  oraifon  à  là  fainte  Viefge^  que 
JefuS'ChriJt  ejl  confubfanticl  à  fon  Per$ 
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ïilon  fa  divinité  purc.&  incorruptible^  & 
confubfiantid  à  nous  fclqn  fon  humanité 
pure  &  non  diviféc,  Ainfi*  oh  les  voit  enif 
ployer  les  mêmes  termes,  par  îefqiiels 
le  Concile  de  Calcédoine  a  cru  ^fliirer 
nettement  la  diftmftion  dés  deux  na? 
tures.  * 

'  Je  reviens  au  livre  de  la  Pierre  pré-?  * 
cieufe^  parce  qu'il  me  paroît  mériter  at-' 
tention.  L'auteur  rapporte  un  Ipng  paffage 
de  la  féconde  lettre  de  faint  Cyrille  k 
Succeffus  Eyeque  d*Ifaurie^  &  s'attache 
particulièrement  àrexpre}ïîon^'z^/îe/2'^//^r^ 
du  Verbe  incarné,  S aintÇyrille,âit'i\^s\xpri^^ 
mantainji^  nous  apprend  tout  ce  que  nous  de? 
yons  croire: par  ces  mots  une  nature^  il  bannit 
la  divïfion ,  il  exclut  deux perfonncs ,  deux 
natures  féparies^  deux  volontés  oppofées,^ 
'deux  actions  contraires  ;  &  par  ces  autres 
rnots^  du  Vfrbe 'incarné ,  il  rejette  tout  mê-f 
lange  ^  toute  confimon  ,  tout  changement. 
Enïuite  l'auteilr  cite  dans  le  mêitie  fens 
plufieurs  lettrés  que  les  Patriarches  d'A- 
lexandrie &  d'Antioche  fe  font  é(îrits 
en  fïgne  de  communion ,  &  oîi  ils  difent 
anatjieme  à  Marcion,  à  Manés,  à  Apol;- 
rioairè  ,:  à  Ei^tichés,  à  Ne'ilorius.  Et  il 
conclut  que  leurs  pe'rés/les  Patriarches 
ont  ordpnne  de  conjcffer  une  nature  ^  une. 
volonté ^^  une   action  de  Dieii   incarné; 


47^  Lutres  eJlfimics . 

afin  d*ëvlter  par  le  terme  ^unenaatrel 
la  diyifion  dans  laquelle  Neftofius  eft 
tombé.  Enfin,  dans  leurs  livres,  s'ils 
rejettent  deux  natures ,  deux  volontés  , 
deux  aâions  :  ils  ne  manquent  guère  d'y 
ajouter  le  correâif  de  deux  natures  fe- 
parées,  de  deux  volontés  oppofées, 
de  deux  aôions  contraires* 

Dans  la  converfation  ils  s'expliquent 
de  même.  Le  Mebacher  dont  ]z\  déjà 
parlé  9  m'a  avoué ,  qu'il  diroit  volon- 
tiers  ,  cçiU  y  a  deux  natures  en  Jtfus^ 
Chifi  9  en  ajoutant  incontinent ,  m  unt 
fmU  perfmne  &  non  Jcparics.  Ceux  d'en- 
tre nous  9  continua-t-il ,  qui  ont  lu  Sc 
qui  fçavent  quelque  choie ,  n'ont  pas 
coutume  de  dire  iimplemeqt ,  qu'il  n'y 
a  qu'ime  nature  :  ils  s'attachent  à  l'ex*  . 
preflion  de  faint  Cyrille  ,  â^unt  nature 
de  Dieu  incarnée  ^  ou  que  Dieu  a 'une 
nantre  incarnée.  Mais,  en  même-temps,  il 
me  confeilla ,  fi  je  ne  voulois  pas  d'a- 
bord aigrir  les  efprits,  de  ne  point 
parler  du  Concile  de  Calcédoine  &  de 
iaint  Léon. 

M'entretenant  avec  un  Moine  du  Mo* 
naftere  de  faint  Macaire  &  Prêtre,  je 
lui  demandai  premièrement ,  s'il  ne 
croyoit  pas  que  Jefus-Chrift  eft  vérita- 
blement Dieu  9  &  qu'il  a  la  nature  di^ 
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Vîne)  it  puis  s'il  ne  croyoit  pas  que 
JefuS'Chrift  eft  véritablement  homme  &C 
qu'il  a  la  nature  humaine?  Il  n'héfîta 
pas  à  me  répondre  qu'il  le  croyoit 
ainfi.  De  plus»  continuai^je,  ne  croyez- 
vous  pas  que  la  nature  divine  &  la 
nature  humaine  ne  font  en  lui  ni  con« 
fondues j  ni  mêlées,  ni  changées ,  & 

Su'elles  demeurent  ce  qu'elles  font 
'elles-mêmes?  Il  en  convint  encore* 
Voilà  donc,  repris-je  alors,  une  nature 
&  une  nature ,  c'eft*à*dire,  deux  natures 
on  JefuS'^Chnft.  Il  me  nia  ma  confé- 
quence ,  ne  comprenant  pas  ce  que 
c'eft  que  diftinâion  Se  féparation  des 
deux  natures ,  qu'elles  font  diftinguées 
&c  unies,  &  non  pas  une» 

Certainement  les  Coptes  ne  font  pas 
Monophyfites  au  fens  d'Eutychés  :  ils 
difent  hautement  anathême  à  cet  héré- 
tique  infenië ,  pour  avoir  foutenu  que 
les.  deux  natures  après  l'union  Jt  font 
confondues  enfemble ,  pour  n'en  faire  ' 
plus  qu'une ,  ou  que  la  divinité  a  ab* 
iorbé  rhumanité*  Mais  leur  entêtement 
à  foutenir  qu'il  n'y  a  en  Jefus-Chrift 
qu'une  nature ,  une  volonté  &  une  opé- 
ration, eâ  une  héréfie  réelle,  qui  les 
rend  abfolument  inexcufables.  Et  c'eft 

les  y  entretenir;  que  de  leur  paffer  cette 
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ejKpreîîîon,  en  confidération  KÎe  rinfer- 
prétation  qu'ils  femblent  y  donner ,  & 
qiii  en  effpt  n'eft  qu'un  fubterfuge. 

Au  r^fte,  ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui 
cjiie  les  Monophyfit^s  ^  feâateurs  de 
Piofcore  &  rébejles  au  Concile.dc  Cal- 
cédoine ,  ont  commencé  à  dire  qu'en 
Jefus-Chrîft  la  divinité  &  l'humanité  ne 
font  ni  cpnfondues,  ni  inêlées,  ni  chan^ 
gées  ;  qu'il  eft  felcn  la  divinité  coa- 
Uibftantiel  à  fon  Père,  &  que  félon 
l!humanité  il  nous  eft  confubftantieK 
Oiofcore,  au  Conpile  de  Calcédoine^ 
n'évita  pa^  l'anathême,  en  difant  hii- 
ïjxême  anatliême  à  quiconque  foutenoit 
qu'il  s'eft  fait  une  confiifion ,  ou  un 
changement,  ou  un  mélange  des  natures» 
Pierre,  furnommé  Mogfis^  deux  fois 
iptrus  dans  le  Siège  d'Alexandrie,  en 
*  477  &  4  8 1 5  affeâoit  de  parler  de  même , 
lui  qui  étoit  à  la  tête  du  par<ti  ;  &-  ce 
fut  en  fa  faveur,  que  l'Epipereur  Zenon 
.fit  cetÊdit  d'union, nommé JÏ^W/j?/^^ 
condamné  par  le  Pape  Félix  III,  &  dé- 
tefté  des  Catholiques,  quoique  les  mê- 
mes termes  y  fuffent  employés, 

En  quoi  confifte  Théréfie  d^s  .Coptes 
touchant  rincarnation  ?  Ç'eft  que  com- 
me, félon  l'ancienne  Philofophie^  p^r 
Tvinion  phyfique  de  notre  çqrps  &  de 

notre 
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notre  ame,  il  fe  forme  utie  feule  na- 
ture ,  enforte  que  ces  deux  parties  de  ' 
«ous- mêmes  concourent  enfemble  à 
toutes  nos  aâions,  Tame  aux  mouve- 
tnens  du  corps,  le  corps  aux  fentimens 
de  Famé  :  ainfi  les  Coptes  prétendent 
que  par  l'union  hypoftatique  la  divinité 
&  rhumanité  en  Jefus-Chrift  font  de* 
venues  un  feul  principe  aâif  de  toutes 
fes  opérations  ;  de  manière  que  fes  ac« 
lions ,  je  dis  ceHes  qui  répondent  aux 
nôtres  ,  «ne  font  pas  feulement  divines 
par  rexceUence  quMles  tirent  de  la 
divinité,  mais  encore  parce  qu^elles  en 
émanent.  Delà  furvinrent  autrefois  tant 
de  conteâations  entre  les  chéfe  du  parti 
à  Alexandrie  ;  les  uns  foutenaht  en  coi)^ 
féqiience  de  leur  erreur  principale ,  que 
la  divinité  avoit  foilfiert  en  Jefus-Chrifl: 
/ouârant  ;  &  les  autres  pour  éviter  une 
impiété  fi  palpable ,  fe  réduifant  à  nier 

Î[ue  rhumanité  eût  véritablement  fouf-< 
ert ,  ce  qui  étoit  une  autre  impiété. 

Telle  éDoit  Hiéréfie  des  Monophjr- 
iites,  feâateurs  de  Diofcore  &  de  Sé- 
vère ,  telle  ^  encore  c^lle  des  G>ptes: 
ils  l'ont  reçue  avec  les  interprétations 
mitigées  &éblouiflantes,  de  ces  anciens 
ennemis  du  Concile  de  Calcédoine  ^  qui 
«e  cefferent  4e  remplir  Alexandrie  ^ 
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toute  rEgypte  de  féditions,  jufqu'à  et 
qu'enén  le  pefant  joug  des  Mahométaiis 
les  a  contraints  de  fe  tenir  en  repos. 

Quoiqu'ils  aient  de  la  vénération  pour 
Diofcore,  ils  en  ont  incomparablement 
davantage  pour  Severe,  Patriarche  in- 
trus dans  le  fiége  d'Antioche,  Severe  eft 
ici  le  grand  Saint  &  le  grand  Doâeup; 
4Sc  il  a  bien  mérité  parmi  eux  ces  titres 
.de  diitin£Uon  par  {es  travaux  &c  par  h 
multitude  de  les  écrits  pour  foutenir  la 
feue.  Je  ne  dois  pas  oublier  fur  fon  p har 
pitre,  qu'U  fQufçriyit  à  THénotique  de 
Zenon. 

Ce  que  je  dis  des  Coptes  doit  pa- 

.reillément  s'appliquer  aux  Arméniens, 

aux    $uriçns  ,    aux    Ethiopiens  y   qui 

.conviennent    avec    eux  ,    penfent   & 

parlent  commet  eux, .  Il  font  tous  nom* 

,inés  Jacob}tes  j^  de  Jacques   Zan^aU^ 

Moine ,  ^  difciple  jcle  Severe  ,  comme 

J'affure  Seîd  ebn   JBa$riky  qui  l'appelle 

JBurdaî  en  Ar^be^  c'eft-à-dire ,  habille 

.de  bardes  4^  chameaux.  U.fiit  ordonné 

JVrchevêque.  en  fecret ,  dans  le  temps 

xjue  les  Empereurs  f^oient  arrêter  les 

Évéques  qui   re^foient  d'accepter  le 

Concile  de  Calcédoine  ;  &  fous  ce  vil 

extérieur,  il  parcourut  rArméiiie,  la 

Syrie  $c  d'autrçs  Provinces ,  ordonnant 
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^m  tous  lieux 'des  Evêques,  des  Prêtres, 
des  Diacres.        •  •         • 

Je  crois ,  mon  Révérend  Père ,  vous 
avoir  expofé  fidellement  la  créance  des 
Coptes  &  des  Jacobites  fur  ce  dernier 
article.  Leur  attachement  pour  Diof- 
core  ,  pour  Sévère  ÔC  poui*  VHénotique 
de  Zenon,  eft  ce  qui  nous  fait  juger  leur 
converfion  fi  difficile.  Si  Von  pouvoit 
les  en  faire  revenir ,  on  les  trouvèroit 
affez  dociles  fur  tout  le  refte. 
.    i^.  S'ils  ne  difent  pas  que  le  Saint-' 
Efprit  procède  du  Père  &  du  Fils ,  ils 
ne  fe  nient  pas*  Ils  récitent  Amplement  le 
Symbole  :  Je  crois  au  Saîm^Efprit  vivi-* 
fiant  y  qui  procède  du  Pere^  fans  l'addition  ,' 
&  du  Fils;  mais  ils  nefe  formalifent  pas 
de  nous  Tentehdre  réciter  avec  cette 
addition.  Ce  qui  eft  certain,  c'eft  qu'ils 
ignorent  abfoliiment  la  difpute  que  nous 
avons  là-deffus  avec  les  Grecs  :  &  s'ils 
étoient  obligés  de  prendre  parti,  je  crois 
que  par  émulation  &  par  haine  contre 
les  Grecs  ils  fe  rangeroient  du  nôtre. 

z^.  Il  n'eft  pas  vrai  qu'ils  croyent  que 
les  âmes  attendent  julqu'au  jour  du  ju^ 
gement  univerfel  ,  pour  être  âdmifés 
dans  la  béatitude  du  'Ciel ,  ou  pour  être 
précipitées  dans  les  tôurmens  de  l'enfen 
jUû  Prêtre  que  j'interrogeois  fur  ce  point  j 

X  ij 
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me  répondit  avec  efprit:  Vhommemptit 
Jk  mwtvcL  mjd  maifonAl  empruntoit  ces 
paroles  de  Ixccléfiafte^ch.  ii.  Vhomm^ 
ira  dans  la  mcàjhn^  d^fm  iurmd. 

j^.  Touchant  le  Purgatoire  ^  on  ks 

troure  toujours  pr^s  à  dire  qu*ils  font 

des  prières  ^  4es  aiunones ,  &  d'autres 

bonnes  oeuvres  pour  les  morts ,  afin  que 

Dieu  faffe  nùfwcordç  à  ceux  qui  font 

dicédés ,  fans  avQÎr  entièrement  iatis&ît 

à  fà  juftiçe  pov^r  leurs  péchés^  &  afo 

qu'il  din(ii(iue  Iç^urs  peines.  Mais  il  faut 

bien  du  mane|e  poui^  les  atoener  à  dé^ 

çlarer  les  fables  ridicule;  qu'ils  ont  a}ou-« 

lies 51  ils  ne  l«s  racontent  qu'avec  con- 

•^  fufion  »  &  je  ne  crois  pas  qu'elles  foienç 

dans  aucim  livre.  Un  Ange ,  difent-ils , 

prend  Tame  à  la  fortie  du  corps  9  &  la 

tiait  paffer  par  une  grande  mer  de  feu , 

oîi  il  la  plonge  plus  ou  moi^Qs  9  •  félon 

qu'elle  eft  plus  ou  n^ins  crimioelle  \ 

une  ame  pure  paue  fi  haut  au^deffus, 

qu'elle  n'en  fouffi-e  nulle  atteinte.  l^'Ahgç 

la  préfente  à  fon  Créateur ,  qui  la  ren-i 

voie  quarante  JQurs  pour  entendre  fa 

dçrniere  Sentence*  La  pauvrç  ape  re« 

tourne  avi^    logis  cb^rciier  fon  corps , 

file  va  au  tombeau  >  elle  retourne  en* 

çore  au  logis ,  &  y  erre  pendant  tn>i$ 

jJQurs,  Alors  ks  Prçtf es  y  yont  ^  réçitçn| 
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la  reprend^  la  conduit  dans  k  Paradis 
&  dans  TÊnfer,  M  fait  voir  les  diffé- 
rentes demeures  des  bienheureux  &  des 
damnés  :  &  il  emploie  treiite-fept  jours 
JÉ  cette  vifite.  Ceâ  le  terme  d*être  en* 
core  préfentée  à  Dieu,  aui  prononce 
alors  rarrêt  d'un  fort  éterneu  Une  preuve 
qu'ils  n'oQt  pas  grande  foi  à  ces  rêveries  ^ 
c'eft. qu'après  tes  quarante  jours  ils  con- 
tinuent de  prier  pour  les  morts.    • 

4^.  Ils  ont  uns  comparaifon  plus 
de  vénération  que  nous  n'en  avons 
pour  les  Images  :  ils  fe  proflernent 
devant  elles  ; .  &  après  ks  avoir  tou* 
çbées  de  la  mam  avec  refpeâ,  ils  fe 
frottent  les  y.cu3ç  &  le  vifage.  Je  remar- 
querai en  paâant,  que  vraifemblable- 
ment  ils  n'ont  pas  pris  des  Grecs,  pour 
lefquels  ils  ont  tant  d'averûon,  le  culte 
des  Images  ;  &  par  conieqnent  il  eft 
très- ancien  dans  TEglife  d  Alexandrie. 
A  la  vérité ,  ils  n'en  ont  que  de  plates  ; 
mais  je  n'ai  vu  perfonne  d'entr'cux  cq^ 
damner  celles  qiû  font  relevées  en  boiïe» 
■&'  qui  ne  fut  difpofé  à  les  honorer  éga- 
lement. Les  uns  difent  qu'ils  ne  fçavent 
pas  en  faire  ;  &  les  autres ,  qu'ils  ont 
peur  que  les  Turcs  ne  les  traitent  d'ido- 
lâtres. Un  Prêtre  m'a  ^iré  qu'en  une 
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des  principales  Eglifes  de  cette  Ville, 
on  garde  un  crucifix  xle  bronze  y  que  le 
vendredi  faint  on  expofe  au  peuple  pour 
l'attendrir  fur  la  mort  de  fon  Sauveur,. 

A  propos  des  Images,  je  rapporterai 
.  une  de  leurs  cérémonies,  qu'ils  appellent 
rènterrement  de  la  Croix.  Ils  paâeot 
•prefque  tout  le  joiu:  du  vendredi  faint 
dans  l'Eglife  en  prières ,  &  à  faire  des 
profiernations.  Ils  embaument  d'aro- 
mates la  Croix ,  la  couvrent  d'un  voile, 
&  la  pofent  fiu:  l'autel,  où  elle  demeure 
ainfi  jufqu'à  la  meffe  de  Pâques,  laquelle, 
félon  l'ancien  ufage  y  fe  célèbre  à  minuit. 

5®.  Un  fchifme  qui  dure  depuis  plus 
,de  douze  cens  ans  ,  n'a  pu  entièrement 
effacer  de  leur  efprit  le  refpeâ  qui  eft  dû 
à  PEglife  Romaine.  Le  Patriarche  fe  glo- 
rifie d'être  fucceffeur  de  faint  Marc ,  & 
reconnoît  que  le  Pape  eft  fucceffeur  de 
/aint  Pierre.  Il  y  a  encore  plus ,  car  tous 
les  ans  ils  folemnifent.une  fête  de  la  fu- 
périorité  de  faint  Pierre  fur  les  autres 
«Apôtres. 

A  cette  penfée,  mon  Révérend  Père ,' 
-inon  zèle  &  ma  confiance  fe  raniment: 
fnalgré  les  obftacles  que  je  vois  à  leur 
convçrfion ,  &  que  je  vous  ai  expofésau 
commencement  de  ma  Lettre  ,  je  n'en 
jÇéfe^ere  pas.  Ce  refte  de  refpeôpour 
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ftEgUfe  Romaine  eft  une  femence  qiiî 
après  être  demeurée  Ion  g- temps  cachée 
gn  terre,  produira  le  fruit  d'une  réunion^ 
J^en  reviens  encore  à  dire  que  le  moyeit 
le  plus  efficace  cle  la  hâter,  eft  de  com-^ 
mencer  par  écarter  l'ignorance  ,  d'aug-^ 
menter  le  nombre  d'ouvriers  de  l'Evanr 
gile ,  &  d'ouvrir  des  écoles  ;  ce  feront 
les  fruits  des  aumônes  que  vous  nous 
procurerez. 

L'Egypte  qu'on  vifitoit  autrefois  ppur 
s'édifier  de  la  vie  admirable  &  du  grand 
nombre  de  Saints  qui  Thabitoient ,  n'offre 
aujourd'hui  à  mes  yeux  que  des  objetà 
de  douleur.  Ce  n'eft  plus  cette  Eglîfe 
d!Alexandrie  fi  floriflante  ,  ce  ne  font 
plus  ces  défertsr  peuplés  de  tant.de  Mo- 
nafteres  &  de  tant  d'Anachorettes.  Un  û 
trifte  changenaent  toujours  préfent  à  mon 
efprit,me  tient  dans  une  affliftion  conti- 
nuelle :  je  m'applique  les  paroles  du  Pro- 
phète :  Cane  lusubne  fiiptr  multitudinem 
JEgypti.  Gémiflez  fur  l'état  lugubre  dé 
l'Egypte.  Les  Turcs  font  les  maîtres  de 
ces  belles  &  riches  régions  ,  cela  eft  dé- 
plorable. Mais  je  m'attendris  fur  mes 
chers  Coptes ,  ils  font  mes  frères  par  le 
Baptême  ,  &  leur  conftance  dans  la  pro-^* 
feffion  du  Chriftianifme  au  milieu  de  tant 
de  perfécutiOns ,  me  les  rend  infiniment 
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aimables  ;  cependant  je  les  vois  marcher 
tranquillement  hors  de  la  voie  du  falut. 
Si  leur  ignorance  &  leur  indolence  les 
rendent  infeniibles  à  un  jS  grand  malheur, 
^clairons^es ,  aimons-les  ,  afin  qu'ils  le 
conndiiTent  &  qu'ils  $*en  retirent.  Ceft 
fur  rétat  préfent  de  cette  pauvre  Nation, 
€Omme  je  l'ai  expofé ,  qu'il  £iut  juger  du 
Recours  qu'il  convijendroit  de  lui  donner» 
Je  fuis  perfuadé ,  mon  Révérend  Père  , 
^u'il  ne  manque  à  votre  zèle  pour  le  lui 
f  rocurer  efficacement ,  que  d'être  fe* 
condé. 

Comme  voiis  me  demandez  auffi  dans 
"vo'tre  Lettre ,  mon  Révérend  Père,  quel- 
que éclairclfTementtouchantles  Mdchites 
qui  font  en  Egypte  :  il  faut  encore  tâ- 
cher de .  vous  iatisfaire  fur  cet  article* 
IjdS  Coptes  prétendent  leur  iaire  injure 
en  les  appellant  de  ce  nom,  comme  des 
gens  qui  n'ont  pomt  d'autre  Religion 
^ue  celle  du  Prince  :  &  plût  à  Oien 
que  ce  reprqche  eût  aujourd'hui  quel- 
que fonden^ent.  Les  Mdchites  font  entiè- 
rement attachés  pour  la   doôrine  &: 
poiir  les  rites  à  la  Religion  des  Grecs, 
dont  ils  gardent  la  langue  dans  l'Office 
divin.  Ils  fe  diâinguent  en  Grecs  de 
naiflance ,  &  en  Grecs  d'origine  :  ceux- 
là  font  des  Marchands ,  qui  abordent 


kî  en  dfTez  grand  nombre  de  Confiant 
tinople  &  de  TArchipcl  pour  le  corn-» 
jnerce  :  ceux-ci  font  nés  en  Egypte ,  de 
familles  qui  y  font  établies  depuis  long- 
temps ,  enforte  qu'ils  n*ont  point  d'autre 
kngue  que  l'Arabe ,  qui  eft  celle  du 
pays ,  d'où  vient  qu'on  les  nomme  com- 
munément Enfans  des  Arabes* 

Au  Caire  il  n'y  a  pas  un  Metchite 
contre  cinq  cens  Coptes  :  à  Alexandrie 
ils  font  à  peu  près  égaux  pour  le  nom- 
bre, c'eft-à-dire,  quatre  ou  cinq  familles 
des  uns  &  des  autres  :  à  Rofette ,  à  Da* 
miette  y  à  Suez  les  Melchites  font  fupé- 
rieurs  en  nombre.  11  ont  outre  cela  le 
célèbre  Monafiere  du  Mont  Sinaï,  &  à 
deux  journées  au-delà  une  Bourgade 
iiir  le  rivage  Oriental  de  la  mer  Rouge* 

Us  ont  leur  Patriarche  avec  le  titre 
de  Patriarche  d'Alexandrie,  lequel  fait 
fa  réfidence  ordinaire  au  Caire  y  &  ils 
n'ont  aucun  Evêque.  Seulement  l'Abbé 
du  Mont  Sinaï  a  fe  titre  d'Archevêque  , 
&  fe  dit  indépendant  du  Patriarche.  J'en 
ai  vu  un,  qui  étoit  des  environs  de  Conf* 
tantinople ,  horiime  d'efprit,  &  qui  allant 
prendre  poffeffion  de  fon  Monaftere , 
mena  un  Jefuite  avec  lui  :  un  an  après 
je  lui  envoyai  un  Bref  du'Pape  qui  m'a- 
Toit  été  adreflé  ;  &  ce  fut  apparemment 
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ce  Bref  qui  le  déterminina  à  quitter  fe* 
cretementfes  Religieux;  il  prit  la  route 
de  Conftantinople ,  dans  le  deffein  de 
fe  retirer  à  Rome. 

J*ai  vu  auffi  un  Patriarche  d'un  grand 
mérite ,  &  j'ai  eu  Thonneiir  de  l'entre- 
tenir quelquefois;  il  étoit  Candiot  de 
nation,  &  Dofteur  de  l'Univerfité  de 
Padoue ,  où  il  avoit  fait  ks  études.  Il 
avoit  véritablement  de  la  fcience  ;  mais 
la  fcience  n'eft  pas  de  commerce  en 
Egypte  :  il  foufFroit  donc  de  fe  voir  ré- 
duit à  garder  la  fienne  renfermée  en  lui- 
même,  fans  pouvoir  en  parler  avec 
perfonne.  Car  non-feulement  il  étoit 
le  feul  fçavant  en  Egypte,  mais  auffi 
le  feul  qui  fe  fouciât  de  l'être  :  je  ne 
parle  pas  des  Francs,  Il  voulut  prêcher, 
&  il  le  fit  en  Grec  :  fon  troupeau  qui 
n'entendoit  que  l'Arabe ,  s'ennuya  à  les 
Sermons.  Il  entretenoitdes  eorrefpondan- 
ces  à  Rome ,  &  dans  la  converfation  il 
vouloit  paroître  orthodoxe.  Des  Prélats 
dltalie,me  difoit-il,  me  preffent  de  me  dé- 
clarer hautement,  &  de  réunir  mon  Eglifé 
à  l'Eglife  Romaine  ;  ils  ne  fçavent  pas  ce 
que  c'eft  d'être  fous  la  domination  des 
Turcs  :  qu'ils  nous  en  délivrent,  la  réu- 
nion eft  faite.  '  Vain  prétexte. 

Si  dans  toute  la  fuite  de  ma  Lettre  )'ai 
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parlé  des  Coptes  &  des  Melchîtes ,  Gotn- 
sne  de  deux  peuples  aufli  diftîngués  d'o* 
rigine,  qu'ils  le  font  de  fentimens,  c'a 
plutôt  été  pour  m'acçommoder  à  l'opi- 
nion commune,  que  parce  que  j'en  fois 
perfuadé.  Au  contraire  il  m'eft  évident, 

Sue  parmi  les  Coptes  il  y  a  des  Grecs 
origine ,  &  parmi  les  Mélchites  des 
Egyptiens  d'origine.  Car  qui  pourra  ja- 
mais s'imaginer,'  s'il  y  fait  reflexion, 
que  dans  l'agitation  oh  fut  l'Egypte  après 
le  Concile  de  Calcédoine,  tous  les 
Grecs  généralement  fe  foient  déclarés 
pour  le  Concile  &  tous  les  Egyptiens 
contre  ?  Ce  n'eft  pg^s  ce  qui  arrive  or*- 
dinairement  dans  les  conteftations  fur 
la  Religion,  oîi  la  divifion  pénétre  juf- 
ques  dans  les  familles  particulières. 
Pourquoi  cette  unanimité  des  Grecs 
dans  l'Egypte ,  tandis  que  dans  toutes 
les  autres  provinces  de  l'Empire  ,  & 
dans  la  Grèce  même ,  ils  ne  s'accordoient 
pas  entr'eux  ?  la  dil'corde  n'infpira  nulle 
part  tant  de  fureur  qu'à  Alexandrie; 
un  Patriarche  Catholique  fut  mis  ea 
pièces  par  le  peuple ,  les  autres  furent 
menaces  du  même  traitement  &  obli- 
gés de  fuir  :  or  ce  peuple  animé  de 
refprit  féditieux  de  l'héréfie  étoit  dçs 
Grecs ,  qui  criblent  Contre  le  Concilç 
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de  Calcédoine.  Tous  les  premiei*i5  l?â^ 
triarcbes  de  la  feâe  étoient  Grecs ,  auâi«^ 
bien  que  les  principaux  Doâeùrs.  Énfirt 
dans  toute  1  hifloirê  ancienne  on  ne  dé- 
couvre pas  le  plus  léger  veftige  de  cette 
{>rétendue  diviiion  entre  les  deux  na- 
tions. D'oit  je  c/>nclus  que  la  diilinâion 
des  Melchites  &  des  Coptes ,  doit  fe 
l'apporter  à  la  diveriité  des  ientimens  ^ 
&  non  pas  à  celle  d'origine  ;  que  le  nom 
^es  Coptes  ei^,  comme  celui  de  Melcld^ 
us 'y  un  nom  de  fefte. 

Je  croyois,  mon  Révérend  Père, 
avoir  répondu  à  toutes  les  queftions, 
que  vous  m'avez  faites  :  il  ne  me  reftc 
plus  qu'à  fouhaiter  que  vous  foyez  conf- 
ient de  mes  réponfes ,  &  à  vous  offrir 
ma  bonne  volonté  dans  les  autres  oc- 
cafions  oiiil  vous  plaira  de  m'employer* 
Vous  devez  être  bien  perfnadé  que  tous 
vos  Miflîonnaires,  &  moi  en  particu- 
lier, fommestout  difpofés,  &  par  incli- 
nation &  par  reconnoiffance  à  exécuter 
ce  que  vous  aurez  pour  agréable  d'exi- 
ger de  nous. 

Nous  vous  prions  à  notre  tour  d'avoir 
égard  à  notre  petit  nombre  d'Ouvriers 
pour  cultiver  le  vafte  &  fertile  Royau- 
me d'Egypte.  Lorfque  nous  ferons  un 
plus  grand  nombre   de  Miffîonnaires^ 


&  çurlcufts.  ,49  J- 

nous  pourrons  tenter  de  plus  grandes 
entreprifes  pour  porter  plus  loin  les 
lumières  de  rEvangile. 

Nous  féconderons  de  notre  côté  vos 
ibins,  en  demandant  à  Dieu^  qu'il  les 
bénifTe ,  &  qu'il  infpîre  à  ceux  qui  tien* 
fient  leurs  richefTes  de  fa  libéralité ,  le 
iaint  deûr  de  lui.  en  payer  le  jufte  tri- 
but ,  en  vous  donnant  lés  moyens  de 
mviltiplier  les  Mîilionnaires  »  pour  mul«* 
tiplier  nos  bonnes  œuvres 9  &  leurs  mé- 
rites devant  Dieu,  Je  fuis  dans  Tunioi^ 
4ç  VPs  feints  Sacrifices  9  6{:çr 

fin  du  quatrième  volumu 
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